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in Art-8c MICHEL GUIGNARD, tu? faîne;
Jacques, Vis-â-Vis la ruë du Plâtre,
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à l’au dt fiance.

MICHEL Croteau: ,. Quay Màlaquais ,.
à la Chat:

Un A-N Gsxoævsnnorv Na on, -,Quay Matlab.
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’TRADUCTEURJ

-- si "If L n’y a point de Livre qui ne
1113 foi: expofé à efire critiqué, 8c

oeil ordinairement aux meil-
;- dz K leurs Ouvrages aufquels on

s’eik le plus attaché. Celuy-cy’fans doute

n’en fera pas plus exempt que les autres,
au contraire 5 suffi- lufieursr perfonnes
m’avoient détourné I c le traduire, pré-

vonus qu’on ne devois point rendre pu-
, Hic, 86 en nome Langue , un Auteur.

convaincu .d’impieté 86 d’irreligion, 8C

qui avoit imàgine’ mille railleries contre
les [aux DiLllX de l’Antiquire’.

Ce" qu’on peut dire contre moy dans

Tome I. à
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” ’ P R E IF "A C E
[carre Iradu (lion le rapporta deux chefs ,
(çàvoirx , au- Refrain: à à la Conduite.
les uns, diront: qu’ilï ne falloir pas
traduire cet. Auteur ,v par: la raillai que
je; viens de rapporter s. la: autres, qu’il
c. falloit traduira-autrement» Joe-veux

répondre à ces deux objeâions , après
avoir dit quelque. chofe de la: vie de
L u c x g N , qui fervira à ma juliification.
8: qui fera mieux voir les raflons que
j’ay euës de le traduire.

Trulli»- LU c r a N citoit de*5amofare capitale
n a à? de la Comagc’ne z il n’allait pas de gran-

m de naîlfance 5 car fotr ora n’ayant as
le moyen de l’enrrete r , réfolur de l’uy

faire apprendre un marier 3 mais les com-
mencemens- nefilu v en ayant: niellé-
favorables, il le joua dansiez-L etrres ,.
(En un. fongegquiefl: rapporté au com--
mencemenr. de. les Ouvrages. Il dit laya-
nlefme quiil.embraflà laprofcflîon d’Al-

vocar 5 qu’ayant en horreur les.
criailleries ,. Brûlé: autres. vices du Bar-
reau , il ont. recours alla. Philofophie ,.
comme à un aile. Il paroifl: par l’es.
Écrits, uc.c’cl’coit. un Rhéreur, qui (ai--

(on pro ronzd’Eloquence,.. 8C qui com-
pofoxr des Déclarations se des Haren-
gues fur divers. fujetS’, &.mefrne des.
Plaidoyerss spray-qu’il. ne nous-eu relie



                                                                     

EADUCTEUL
mon. Il s’efiablir. d’abord

d’où’il pallaen Ionie 8c en

yen Gaule-86 en Italiçôc’

ne aptes en? [on Païsp la
e.- Mais on voit bietï’qü’il a

Pastiedü temps à Athènes .
extrairoit-il pris les vices actes ver-l

pilla fin il. le" retâta’de’stï exercices
’ ,Ej’ay parlé; poursîadonner à la Phi-

’ c’elt’îpourq’uoy’il’fe plaint en

qu" endroit, de ce " ’on’l’y veut

,1 barquerien; la vieill e, Il a vei’cu.
; i, naviugœàdîx ans ,- depuis le rogne
Î f - Trajan, 8; au- delTus, jufquer’ par-
; Î: la: Marc-Aurèle, (bus qui il fut en
prude cflimeï, 8c devint Intendanr’de’

Empereur en Égypte. Suidasïveurqu’il’.’
fit î eût? déèhiré par ileS’Ghiens : mais c’en:

apparenitnenr une calomnie , pour lè’
vènger de cé’ïqu’il n’a pas épargné dans’

les railleries les premiersChfe’lliens , non j
plus que les autres. Taurefois, ce qu’il
en’dit’ï a, peut ra’ orter,.â-mon avis,

(bleui charité 8: a leur fimplicité, qui
empluma! une louange qu’une injure;
joint: qu’on ne doit pas attendre d’une
Païen, laogeïdn Chriüiatüfine. Quel-
quésëunsïontr’cr’û’i qu’il avoit efié Chrelï-

dans;maisjce’lane"paroifi poinr’ dans (ce! -
lévret- ll-cl! vray qu’il-[gaur beaucoup-

51j

5U

"La



                                                                     

P R E F A C E
de nos myfleres pour un Eliranger;
ququue le voiliuage de la Judée Sale
cm I tee des Chrefliens, jointa (a curio-
fire’ urelle , luy ayent pû acquerir route

Bourlt-CCKIÇ connoiflance. D’autres le veulent
f faire palier pour un modelle de flagelle

’ 8: de doârine : Mais outre l’amour des
Garçons, auquel il a. cité fujer., 86 le j.
peu de (ensiment qu’il a eu de la Divi- «
une, il ne luy ell pas pardonnable d’ao
voir déchiré la réputation des plus grands

Hommes , fur le rapport dola Renom-
mée, ou plulloli furceluy de leurs en-
nemis. Car encore qu’on le puill’e excu-
fer, en difant, que ce n’en. pas à eux
qu’il en veut, mais à ceux-l qui abufenr

e leur nom, pour couvrir leurs vices;
on Voir bien qu’il ne laine échapper au-
cune occafion d’en médire , 8c. qu’il leur

donne toujours quelque coup de dent en -
paillant. Au relie, la façon dont il traire
es marieres les plus importantes, fait

allez Voir qu’il n’efioit pas fort profond
dans la Philofophie , 86 qu’il n’en avoir
appris que ce qui fervoit à (a profeflion

e Rhéteur, qui elloir de parler pour
8c contre, fur toutes fortes de fujets.
Mais on ne peut nier que ce ne (oit un
des plus beaux Efprirs de (on fiecle,-qui
a. par tout de la mignardilè 8: de l’a:

aï... .. fi
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grément , avec une humeur qaye 8( en;
jouée , 86 cet air galant que es Anciens
nommoient Urbanit’é, fans parler de la

netteté 8: de la pureté de fou fiile,
jointe à (on élegance &r à la politelle.
Je’le trouve feulement un peu groflier

dans les chef-es de l’Amour, foit ue
cela [c doive imputer au perde de (l’on
temps , ou au fieu ; mais ors qu’il en
Veut parler , il fort des bornes de l’hon-
nel’rete’, 86 tombe incontinent dans le
fale 3 ce qui efl plul’tofl: la marque d’un
efprit débauché que galant. Il a cela aufii
des Déclamateurs , qu’il veut tout dire,
86 qu’il ne finit pas toûjours ou il faut ,
qui cit un vice qui vient de tr0p d’eiprir
85 v de fgavoir. Mais c’efl: une grande
preuve du mérite 85 de l’excellence de
es Ouvrages , qu’ils fe foient confèrvez

jui’qu’â nous , veu le peu d’afi’eélzion qu’on

avoit pour leur Auteur, 8: le naufrage
de tant d’autres Pieces de l’Antiquiré,

qui le font perdues, foir par mal-heur
ou par negligence. Et il faut bien que
les Chrefiiens ayent trouvé qu’ils pou-
voient beaucoup plus profiter. ne nuire.
Aufii jamais homme n’a mieux découvert
la vanité 6c l’impoflure des faux Dieux, ni
l’orgueil 86 l’i norance des Philofophes,
avec la foiblefëe Be l’inconltaqce des cho-3

a n).



                                                                     

,, PREFACÊ
fishumaines; a: je doute qu’il y ait de
meilleurs Livres pour ce te ard. Car
il ,s’inlinu’e’ doucement dans es efprits

par la raillerie s hac-fa Morale ci! ’au-
tant plus utile , qu’elle cil: agreable.
D’ailleurs, on peut apprendre icy mille
,cholès mes-cuticules ; 8c, c’elicomme un
bouquet de ,fleurs Idece’qu’il va de plus.

,beau chez.lcs,Anciens. Je laillè à art,
que leslîables y [ont traitées d’une açon

ingenieufe , qui eft fics-propre à les faire
retenir, a; qui ne contribuë pas peu à
l’intelligence des Poëtes. Il ne faut donc
pas trouver eflraiàge que je l’aye tra-
duit, "à l’exemple e plufieurs Perlonnes.
doôtes,qui ont fait des Verfions Latines ,
les uns . d’un Dialogue, les autres d’un.
autre 5.8,: je funid’autantmoins blafinar
.ble, que. j’ay retranché ce qu’il y avoir

de plus [ale , &adoucy en quelques en-
droits , jce qui citoit trop libre 3 par ou
j’entre en la jultification de ma condui-
te , puis que voilà mon .dell’e’inali’eïz bien

jufiifié par tant d’avantages qui peuvent
revenir au public, de la leékure de cet-
Auteur. Je diray (cule-men: que je luy
ay laifl’é lès opinions toutes entieres’v,

garce qu’autrement ce ne feroit pas une
raduétion 5 mais je répons dans l’Ar-

griment ou dans les Remarques , à ce

fifi



                                                                     

D U DUC T’E’UR.
qu’il y a de plus fort,.afin.que cela ne
paille nuire.

, Comme la plufpart des choies qui l
font icy,ne [ont que des entillell’es 8c .
des railleries, qui font ’verfes dans
toutes les Langues.,.on n’en pouvoit fai-
re de TraduCtionLréguliere. FIlÂy a mél-’-

lme des Pieces :qui n’ont qui le traduire
du tout, comme celle du jugement des
faire, a: deux ou trois autres, qui
confluent dans la optieté des termes
Grecs, &qui ne gîtoient pasentettduës
:hors delà. Toutes les com aïfons ti-
rées Je’l’Amour , parlent e celuyzdes

Garçons, (prin’efioit change aux
mœursde a Grèce, .êcqui font horreur.
aux polîtes. L’Auteur allcgue à tous:
propos des Vers dÎHomere , qui lieroient
maintemnt .desz danœties , fans pas.
Icr de vieilles .- les trop tebattuës ,,
de Proverbes,.d’.Exemples a: de Coin.
paraifous litt-années, qui feroient à pré-
Iènt un effet touteontraire à flan dei:
ll’irin 3 car il s’agit liarde Galanterie, ô:
nonpas d’érudition. Il a donc fallu chan-
âcre tout cela, pour-faire .qudlque choie

’aglîeable ; autrement, ce ne feroit pas

Lucien a 8c ce qui plaift en fa Langue,
ne fieroit pas (upportable en la noih’e.
D’ailleurs, commedans les beaux ville

a inj-



                                                                     

Przrxergcs il y a toû’ours quelque choie qu’on
voudroit qu’il n’y full: pas a auiIi, dans
les meilleurs Auteurs , il y’ a des endroits:
qu’il faut touchera: éclaircir ,particup
lierement ,quand les chofes ne font faites
que pour plaire t Car alors on ne peut
feuillu le. moindre défaut a et pour peu
qu’on manqup de délicateife , au lieu de

’vertir. on. ennuye. Je ne m’attache
donc pas toujours. aux paroles ni aux
penfées de cet Auteur; 8c demeurant
dans fon but, j’ agence les chofes à moine
.air 8c à nollre. façon. Les divers temps
Veulent non feulement des paroles , mais
des penfées dilferentes 5 8C les Ambail’a-

dents ont Coufiume de s’habiller à la
mode du Pais où l’on les envoyé, de
peur d’ellter ridicules à ceux à qui ils
tafchent de plaire. Ce ndant,cela n’eil
Pas proprement Tra uâion, mais cela
vaut mieux que la Tradué’tion ;- 86 les
Anciens ne traduifoient point autrement.
C’eii ainfi que Terence en a ufe’ dans

’Sümpus les Comedies qu’il a prifes deMénandre ,

32":: quoy qu’Aulu-Gelle ne lailfe pas de les
du. nommer des Traduélions 3 mais il n’imè,

fifi porte du nom , pourveu guenons ayons
a choie. Ciceton’en a it autant dans

les Offices, qui ne font refque qu’une
Verfion de Panétius:Et ans celles qu’il



                                                                     

D ’0’ TR A’D UC’T’E Ù Ki-

avoit faites des Oraifons de Demollhéne
80 d’Efquinés. , il dit qu’il a travaillé ,.

non pas en Interprete, maisen Orateur;
v ’ cil: la mefme chofe que j’ay a dire
(clé: Dialogues de Lucien," nov que je"
ne me fois pas donné une egale liberté
par tout. Il y abeaucoup d’endroits que
far, traduits mot a mot ,v pour le moins l
autant qu’on le peut faire dans une Tra- i
durillon éle ante :11 Îyenaaufli où j’ay
confideré alloit ce. Îil’. falloit dite,
ou ce que je pou-vois dile, que ce qu’il
avoit dit , a l’exemple" "de Virgile sans
ceux qu’il a pris d’Homere 86 de Theo- Purin-r
crite. Mais je me un tell’erre’ prefque :Îlàquâf

par tout, tans. delcendre dans le parti- punit,
culier, ui n’efl plus de. ce temps-cy. agaça
Je fçay Éden pourtant que cela ne plaira cæcum

as à tout. le monde , 8c principalement 3mm-
’a ceux qui font idolâtres de toutes les quant
paroles se de toutes. les penfées des An- 3mm,
siens, 86 qui ne croyeut pas qu’un Ou- amen:
vrage foit bon , dont l’Auteur cit en- 32:;
core en vie. Car ces fortes de gens-là "tu":

. . . . a b t - .crieront comme ils faxforent du temps de jfil’ï’

Terence , 6:11. us.-Contamimm’ nm n’attire Fabula ,5””’"

Qu’il ne faut point corrompre fou
Auteur, ni rien alteret de fou fujet a:
mais je leur répondray avec. luy ,



                                                                     

j HEP. DU TRJD’UC’T.
Il. Faim: Magma. , ut m’lail- intelligente

Jeux? 9413 duralum- ncujknt, Nwim,.Pku-’
"17”23 un», Enm’um v .
22;". 46:40:, que: bic nofltr.urbam’ haha,
un, C" Quorumcmnlari emprunte figurât»: ,

en! au» . s . i . .fins, il: F0"!!! 9mn tflomm a un»: diligen-
«enfant tu".
1:an-fl’m’ a j . mica ’Qbfillt’üm bien.
13”34: faut de ces Traduâions fcrupuleu.
m", aies, dont il faut lire l’Original pour
dm"! entendrcla Verlionvll
aiment
mieux
imiter la "dizain. in; ,l’abfwn Waltikrumn

sa lm; W ’

op



                                                                     

I gâtât. àflt’u’sfifiâ
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TABLE
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contenusdans le premier Tome
de Lucien.

LE Sinige de Lucien, 1Pag. v
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Promltbe’e , vu.Nign’ma ,41: les. mœurs d’un Philofliphs,

.3, .Le fuÆElément du Jugement des Voyelles
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Timon, ou leamflznthmpe, ,40-
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Dialogue de Neptune à de Mercure, 104.
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Dialogue défini»: à" de Letarte, l 116
Dialogue d’1! alleu à de Mercure , 118-
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Dialogue de Venta à" a Cupidon, . m
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Dialogue de ’Mars à de Mrcurè, - 135
Dialogue Je Pan 69” de Mercure, 136,.
Diulogue d’Apollan à" de Barbara, 138
Dialogue de Mcrcurt 0’- 41: f4 mm , 140
Dialogue de fupiter Ü du Soleil, sa;

. Dialogue d’Apollon (fiole Mrcure , - x44,
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Dialo nede Doris à de GaMthe’e, Lâ-
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Dialogue de Neptune à de Polyphe’me ,

148 ’Dialogue de Neptune à d’Alphe’e, 150
Dialogue de Protée (57’ de Menelaüs , 15:;

Dùlogue de Panope Ü de Galene’ , 15;
Dialogue de Neptune, d’un Triton , Ü

d’Amymone , ’ 155
Dialogue de Zéphire Ü’ de Nome, .157
Dialogue de Neptune â" de: Dauphins,

1 8 lDiîlogue de Neptune é d’ Amphitrite,

160 lDialogue Mm à de Neptune, x61
Dialogue du Fleuve Xanthe, à de la.

w a 162Dialogue de Dore;- Ü’ de Thetis, la;
Dialogue du Fleuve Enipe’e à de Neptu-

ne ,i I . I 165Dialogue 4’ un Triton à" de: Néréides ,

166 I - l lDialogue de Nome 6’ de Zéphire, 1687
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Dialogue de Zénophante (9’ de Calliolé-

Initiés, 185Dialogue de Cne’mon à de Damnipe,
186
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Dialogue de Crate’JÜ’ de Diogène, 197
Dialogue d’Alexandre à d’Annibal , 199
Dialogue. de Dioge’ne a? d’Alexaudre,
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’ 2.07

Dialogue d’Aehillet Ü a’Antilo ue , ne
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Dialogue de Ménipe à" de Tantule, au.
Dialogue de Ménipe â de Mercure, 1K
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DES’TR’AITEZ OU DIALOGUES.
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nélaüt, à de Paru, 2.18

Dialogue de Ménipeeé’ 43.5?!qu , 2.2.0
Dialogue de Ménipe 6’ de Cerbe’re, 22.4

Dialoguede Garou, de. M.’nipe., «à? de

Mercure, i neDialogue de Pluton , de Prote’jilae, à" de

Prefeminer, . 42.8Dialogue deMaufole à? de"Dioge’ne , 1,0
Dialogue de Therfite, de Nire’e, Ü de

Meuipe, 13:.Dialogue de Ménipe 6’ de Clairon, 2;;
Dialogue de Dioge’ne, d’Antijlhe’ne, Ü

de Crate’: , , i :35Dialogue de Mnipe (9’ de finifiat , 239
Dialogue ÆAjaxfâ’ d’Agamemnon, 2.4:

Dialogue de Minore? de Soflrate , 14.2.

La Née-mancie, 14,5
Caron, ou le Contemplateur, 2.6;
De: Saorifieee, " 2.88Le: SeEie: de: Philoflipbe: a l’enean , 298

Le Pefeheur, ou la vengeance, 3:4.
Le Tyran, ou le Pajage de la Barque,

556L .
De aux qui entrent au ferviee de: Grand: ,

379
Défenfi du Difaurt précédent , 498



                                                                     

A. ITABLE’DES TRAITEZ OU DIAL’ .

Hermotime , ou de: Selle: ,- 4.17
Herodote, ou Aëtion, . ,, r 4,6:
Zeuxis, ou Antioohue, 465
Harmonide, l 471Le Scythe, ou l’EjÎranger, 475

Fin» de la Table des Traitez ou Dialogues
du premier Tome.

LUCIEN ;



                                                                     

DE N.-PE RROT
SI D’ABLANCOURT;

LE SONGE DE LUCIEN.
Ce immun efifuit par liduteur dans une [flem-

ôle’e. ququue relu ne Plfôtlfiè pue d’abord.-

6- contient comme une Idée de [a me.

” ’Av or s tés de quinze ans, a:
î n’allais plus à l’école , lorfque

, i mon pere délibera avec les amis.
ce qu’il devoir faire de moy.

Plufieur; n’approuvoienr pas qu’on me

r. Lucien 3 J’ay celuy d’Oeuvm un
mieux aimé prendre ce I cité HOP velte; car je
titre que celuy de Dia- ne mets pas le, lesVers,
[que , parce qu’il y a ny quelques autres Ou-
iey plufieurs Trame: vra es qu’on attribuëà
qui ne font pas des Dia- Lumen. Au telle , je dis
logues. D’autre cofié Lucien, 8: non pas Lu-

ATome I.



                                                                     

2. L E S 0 N G E
jettaft dans les Lettres , à caufe que pour
y réuflîr il faut beaucoup de temps à de
dépenfi ; pour ne rien dire de la fortune,
fans laquelle on ne fçauroit rien faire,
quelque habile que l’on (oit. Ils confide-
roienr que je n’eflois pas riche, 86 qu’en ap-

prenant quelque metier il me fourniroit
en moins de rien dequoy vivre, fans
relire à charge à mon pere, ny à ma fa-
mille. Cette opinion fut donc fuivie , 8C

tian , pour fuivre la
prononciation commu-
nc,puifquc dans les lan-

ucs aufli bien que dans
a Jurifprudence, Com-
munie errer acit jeu.

1.. De a Tradu-
En!» ; J’ay dit dansla
Préface ne c’cfloiticy

une Tra action libre ,
parce que les alarme-
riesâc les genti [elles ne
fa pouvoxent pas tra-
duire sonorement. C’efl
pourquoy je m’y fuis
propofé l’a rémcnt
pîûrofl quela delité ;
ouiplûtofl, j’aycrû que

la ,fidelité en cet endroit
confinoit en l’agré-
ment, fans m’éloigner

pourtant du but a: du
dcflein de mon Au-
leur.

3. Le Songe de Lu-
cien s Je ne mets pas,
ou [a Vie , parce que ce
nicn cit icy qu’une idée,

comme je le marque
dans l’argument.

Beaucoup de temps à!
de dipenfe ; Le mot , de
temps,cmporte en nel-
quc forte du naval , 8c .
celu de dépenfe , dit
qu’i faut lcfire riche
pour cela. C’en pour-
quoy j’ay expliqué ce

qui (un, de la fortu-
ne , lûtofi que des Ri-
ch ès ou de la. Con-

. dition.
Il: conflueroient que

je nîefiois pas riche île

palle doucement ne
chaque choie , fans
m’attacher à’ toutes les

paroles.
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il ne refia lus que d’en trouver un qui
full bonne e 86 utile tout-enlèmble, êc
qui me donnafi de quoy fubfifier. Après
en avoir Propofé Plufieurs qui furent di-
verlèment condamnez ou a prouvez (ca.
Ion l’humeur ou la capacite de chacun ,,
mon pere errant l’œil tu: mon oncle qui
citoit exce eut Sculpteur .- (me ne luy
apprens-tu, dit-il, le tien, où il a de)";
quelque dilÏofitioneil jugeoit cela à me
voir faire v: petit: ouvrage: de cire, où
je ne réufiiïlbis pas mal, ququue cela fait
caufe allez [cuvent de me faire dorme:
le foüet. Cette pro ofition ne me déplai-
roit pas , parce qu’i me fembloir que la
Sculpture n’efioir pas tant un- métier

u’un honnelle diVErtiflement, qui me-
rendroit illuflre parmy mes Camarades ,-
lorfque je leur ferois v relent de quelque
piece de ma façon. 3:14.194: dans rafalu

Sculpteur , on voit belles qu’en particulicrh
19h13 bas que tilloit en fi le particulier n’clt

V Pierre. trcs-agreable , a: dans
De fait: Daim! s les graces du païs; ce

de du : Il cit plus «la: ui ne peut as cfirc
liez: de la forte , que dans la. traiduâîon d’un

de dire, des hommes, ancien. I
des chevaux , a: des Cela fut de»: refila
bœufs. En unmpt tou- yuan quelque dînant:
tes les choies exprimées defuue’LCccycfi nauf-
ficn gencral, font Plus Pofé , comme je faisü . .
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avec quelque flemme de fictif, 8: mon
oncle me mena de ce as chez luy, 8C
me donnant un cifeau: race legérement,
dit-il, quelque figure fur cette pierre ,
pour voir comme tu t’y prendras : Car,
comme dit un Poëte,c’eû à demy fait
que de bien commencer. Mais j’appuyay

lourdement le cilèau fur am pierre qui
cil-oit allez delicare, qu’elle le rom in
ce qui le mit fi fort en colere , qu’ilP ne
pût s’empêcherde me donner quelques
coups de folie: s tellement que mon ap-
prentifi’àge commença far les larmes. Je

cours au logis tout peanut. à criant
qu’il l’avoir fait par mie , de peur qu":
je ne le furpalfaflè un jour en (on
Ma mere encore plus irritée, le met à
la] dire des injures s cePendant, le foi:
Venu je me couche, 8c ne fis que refvcr
toute la nuit , à me tonner de tout raflez.
Il n’y a rien jufqu’icy , Mcllicurs , qui foi:
digne de voûte attention , aufiî n’cflrce

ilordinaire , pour la
clarté a: la netteté du
mitonnement.

Sur une film, je
ne dis pas au tu"; du
fient , de peut que cela
ne fille quelque diffi-
cultj’: 5 mais j’exprimc

des; la faire ce que

c’efloir.

Crier" qu’il l’avoir

fait par envie , cela dit
me: la choie fans la
reperer.

Et un tommy de mu
:0114, j’ajoûte cela
comme une marque
d’inquietude.
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pas pour cela que je l’ay allegué g mais
pour vous faire part d’un fouge que j’en:
enfaîte, fi clair qu’il pourroit pall’cr pour

une verire’ ,t de forte que l’image m’en

demeure encore empreinte dans la me-
moire. Il me [entôla de voir Jeux Da-
m: , l’une grofliere 8e mal peignée ,’
qui avoit le: main: emfl’enfes, les bras re-
trouil’ez , le vilage tout couvert de lueur
a: de poufiiere : enfin , telle qu’efloiè
mon oncle , lors qu’il travailloit de (on
métier. L’autre, d’une façon lamelle à

- D’emfenge que jeu:
enfaîte I: n’allegue
point des Vers d’Ho-
mère , parce qu’il ne
dit rien de nouveau , 8L
j’en ure ainfi refque
par stout: Car cuvent ;
une beauté de ce temps-
l’a cil une pédanterie de

ce temps-q.
Il me fembln devoir

Jeux Duvet; je mar-
que plus bas qu’elles le

tirai loient , 8: je tran-
che court pour eflre
plus net.

ni avoit le: main:
erâ’eufi: , ée. J’omels

des particularitez 8c en
change d’autres ,. parce
que les choies n’ont pas A

mefme grace dans toun-
tes les langues. Il y a au
G’rec , le: mais: pleines-

de durillons, à le robe
eroufl’é’e s mais les min:

trnfieufes , é: les bien
retrayez: , Viennent
auifr ien au fujet,ae,
l’expreflion en cil plus t

ï belle .- cela fervira d’e-

xemple pour plufieurs
autres endroits , ou je

Inprens la mefme liberté
1 pour la mefme. raifon 5
j’ex rimeray plus bas,
qu’c le efloit robuflc 8e
vigourcufe; t

L’autre d’une fa a
honnefle , l’on habit (au
expliqué enfuite.

A il;



                                                                     

6 "L E S O N G Eplut délicate , avec un vilage doux 8c
riant. Après m’avoir bien tiraillé, pour
m’attirer chacune à leur parti a à la fin
elles remirent à mon choix la décifion de
leur difl’erend, 8c la remiere commença.
aiufi :Mon fils , je (dais la Sculpture que
tu viens d’embrallèr , 86 qui t’elt connuë

des ton enfance scat ton ayeul maternel
0’ tu deux oncles s’y (ont rendus cele-
bres. Si tu me veux fuivre , fans t’arreller
aux ca’oleries de ma rivale, je te tenu
dray ilfuflre gluon pas comme elle par
des paroles , mais ar des effets. Car
outre que tu devisa ras robufle Ü vigou-
reux comme moy, tu remporteras une

Et m Jeux Oncle: , affaiblir des choies qui
ou plûrofi , tu Oncle: ne (ont faites que pour
du deux enflez; mais plaire. .
je me donne la liberté Robufieé- vigoureux.
de changer ou retran- Voilà les qualitez que
cher les particularirez j’avois manqué à met-
.inuriles ou indilFeren- trc plus haut , j’en ure
tes : mitre u’il n’eft louvent ainfizDu telle
pas icy que on d’un il vaut mieux dire , n-
Contraé’t , ny de laGc- bufleé- vigoureux , que
nealogie d’un Grand; le: épauler fait", qui
clef: pourquoy je n’ay A en une qualité de Cro-
pas exprimé plus haut, eheteur , ce qui mon-
que l’Oncl: dont il par tre que les grues de.
loir, efloit Oncle ma- langues n’ont point d:-
ternel. En youlant tout l rapport.
mettra on cbfcurcit ou.

1
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ei’time qui ne fera point ’fujette à l’en-

vie , n] cuufe un jour de tu perte , com-
me les charmes de celle quilte veut l’u-
borner. Du relire, que mon habit ne te
fille oint de peur 3pc’eft celuy de P1954545
à" al: Polycle’n , 8c des autres grands
Sculpteurs qui le l’ont fait adorer dans
leurs Ouvrages , 186 qu’on revête encore

’ avec les Dieux qu’ils ont faits. Confi-
derc combien’ en initiant leurs traces tu
acquerras de gloire 8C. de loiiange, 8C
de quelle-joye tu combleras ton pere 85
ta famille. VoiB. à peu résce que me dit
cette Dame: mais gr rement , comme -I

parlent les Artiians, ququu’avec beau-
coup de vi tient -, après quoy l’autre
parla full! l’Eloquence , qui ne t’a]!
ardt inconnu? , encore que tu ne fois pas
en ellat de pelletier. La Sculpture t’a

N] cunfeun jour de tu . noms , parce que cela,
perte, j’exprime en ge- Ffufiït.
natal ce que l’Auteur fa fuie l’Eloquence ,
dit en détail, comme je l ce mot y vient mieux
fais prel’que par tout ,l que celuy d’Erude’rion ,

parce que le détail de: ou uclqu’autre fem-
ce temps-cy ne le rap-l blab c; outre que tous
porte pas à celuy de ce ce qu’il dit Je rapporte
temps - u , pour ce prefqueàl’Eloquence.
qui concerne l’agré- au; ne e’ejl plu in-
ment. connuë , ée. Il l’a me

Phidiuc du Poljde’te. ü mettre ainfi parlant de
Je ne mets que ces deux l l’Bloquence.

fi iii;
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I LE SONGEdit les avmtagequue tu aurois-avec elle;
mais fi tu l’écoutes , tu ne feras jamais
qu’un nulerable Artifan, expofe’ au nii-
prù 8c aux injures de tout le monde ,6:
contraint de faire la cour aux Grands
pour (nidifier, fans pouvoir jamais obli-
ger ny defobliger perlimne; en un mot,
clclave de ceux fur qui je te feray don-
miner. Œand tu deviendrois des plus
excellens en ton Art, on a: contentera
de t’admirer fans envier ta condition..;.
mais li tu me veux fuivre, je t’a pren-
dray tout ce qu’il y a de beau e rare
dans l’Univm, ê: d’illullre dans tout:
l’Antiquite’. I’ornera ton ame de son?»

Ü de f parloir , qui [but les plus beaux

Expafé au pipois , bas,Pama,lnemuï,
ÔCJC ne dis pas comme
l’Auteur , Mettant une
vie de lié-ure, parce ne
cela n’cli pas à no re

airsce ui doit fervir
d’exemple pour ’plu-

lieurs autres endroits ,
ou je fuis obligé de
changer , ou de phra-
fe , ou de proverbe , 8:
quelquefois mer me de.
xemple , ou de compa-
raifon ,v arc: qu’ils ne
[ont pas a noilre ufagc:
Du relie j’ex prime plus

à. contrainte de tm-
vaiücr de [es maint:

Ce qu’il j a de leur
A03 de rare, ée. Cela
vient, mieux au fujet

que de dire 5 Toute: le:
’ehofer divine: é. hl.-
naine: , ce qui eft trop

.vaile.
Verne- du Sfauoir;

je comptent: en deux
mots a mon ordinaire ,.
ce que l’Auteur dit plus

aut 0115.
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ornemens , se par la Connoifl’ance du
galle e te donneray celle de l’avenir. Au
en e ce méchant habit que tu as , je
t’en donneray un magnifiant: , comme
celuy que tu me vois a 8: e pauvre a:
inconnu,’je te rendray illullre 8c opu-
lent, cligne des plus grands emplois, 8:
en état d’y parvenir. S’il te prend envie

de voyager dans les Pais étrangers, je
feray marcher ta renommée devant toy-;
on te viendra confulrer comme un Ota-
cle , se fi-tofl que tu auras ouvert la bou-
che , chacun fera attentif à ouït tes (en.
rimens ont les fuivre. Enfin, tu. fieras
adoré refluai de tout le manie, 8K
toutes tes paroles &tes mâtions fetviront
d’exemple 3c. de regle à la pollerité. Je
te donner-av! mefme l’immortalité tant
vantée, 8c te feray vivre à. jamais dans
la memoire des hommes. Confidere ce
qu’elloit Demoflzhene, 86cc qu’il cit de:
venu par mon moyen sEfquinés de au-
vre arçon a eflé recherché 86 co rdere’

de Pîihppe s Socrate mefme qui avoit
firivy ma rivale , ne m,’ eut pas plûtoll:

I u

Adare’ éwflfiefle’ de bien on cl! obligé de

tout le monde, le Grec chan et de choies ,
dit , montré au doigt; quan on veuttraduite
ce que "e n’allegue que avec agrémcnc..

tout ire vox: com-
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connu’e’ qu’il l’abandonner pour moy. Tu

(gais que je luy ay ac rus une ellime,
qui durera autant que es Siecles. (krie-
teras-tu tant d’honneur, de richefl’es 8c

de credir, pour fuivre une auvre in-
connuë , qui eft contrainte die travailler
de les mains pour vivre, ê: de [linger
flûta]? à polir un marbre qu’à f: polir
fan-même ? Elle n’eut pas plûtol’t dit cela,

que touché de fes promeflës , 8c n’ayant
pas encore oublié les coups que j’avoist
receus , je courus l’embrallër, fans at-
tendre qu’elle cuit achevé n harangue;
dequoy l’autre irritée, fut trangformëc en

flamë par la rage 85 le dépit, comme,
il arrive allëz d’autresmerveilies en l’on--

Coh go. Alors l’Eloquence pour me récom-
m’fl. penl’er de mon choix , me fit monter"

avec’elle fur [on Chat -, 85 touchant k:au C"1* ichevaux aillez , me promena d’Orient en.
ÎlW,
de Ian-Occident. .me ai un: ré ndre par me

rie «in: a f P361:7; Pa fingn- plaira]? à ’ Répandre par tout je
on "chalut? un marbre qu: ne [a] gray de télesth-
cr en
Gale.

[t’y-mafflu, j’omets des

termescle l’Art dont on
le peut palTer.

Transformée en fia-
tu? ; j’ay trouvé cela

plus à propos que de
dire en "de" tome

A N Mie.

é- de divin , je ne dis-
pas «mm: Triptoleim ,

. parce que cela n’y re-
vient pas entierement ,
outre que , comme J a,
déja dit , ce qui farfoie
une beauté de ce rem s-

p là , feroit dclagré e-
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je ne [fa] que] de célqfle â de divin,
qui Eiilbir regarder les hommes en haut
avec étonnement , 8c me combler de be-
nediélions 8c de louanges. Elle me ra.-
mena enfuite dans mon couronné
d’honneur 86 de gloire a 86 me rendant
à mon pere , qui m’ attendoit avec grande
impatience : Tien, luy dit-elle, ton fils,
36 voy de quelle felicite’ tu l’euflès privé

[ans moy. Voilà la fin de mon fouge.
Mais il me femble ne j’entends dire à

«quelqu’un, qu’il eflclaien long, 8c qu’il

aloir que ce full: une nuit d’Hyver , ou
celle ne vantent les Poëtes, qui donna
la nai ance à Hercule. Un autre ajoûre-
ra , peur-veine, que je me fullë bien palle
de vous entretenir d’un fouge, a: que
c’efi abufer de voûte audience, 8: de
l’honneur que vous me faites de m’en-
tendre (i favorablement. Mais , Meilleurs, tatas
Xenophon ne fit oint de difficulté de
conter le lien en pleine Aflëmblée , lors le ’
, u’envi’ronné d’ennemis 85 privé de tout

. flacons , il n’attendoit que la mort ou la
captivité. i D’ailleurs, mon defl’ein n’efl:

pas de vous entretenir de Fables , mais
e porter la jeuneflè a l’amour de la Vet«

tu , par cet exemple , 6c de l’encourager

en ce tempsvcy , 8c feu l (on Auteur.
(oit perdre la ’grace à
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à furmonter les difficultez qui le rencdn-.
trent dans cette carriere. ne t tienne
donc ne s’excuf’e filr fa pauvrete , s’il a

le cœur grand 8c genereux; 8c ut re-
doubler (on conta e, qu’il jette l’eosyeux
fur moy, 8: qu’î voye ce que j’efiois
?uand je fuis party , 6c en quel eflat je
uis revenu; te ", que je ne le’cede point

à la gloire de ces anciens Sculpteurs , pour:

ne rien dire davantage. a a

meeeeeeweeewweaeefi
l ’ÏCONTRE UN HOMME (un

l’avait appelle’ ,Promerhée’.

0è]! anima une Apologie dcfa figera
» - fier-ire.

SI tu m’appelles Promethée pour me
te rocher que mes Ouvrages ne font

que de terre, je tombe d’accord que
tu as raifon, 8: qu’ils leur inerme d’une

si. terre, plus grolfiere se moins pure que
” renne. mais ’fiïru veux dire que je

ingenieux comme luy, j’aypuor que

qu’on verra par. la lec-
1’ ami: age!!! un Pro- turc ce qu’il entend
"tubée. n’cll pas ne- par la.
cell’aire de dire Promc- fa] peur que a ne
thé: un paroles, parce. fait. sans raillais , je

d Cm!" un hum qui



                                                                     

MI’AVOIT APPELLE PROMETHE’E. t5"

ce ne fait une fautât. Car les roduflcions
de mon efptit n’ont garde darriver à la
perfection du fieri 5 85 c’el’t beaucoup
qu’elles ne foient pas tout à fait terreltres,
86 fitu veux, dignes du Cancale. C’efi
vous autres , Grands Orateurs , qui elles
en ce point des Promethées s Vous ui ani-
mez vos ouvrages de ce feu célefle divin
qu’il déroba dans le Ciel. S’il y a quel-

ue difi’erence , c’elt que les voûtes [ont I
’or, 8: que les liens n’efioient que de

bouè’. Pour les miens , ce [ont des flatuës
de plâtre qu’on fait Voir en un jour de
fpeétacle, pour donner du plaifir au peu-

le , 8c non pas pour durer éternellement.
Beur-mm allai , que tu m’as appelle’ Pro-
methe’e au Iens que ce Poète Comique
a dit, que Cleon citoit un Prometh e,

j mais que ce n’efloit qu’aprc’s coup , pour.

dire, Qu’il manquait de prévoyants, a;
qu’il ne s’avilbir de l’es fautes u’a tés

lesiavoir faites , ququu’illuy te cm laû

marque enfuite que les Promethée. A
Arheniens [ont grands fifi! m un? .7;
railleurs. revoyant, 3c. ’ay

De a feu sélam à pris ce feus-là, parce ’
divin , je n’exprime qu’autrernent ce ne fe-
que cette particulari- iroit que la mel’me cho-
té, parce u’il n’y a fe que ce qu’rl a dis
que celle-la qui s’a- d’abord.
juil: à l’h’æùoirc de



                                                                     

r4 CONTRE UN HOMME (En
7u.A- du telle. (Æe fi c’ell: comme les Athes

niens appellent tous les Potiers de terre
rami; des Promethe’es, je trouve la raillerie
"mm" délicate , .56 digne de ton a aïs , parce que

mes ouvrages (ont fragil’és comme les
leurs. Mais quelqu’un dira , peut - efite
pour me flater , que c’efl à caufe que mon
invention cil: nouvelle, à que je n’a]
point tu de modtlle, non plus que luy,
fur lequel je me palle former. Mais ou-
trc-que Minerve n’a point animé mes
ouvrages, comme elle a fait le lien , ce
n’ei’t pas ailez pour moy qu’on en louë

la nouveauté, fil’on n’y trouve les au-
tres grattes avec celle de l’invention. Car
flans cela , je les abandonne de bon cœur ,h
&(permets qu’on les mette en pieces. Si
j’e ois d’autre fentime’nt je mériterois
d’eftre déchiré comme Promethée , mais

par une douzaine de Vautour: , au lieu
d’un, pour ne pas fçavoir qu’une choie
qui ne vaut. rien, cit d’autant plus bla-
mable qu’elle eft lus nouvelle. Car il ne
faut pas quitter Ile grand chemin pour
s’égarer , ny’ abandonner les Anciens , pour.

ne rien faire qui vaille. On dit à ce pro-

Et que in n’a] point Un louvé»: de Vus
en danmvdelle, de. Il tout: , il y a au Grec
n’y a que cela de neccf- r 6. mais je [u les pro-g

[areau fujetr prierez de me angle,
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pas , que Ptolomée Roy d’Egy te fit voir
un jour deux merveilles dans eTheatre
d’Alexandrie , un Chameau tout mir, 86
un Homme moitié noir .8: moitié blanc.
Mais au lieu de l’admiration 8: de la loüan e

a. . . kIqu Il enattendort , ce [peâacle fit rire es
’uns a 86 épouventa les autres. Comme il

-vit donc que les Égyptiens ne faifoienr pas
tant d’el’cat de la rareté, que de la beauté

à: de la proportion , il ne fit lus voir ces
deux Monflres; de forte que ’un mourut
faute d’en avoir du foin, .84 il donna l’autre
pour récompenfe à un jaümr de flûte. Je
crains de me me que mes caprices n’efiou-
nent les uns ,86 ne fafl’ent rire les autres.
Car le mélangedu Dialogue 5c de la Co-

Un Chameau tout gue a &roures les cir- A
noir , je n’ajoûte pas
de la Baèîrimn s car
fi c’clt qu’ils viennent

de la forte en ce païs-
la , cela en diminuë la
rareté, a: s’ils n’y vien-

nent point, cela n’ei’c

pas necellaire.
du lieu de l’admira-

tion. je n’ajoute point,
que ce Chameau citoit
tout couvert d’or 8c de

pourpre 5 car cela; ne
fer: de rien au fu’et
pour lequel il .s’alle-

confiances inutiles ob-
lcureilfcnt la raifon

îlien: le difcouts.
Un joücur de flûte s

’e retranche par tout
les mots ro res qui ne
font qu cm arrailer .
8c qui font inutiles au
conte 5 parce que cela
charge inutilement la
memoire , a: cru èche
de retenir les cho es ne-
«flaires.

plus qu’elles n’embel- A
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s6 CONTRE UN HOMME (un
medie dont ils font com ofez, ne l’uflîe’

vasteut les rendre aimab es , fi ces deux
choies ne (ont bien mêlées enfemble , par-
ce que l’union de deux contraires ell:

lûtollun moudre qu’un miracle est per-
nne n’admira jamais le: Centaure: peut

leur beauté, mais pour leur extravagan-
ce. Ce n’ell pas que de deux choies ex-
cellentes on n’en puifle faire une troifié-

me ui le (oit encore plus; mais je ne
Vou rois pas affurer que l’aye fait ,8c
je crains plâtroit d’avoir corrompu deux
bien" chofu par leur mélange. Car le Dia-
logue aime à r’tnrretmrr en particulier de
dilcours graves ô: ferieux, 8c la Come-
die’feplaiflà boufonner fur un theatr-es

les Centaure: ., je
ne parle point de leurs t
meurtres , a: de leur
yvrognerie : car ce
n’efl: pas de cela dont
il s’agit.

Deux bonnes tbofu
pur leur mélange. cela
cl’t allez clair , fans
noir befoin d’exan

le 5 car de dire avec
çAuteur, commun si:
un broutage un ont
avec du viné! du miel,
cela feu: trop l’Apoti-
faire pour une compa-

rail’on ui n’ef’t mile

que par orme nd’ orne--
ment. Voilà comme les
graces d’à cette-heure

ne [ont pas celles 46x
Ce temps-là.

Car le Dialogue un»:
A s’entretenir, ée. Je

réunis ic ce qui et!
plus bas c rez l’Auteur,

8c tranche la choie en
Jeux lignes , n’en gar-

dant ne le (ne, a: ce
qui e neccll’aire au
taira-lenteur.

sur.

l

l
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fi bien qu’il [chable que l’uniOu n’en Puifië

dire que monitrueuiè. Ajoutez à cela,.-
Q3; la. Comédie le raille quelquefois du.
Dialogue 8: de lès vaines fîyeculations ,
dépeignant ramoit les Philofophes mar-
chant fur les nuës , tantol’c occu ez à me--
filre: le fiat d’une uce, pour e moquer
de la hauteur de Ileurs contemplations ,.
8: de leurs- recherches fores & CitrieLllès..
Cependant, fa] efié’ajfez.’ hardypaur vouloir

"concilier ces deux mortels ennemis 5 8: je
laiflë aux autres aï juger Il j’yay bien réuni;

8C [Fic n’ay point tout gaulé , comme P’i’o-»

methée, en confondant les deux fexess:
ou trom é, comme luy les conviez , en
ne leur fît-vaut que des osl couverts de
graille. Campeur ce qui concerne le larcin,
je ne crains pas qu’on m’en accule 2 Oîr
nanti-je défoâ’é ne: chiment 6* ces hippa-

f’ay efl’e’ afin. bard]

leur vouloir réconcilier,
ée. linge ahicy une
com ara: on urée de la
Mu que qui n’en pas i

ffoin , ca: j’ay. touché
d’abord en deux lignes.

l’toute’la force de.l’op--

pofition.,
Pour ce qui concerne.

à noflrc ufag
qu’il faut queies com-
paraif’ons (bien: des
cheiks connuës , a; que
tout le monde fiait:
je l’aurais bien renduë

En: équivalent ; mais
n’en biloit pas be-

Tôm 1.:

e , parce. la larcin , je n’ajoute
pas , par" qu’il efl Dieuv

,du tanin : car ce’z:
p vient mieux à’Mtrcurc-
;qu’à luy-, 8c n’ait Page.

mccfl’airc au fujet.

Où amok-je 45052.:
m chimera: à ces bip:-

f
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gg’phcr, qui n’ont aucun efire que dans.

mon imagination , 85 que chacun peut
former à (a fantaifie fans avoit befoin de
les contrefaire 3 Mais quelque exrravagans
qu’ils foient, j’y fuis trop engagé pour
m’en dédire 5 outre que ce n’efi pas à
Promethée de changer d’avis , mais à
Épiméthée.

(pogtypbu, j’ay rendu la d’effet maintenant ,n’e-

choie à noûre air a car v fiant pas connus com-m
les mots qui (ont au me de ce temps-là.
Grec , ne feroient point v

mzmzm:mm:mmmzm
NIGRINUS, OU LES MOEURS.

D’UN PHILOSOPHIE.

C’efl une fiacre de Satyre contre le: vim-
dc Rome, aufquel; il appofe la douceur.
de la Philofaphie 5 à mcjle par»); «la:
du inwcfiivu. cantre aux. qui abufint
de ce mm..

LUCIEN’ A NIGRINUS;

c E feroit otte: de: Chaüetm à-Atbc-t
r’" 3’ C Pa "un? un, comme dit le Proverbe, que-
uaauy. de parler Ide fcience 86 de doéh’ine devant;

Ce feroit porter de: l ce Proverbe citoit trop
vaËlflu, à. Azimut: .conuur pour avoir. h:-
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Nigrinus. Auliî mon deflèm n’efi-il pas,

en luy addreflànt ce Dialogue, de faire
montre de mon (gavoit, mais de décou-
vrirle fieu. Œ’on ne me reproche donc
point ce que ditThucydide, Q1; l’igno-

rance renl les hommes plus hardis , 8c
le (gavoit plus retenu : car c’ei’c l’admi-

ration de fou Eloquence qui me fait par-
ler , 8e non pas l’opinion que j’ay de la

mienne.

il n’y a rien qui faire que?v les anciens Latins,
tant languir un ’dif- nesexpliquoient d’or-

foin dfurpfication nm l tout dire 5 c’ci’c pour,-

cours que de vouloir’. dînait: qu’à demy.

ivoirin a. U: tu es devenu grave
. se févere depuis quelque-

temps -! Au lieu de nous entretenir fami-
iîerement comme tu feulois , tu ne daignes
pas Eulement nous regarder. Dy-moy ce

’ t’a tendu fi. dédaigneux» 8c fi mépri--

am.
œ’ÂMI; C’efl que de pauvre fa fuù du»

venu riche , d’ef’clave libre , de fou (age.

LYcr NUS. En fi peu rie-temps?
L’A M r. Encore moinsque tu ne peules.

un» riche : pour cûre dit icy qu’a-prés’qucl-
vif, j’armis d’a-. que circonlocution.

Bi);

ne paume ,jefuic de- î bord ce que l’Auteur ne
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I.v c r un s. Dy-m’en la caufe , afindc .

redoubler ma joye. *L’A MI. J’eflois allé â Rome pour trou-s

ver quelque remede à mon m4! lynx,
qui augmente tous les Ijours. I *

chmus. Je le gap) , 86 ibuhaite
que tu en ayestrouvé un on..

. L’AM 1. Si-tofl que ’e fus arrivé ,j’àlla):

Voir de grand matin e Philofophe Pla-
tonicien Nigiinus , que je defirois entre.-
tenir il y avoit long-temps 5 je le trouva]-
-d4m [on cabinet un livre à la main , en--
vironné de tousccofiez de portraits d’hom-

mes illuilres ,, avec une Sphere devant
luy, &"diverfes figures de Mathemati-
que. Il m’embrafià avec beaucoup de

’tcndreile 8c d’affection 3 8c a tés nous
«sûre enquis l’un de l’autre, felbn la coû-

tume, tant de mûre fauté que de nos
occupations , je luy demanday s’il ne voue-

loit int retourner en Gréce : Mais il
,n’eu pas cplûtofi ouvert- ,la bouche pour

me répon e, que je me fends comme
charmé. de» [adonna de fin Elaqmnce..

M’zlidëyeuxr,.ilçy a îmcts luficurs petites.
au Grec, qui! d’œil, kcircon antes qui ne
mais cela:n’efi pas im- lion: plus à nofirc infa-

porrant. ’ t igc. ’ ’ fi I ’
je le trouva] dans Chanté. de la dou-

jim Cabinet, de, 33”01.- uur de. [on Magnum.
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Car il fe mit à loiiet la Philoi’ophie , & la
liberté qu’elle donne, se à fe rire des
choies que les hommes. adorent, Comme
la. Gloire, les Honneurs, les Richeil’es,
8: dît , que c’efloit à grand tort qu’on les

nommoit Biens , puis qu’ils. cailloient tant.
de maux. Comme-je prenois l’oreille at-
tentivement à; ce dilcours ,je me trouvay
agité de diverfes allions. D’un collé
jÏeftois honteuse de ’afi’eélzion que j’avois

eu’e’ pour ces choies L86 de l’autre, je me
réjoüifl’ois de me voir def’abufé ,v comme

fi j’euilè pallié des tenebres à lajlumiere;
fi bien que j’en oublia mon mal d’yeu’x, ’

pour bug: àceluy e-monçame, 8: à.
un plus gerçant "aveuglement. reliois
dans cette penfc’e lots que-tu m’as abot?
de; 8c comme tranf’porté dans le Ciel à
la fuite de ce Heros , je méprif’ois toutes
les .choi’es du monde comme fi c’eufi cité

.devla houé: Car, comme on dit, ueles,
Indiens ,’ d’une nature chaude 8C4 ’ üil-

lante,.n’eure1it.pas plûtoib gonflé du vin,

pu’ils en; devinrent tout furieuxgje me 4
uis l’enty enyvré de ce divin Nectar ,

mais cette yvrognetie, vaut mieux que la

fabricte’; ILchîus. Œeje-fërois heureux de
goumi: les Sircnes Lote -d’l-Iomerc " poux.
à 1 Rdfignols a; 891: rla nefmeraifont, .
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pouvoir gonfler avec toy d’un fi célellç

reuvage lIlme femble que tu ne eux
refuler honnellement d’en faire part a ton
Ami , qui a le mefme defir de la mefine
paillon que toy pour la venté. ’

L’AMI. Il n’el’t pas bei’oin de me ref-

fer davantage-,car j’ay plus d’envie e te
dire ce que j’ay ouï , que tu n’en as de
l’entendre : Et fi tu ne m’avois importu-
né pour le [gavoit , je t’aurais ’rie’ de le

Vouloir écouter. Car outre le plaifir que.
j’auray à le raconter, ’e veux que cela
me tienne lieu de jufiinjcation, ut faire
Voir , e ce n’efl’ s fans cau e e ’e-
fuis fini tte’ d’ugîfiï’aintc fates: E’n

effet, je uis fi touché des chofes que j’ay
ouïes , que lors que je n’ay performe à le:
conter ’e m’ententretiens moy-mefineï
Scmbla le à ce: Amoureux , qui en l’ab-
fence de leurs Maîtrefi’es s’entretiennent
des faveurs qu’ils en ont receuës , de fe
plaifent à repallèr dans leur efprit leur;
paroles 6c leurs aérions, comme fi elles
filoient préfentes; quelquefois am tant

Semblable à ce: par tout, tant pour ne
Mmoureux , je change point corrompre nos»
la comparaafon tirËe mœurs, que parce que
de l’Amour des Gar- v cela feroit un effet con-
çons en celle des fem- traire à (on dellein, qra’
me: a. ce que j’obfetve lefi de plaire.
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d’attention , qu’ils ne prennent pas garde
à ce qu’ils voyent , tant ils font attachez.

" à ce qu’ils ne voyeur point. Je me con-
fole de mefme en l’ablence de Nigrinus,
que je regarde comme un flambeau qui
m’éclairc parmy le: ambre: :Et il n’ell pas.

feulement refëm à ma memoire, mais
il me femlîle que "entens fa voix; car,
comme Periclés , il aille un aiguillon dans
1’ cf rit de ceux qui l’ëcoutent.

EYCINUS. Celle ce long préambule,..
qui ne fait que retarder ma jo e , 8C me j
rapporte en. eu de mots ce qu’i t’a dit.

L’AMI. crains de fair’v comme tu
Mauvais Comedicm , qui reprefentent mal
de bonnes choies, 86’ de cortom e l’exav
cellence de (bu dilèours, par la oibleflë
du mien. Mais fi je manque, fournim-
ny que le Poëte n’ei’t pas coupable de la.

faute des Achats, 8c que j’ay oublié on

Comme un flambeau
qui m’s’clain pan»)! le:

urubus. ’ L’Auteur le
dit de ceux qu’on allu-
moit au haut d’une
tout pour éclairer de
nuit les Navires ; mais
il et! bon en general.

je craint de, faire
comme ou mauvais Ca-
ndie» 5 j’abrege ce

uni’efi plus étendu chez

’l Auteur , pour les rai-
fous que j’ay dîtes.

Mais fi je manqua ,2
«faunin! - tu , duc. Je
mets cela e fuite (au:
interruption , ce que je.
fais r tout ailleurs,
où Ion s’en peut paf-

fer , pour en": plu;
tout: a: plus net"
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"alteré, ce qu’il avoit peut-dite dit autre-
ment. Du mite, n’attens de moy, non.

lus que d’un .mefiâget de Comedie ,
qu’un .fimple ’recit , 86 fouhaite feule-
ment que’ma memoite fait fidelle a afin
que je n’oublie rien qui. fait important ::
car je vais faire m’efbrt pour te con-
tentez-.4

Lvemus. Œç tu as* fait lâ’ un bel.
exorde, 85 félon les regles de l’Att &Tu:
devois aoûter , (3e voûte entretien ne
fut Pas oug , 8c que tune t’és oint préa-

are 5 8: autres excufes femb bics que
les Orateur’s. ont aecoufiumc’ de faire.

Mais imagine-toy que tu as dit tout ce
qu’il falloit , 86 que j’ay répondu de
mefme-, fans fufiiendre davantage mon
attente , ny m’ennuyer d’un long dif-
couts , fi tu ne veux dite fifilé comme
un mauvais Comedien.

L’AM 1. Je fuis bien. aire que tu m’àyes.

prévenu, 85 que tu’ayes dit par avance-
ee que j’avais à dira. Ieuyoudrois 3:3
tu euflës ajouté auflî , me je ne gar 4
ray n): [on ordre ny (ès Patolés , tant

ut e nei- ma memorre,, e u:
zzpoinftaîrgabir la gloire de mOCI’IRHâ’:8 ,

en joüant l’on pèrfonnagefoiblément;

’ chmùs. Ncfinirasëtu point ton
Prélude 2* ’ ’

123141..



                                                                     

W r qMOEURS D’UN PHILOSOPHIE. z;

L’AMI. Pour commencer donc, je te
diray , Œ’il entra en difcours Parles
loüanges des Grecs, 86 particulietement
des Acheniens , qui nourris dam la pau-
vreté de la Philofophie, [ont ennemis du
luxe , qu’ils reforment jufqu’aux Erran-

gers qui viennent chez eux, bien loin de
s’en laifièr corrompre. Il me contoit, à:
ce propos, qu’un jour il en vint un à.
Arhenes tout couvert d’or 86 de pourpre,
avec un équipage magnifique; mais qu’au
lieu d’admirer fa pompe 86 [à magnifi-
cence , comme il fe l’imaginoit , on avoit
pitié de luy , ququu’on ne s’en voulufl:

pas moquer tout rubliquement , pour ne
point choquer (a iberre. Cependant, on
eflàyoit de l’inflruire 3 car comme chacun
efloit incommodé dans les lieux publics,
Par la foule de [es valets , il y en eut un

ui dit 417k. plaifdnmem , m’ai-il be-
oin en. temps de paix de fe faire fuivre’
ar une Armée a Un autre feijoüant fur

luxe de fes habits; LePrimemps, dit-il,

la Philojbp ie , il y a je dis ciliaire , qu’on ne
’11: Grec, dans lu pnu- parloit ny fi haut ny

camé é» la Philçfaphie 5 fi aiëremcnt qu’on s’en

mais la pauvreté de la pût âcher.
Philofophie cil: plus Le Printemps, dirai],

:loüablc, parce qu’elle n’a pas "mon paru ,
cit volontaire. d’où nm (viennent tu

Tome I.

’ Dan: la tau-rareté dej Afiæflmfamment:
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n’a par mon; paru. ,t fait mua viennent
tu flrurs ? Ils reprisent délicatement aufiî
les mets fuperflus de (a table, le trop

and foi-n qu’il prenoit de (a chevelure,
îquantité de pierreries dont les doigts-
efioient plûtofi chargez que garez; fi bien
qu’en fe moquant tantofl: ’une choie,
86 tantofi d? une autre , non pas toutefois
fi haut- , ni fi aigrement qu’il s’en puft
fâcher, ils. firent- fi, bien .u’il- retourna
tout changé en fompaïs. alleguoit un
autre exem le pour montrer qu’on n’y
avoit int e honte de la pauvreté, mais.
plûtoÆo

jeux p lies, les Sergens ayant pris un
Bourgeois vêtu d’une étoffe teinte,con-.

trc l’Ordoanance qui défendoit de fa.
trouver aux Speâacles en cet habit 5 la
peu le cria que l’on enfla pitié-de luy , 8c»
qu” ne l’avoir pas fait par. vanité, mais

ce qu’il n’en avoit oint dème-
üoit encore la libert 86 la tranquillité.

du pais ,: où l’on vivoit modeüflmcnr- a au V

fans envie, 86 foûtenoir que cela efioit
conforme à la doékrine des Philof’ophes.

86 convenable à celuy vouloit com

fleurs? il y a au Grec; j qu’il 41’ de fa mua,
le Prîàtamp: a]! déja ce qui feroit obfcur a:
ont», d’air mm vient ridicule. r

a P40); i peut -; afin. -

lides: en feifoir gloire , Chien de: p

4*



                                                                     

y

MOEURS D’UN PHILOSOPHIE. 27’
ïerver la pureté de fes mœurs , 86 fuivre
les loix de la nature. Mais ceux qui me-’
furent leur felicîté aux grandeurs 86 aux
richafiès, 86 ni [ont nourris dans la fla--
terie 86 la ervitude, efclaves des vos--
luptez; Ceuxhlâ, dit-il, doivent demeu-
rer dans Rome , où regne le luxe 86 la
débauche, dont l’efprit une fois imbu ,.
fait banqueroute à l’honneur; 86 lors
que ce divin halle en cit dehors, l’aine
n’efl: plus qu’un dCfCtt remply de belles
farouches. Oeil-là , dit-il, qu’efl: le fejour
du menfonge 86 de I’im ollure. C’efl-là
qu’on n’oit que des carafons lai’cives,
86 qu’on ne voit que des aâions deshon«
incites. (Tell-là que la Volt! té entre par
toutes’les. erres, dont il e fait comme
un fleuvetrâe delices , qui noya les vertus ,
86 qui traifite avec luy l’orgueil , l’am-
Hairionr,1’avarice-,.86 centaurres vices rams

fiables. Voilà quellesefi la vietdelRome;
fait pourquoy lors que-j’eus quitté la
Gréeepour y venir, je me repentis bien;
mû de..cette réfolution, 86 crûs avoir
quitté la-lumiete du Soleil,comrne dit
Homme... out venir habiter parmy les
tenebtes. QLIruny, difoisq je. en moy-I
mame, renonçois-tu au repos 86 à la
tram uillité de la Grèce pour vivre icy
bas Il: tracas 86 le tumëlte a pour"

ll
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ne voir. que des flateurs, des empoifbn-a
neurs , des afiàflîns , des corrupteurs, 86
autres feelerats îQl-Ç veux-tu faire en
un lieu où tu ne peux vivre , comme on
y vit 3 Après avoir donc refvé quelque
temps lâ-dell’us, je déliberay de me te;

tirer de la foule comme Jupiter enleva
Heâor de la bataille , 86 de m’entrete-
nir en particulier avec Platon 86 la Phi;
lofo hie , ququue plufieurs tiennent cette
vie aiche 86 oifive. De-là, comme de
deflus un theatre, je contemple tour ce
qui le paire dans Rome , dont» une partie
me fait rire, 86 l’autre me fait pitié;
mais l’une 86 l’autre me fer: d’inflruâion.

Car s’il faut loüer le mal par le profit
qui nous en revient, je ne trouve nulle
part tant de fujet d’exercer fa vertu , pour
refiler à tous les plaifirs deshonne es,
â toutes les pallions déreglées , à tous les

alléchemens de la volupté, non pas en
le faifànt lier comme Ulyil’e au mafi- du
Navire, ny en le bouchant les oreilles ,
comme luy au chant des Sirènes ; mais
en marchant la tef’te haute 86 le courage
élevé. D’ailleurs,comme les choies pa-
roifl’ent dans l’o pofition de leurs con-
traites, le Vice orme luftre à la Vertu,
86 l’on méprif’e davantage les biens C:
filables, lors qu’on en reconnoifl lesd’;

x



                                                                     

D

MOEURS D’UN PHILOSOPHIE. r9
fauts. Lors qu’on voit tout àcoup com-
me dans une Comedie, le riche devenir
pauvre, le mailtte elèlave , 86 l’amitié
des hommes le changer avec la fortune.
Mais ce qu’il y a de plus étrange, c’efl:

u’encore qu’on voye l’inflabili’té des

gicles du monde , 86 que la Fortune fe
’ouë de tout ce qui cit icy bas , on ne
laiflè pas de l’adorer, 86 d’admirer de
vaines grandeurs, 86 de trompeufes rie
Cheflès, au lieu de s’en rire comme on
devroit. Car qui ne riroit de voir les

.Grands étaler leur folie 86- leur Vanité
patmy leur pompe 86 leur magnificence?

es une ne vous [allient que par la hou--
che d’autruy , 86 veulent qu’on le con-
tente de les voit fans leur parler, com-
me on affifleddes (peélzacles. D’autres,
encore plus glorieux, (ouïrent que l’on
les adore, non pas de loin , à la façon
des Perles , mais en leur ballant la main ,
86 embmfl’am leur: gemma: , le dos tout
courbé, 86 les yeux baillez contre terre;
mais l’aine encore plus humiliée que le
corps; Car ils mettent leur felicité en ces e
fadaifes, aufli-bien que le peuple qui les

201611601171: leur: ge- que d’humilité , 86 l’un

max, il y a au Grec 86 l’autre cf: une coû-
l’e orna: ; mais ce n’efl tumc ancienne. -

pas une fi grande inar- .

. c a;
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te arde, ququu’il (çache bien que tour.
ce a n’elt ne piperie , 86 qu’on les mau-
dit en les adorant. Cependant, Monfieur
qui le tient debout (buffle ces faufl’es.
adorations, 86 le trompant luynmefine,
il vous donne fa main à baiièr , que j’ai-

me encore mieux que la bouche. Ceux-
lâ, pourtant , me femblent plus ridicules ,
qui leur font la cour, 86 qui le leveur
désminuit urefirede plusgtandma-
tin à le mot ondre à leur porte , 86 à [ouf-v
frit la mauvaif’e humeur de leurs valus,
qui leur dirent leurs veritez. 86 les ap-
pellent (ouvent par leur nain. Mais.-
.quelle ell, après tout, la récorn [ede-
tant de eines 86 de veilles a ce nell fou-a
vent qu un miferable repas où l’on un
dure mille affronts t 86 où l’on en; con-c
train: de faire 86 de dire mille droite:
contre fort (marinent a Enfin, d’où l’on

[e retire rouît" rs ou mal -content, ou
malade; de otte qu’il faut aller déchar-
ger l’on cœur â-un amy , ou rendre gorge
en quelque coin , 86donner de l’exercice
aux Medecins. Coque je trouve de plus
plaifant , c’efl que neseuns n’ont pas
feulement le ifir d’e re malades , 86
(ont contraints de courir toute la Ville ,
lots qu’ilfefaudroit mettre au lit. Mais je
n’ay garde. de les plaindre a car les fla:
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teurs , à. mon avis , [on ires que ceux

n ’ils fiatent , 86 (ont cardia ph: leur lâ-n
l: eté, de l’orgueil 86 de l’influence des

autres. Ce [ont eux quicornompent leur
modeflzie par l’admiration de leur gram
deur,-86 par laloüange de lieurs rieheil
fès a. au lieu que s’ils. vouloient renoncer
ahan contamina accord à cette (Civifilc’le
volantaù’e,ïles Grands leur viendroient
faire la (tout eux-mafias, 862ies prieroient
Je coma lei: leur felicité , de peut
qu’elle ne ut fait inutile. A quoy fer.
viraient tarit de mets fuperiîus fin leur:
tables, s’il n’y avoit performe «pour en p
goûter , vau que louvent ils n’en goû-
tout paseux-mefines, 86 que l’abondan-w
ne engendre le dégoût 1A quoy fetvi-
Ëlîent leurs beaux «meubles, 86 leurs
grands Palais, fi performe ne les venoit
voir 2 Car ces choies ne ion: pas liront-
fiderablespar ellestefmes:, que par tout»
mequ’on en fait, 86 parl’opinion qu’on
a d’eftre heureux en. les pofl’edant. Il
faudroit donc , pour rabaiflër leur ora-w
gueil, o pofer lezmépris à leur vanité;
au lieu e les enorgueillir, comme on
fait-,par de faufiles Encore fe-
roient-elles pardonnables au peuple igno»
tant , 86 aux Courtil’ans qui m’ont rien de

meilleur adire :mais que ceux qui fonte
c in;
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’profeflion de Sageil’e (oient les plus lai;
ches flateurs, c’elt ce qui cil infuppor»
table. Car de quel œil erriez-vous que
je voye un l’hilofophe (l’éja fur l’âge ar-.-

my la foule des pourrir-ans, à la Æitc
d’un Grand, ou faire la cour à des valets
pour gagner les bonnes graces du maiilre P
Ils devroient pour le moins quitter leur
habit 86 leur mine aullere , uand ils veu-
lent faire des choies ui en ont indignes,
86 ne as pratiquer e Vice avec l’équi-
page e la Vertu : Car ils ne diffèrent
qu’enlcela des autres , 86fant le: plus in...
faim: dans la débauche, fans parler de
leur ourmandife 86 de leurtyvrognetie.
il blamoit particulierement ceux qui en-
feignent pour de l’argent 86 qui font
trafic de la Vertu , comme s’ils mettoient
la Sa elfe à l’encan dans un marché : Il
a pe oit leurs Efcoles des boutiques 86
, s tavernes , 86 ne pouvoit foufl’rir
qu’un homme qui fait profellîon de mé-
priier les richefl’es, 86 qui les veut ren-
dre odieules, mène une vie fi contraire à .
fadoétrine. Aufli ne tiroit-il point tribut
de fou (cavoit, 86 ceux ui en avoient
,bel’oin le pouvoient con ulter à toute

Sont le: plut infolen: ral , parce qu’une par:
dans la débauche, je k tic du détail n’eflon
dis la choie en gene- pas à nos moeurs.
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heure , 86 y venir puifer comme dans
une fource ublique. Car il longeoit fi
peu à s’enrichir , qu’il négligeoit mefmefim

t’en, 86 aidoit les pauvres tous les ans
du telle de fou revenu. Il croyoit que.
la jouïflauce des choies ne nous appar-
tenoit qu’à proportion du befoin que
nous en avions , 86 que c’efloit une ef-
pece d’injuilice de retenir le telle. C’efioit
un exemple vivant de fobrieté 86 de terni-
perance, fans excés dans (on boire 86
dans l’on manger, reglé dans (es exerci-

’ ces, modei’te tant en lès habits qu’en fa

contenance, ququue d’un port venera-
ble, pour ne. point parler de la douceur
de l’es mœurs 86 de (on efprit. Il taver-
tilloit ceux qui le venoient voir de ne
point remettre de jouta autre l’amende-
ment de leur vie , parce qu’on ne devoit
point difl’erer a bien vivre. Mais iln’ap-

prouvoit pas ce que quelques-uns pren-
nent pour un grand exercice de vertu,
de le fouetter ou déchi ueter la peau
pour s’accoûtumer à la dorileur , 86 diroit,

e c’elloit dans l’ame qu’il falloit plan-

ter l’indolence , 86 qu’en matiere d’in-

u’il mgligcait inef- me qu’il veut loiier ,
meâdn bien s ce n’cft l 86 qu’il propofe pour
que trop dire que ’I exemple : c’efi pour-
ccla , pour un hom- quoy jray, omis lerche.
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ruchoit on devoit avoir égard à l’âge";

à la complexion 86 aux habitudes, pour
ne point accabler la nature en la flambar-
geant, ny rompre un ballon que l’on.

l vouloit redrefl’er. J’ay veu un jeune hom-
’ me , qui après avoir pallié par cette épieu-L.

ve, eut recours àluy comme à un azile,
,86 arut depuis plus reglé86plus. me.
de . Il pallôit delà à la reprehenfion;
d’autres vices, ’86 à la fureur des [puâm-

elu,dont la pallium a gagné jufizjnes au:
plus lèges , 86 touchoitledefaut deœrtx
qui ont trop de on de lieurs funerailles ,.
ajoûtant , que les Romains prononçoieru
une parole veritabl’e en toute leur vie,
lors qu’ils mettoient dans leur 1:an
que a qu’ils diroient ne leur M nuire l,

La film" il: fiefia- fatisfouttpdnr. M. Pa-
des, je n’ay pas riel-v un croît qu’au lieu
tendu dans-le particu- d’habiller ,. u’il y a
lier , qui n’efi plus à au Grec , il mut met-
nofire tirage. trc burinas ,qui figui-

Qge ce qu’ils diroient, . fic pluma»), 86 dit que
ne leur pufl nuire, a] l’ Auteur apparemment
préjudicin , j’ay agen- a voulu jouer, fur ce.
ce cela le mieux que que les Romains dans
in pû à la mante- leurs Teflnmeas,.f1,pà
re d’une formule de depretnbzntur mm’am,
Tel’tament , le Grec cl’t fi quid commjnrit for-
obl’cur 5 furquoy on multi; pumflen:,com-
peut voit*les notes de me il le vorr en la Loy
Bourdelot, qui ne me lutin Tin’m, 88. 5.
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in] préjudicier. Mais jam pouvois m’em-
nefëhcr de tire de l’impet’tinence de tout

qui après avoit effé focs toute lieur vie ,.
ut reflue. encore aptes leur mon , on-

âgnnent qu’on brûlera leurs plus beaux
habits avec eux , ou ne lieues délaves
(a tiendront prés de leur le duc, 86 k8
couronneront de Beurs. e (ont ceux-li
inclines fi: traitent trop magnifique-
ment durant leur vie, qui répundmt du:
tu)! dans la fcflim Penny Yes odeurs .,.
fichent des parfums, fe couronnent de
fleurs , veuîent avoir des mies en Hiver;
affin, nîfinm les exilas que hors:
de leur Enfin, 8c contre ordre de 1a
Nature. fi appellait cela faire unfvîwifinc
dans la 701:1th .- 8: comme Momus manu
voit indemne le Taureau cuit. lemme-m ’

i7. de legat. à. fidei- au «Grec avec Bruit, ce
nm. Mais comme au (a faîfoit ça: for-w
le conjeâurc, i me de jeu,.en’fecoüunt
(tuthie belle , n efl ap- le verre 5 mais «laçait
payée d’aucun manuf- fait iey une chienné.
crie , 8c que d’ailleurs Il appellaitulafain- I
en: auroit befoin de un falecifme dans 1»
quelque éclaircüïement vllupri. Il y» aicy un.
que le temps pourra Proverbe Grecque j’o-
peut-eflrc apporter , mets l, parce qu’il n’a.
je ne Pay pas voulu ’point de mpyort aux
tuivrc. . martres , 8c qu’on s’en.

Répmdmt du vin ’peutpafïer..

dam la F45M. Il y a fil
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nes au demis des yeux, se diroit qu’il.
les devoit aVOit au dell’ous, afin qu’il vin:

mieux où il frap it -, il trouvoit mau-
vais qu’aimant es fenteurs, ils nef les
miflènt pas pluton: lousleur nez ne fur
leur rafle. Il le moquoit auflî de ceux

ui font trop délicats dans leur boite 86
dans. leur manger, 8c diroit , Œlüs fe
donnoient bien de la peine pour natte
doi 3’ de plaifir, qui cit à peu pies l’é-’-

itenâiië de noi’cre gofier , car devant ny
après ils ne (entoient rien.’ Ils ajoûtoiem’,

Œ’Iils achetoient. bien cherement ce peut
paflage par t t des chagrins 86 de malao
dies : Et quï avoient bien mérité ce
fupplice , en méprifant les foüdes vo-
luptez que l’on tire de la Philofophie ,
pour des bagatelles. Delà il venoit aux

au, fi defordres de ceux qui importunent tout
fifi" le monde dans les bains publics par une
Juif: foule de valets, 8c qui s’appuyent fur
227:": leurs elclaves , comme s’ils n’avoient point

H570. de iambes; ou qui par la "ruë, &C dans
les bains mefmes , ont des gens qui mat:
chent devant eux ont les avertir où il
faut mettre le pied), comme s’ils avoient
oublié qu’ils marchent, qui CR une choie

qu’on voit arriver tous les jours aux
plus Grands de Rome. Il diroit, (lu’il
efioit ridicule de le fetvir de les oreilles



                                                                     

MOEURS D’UN PHILOSOPHIE. 31
pour ouïr , 8c de les mains pour man»
ger, 8:. d’avoir befoin des yeux 8: des
jambes d’autruy pour le conduire,com-
me fi l’on citoit boiteux 8: aveu le.
Tandis qu’il reprenoit donc ces cho es ,
86 autres femblables , avec beaucoup d’é-

, loquence; je demeuroit attaché à fan dif-
cour: , fans en perdre une parole, 86 ne
craipnois rien tant que d’en voir la fin.
Et ors qu’il eut achevé, je le regardois
comme immobile , fans pouvoir pronon-i
cet une parole, &j’eflzois tout en lueur
86 tout interdit. Car, s’il m’en permis
de philoropher à mon tout, il me fem-
ble que le cœur de l’homme ell: comme
un but où chacun vile .Imais peu y don-
nent 5 8c des coups que l’on y tire , les
uns pour dite troP violens, paillant à
travers , lanss’y attellera les autres , ont i
dire trop foibles, n’y font point im-I
preflion : Mais ceux qui [ont mel’utez du
n portée , 8: ftotez , non pas de venin
du de refine , comme ceux des Scythes.
86 des Curetes , mais d’une grace invifi-
bic ,comme d’une huile douce 8: penc-
trante giceux-lâ, dis-je, font des blelIin-es
qui ne le guériflènt jamais, 86 qui (ont

- f: demeurois arraché 8: l’exemple des Pliés.-
àfimdifrounflcs larmes ques n’eit plus à uoltrc’

’ font touchées enflure , .ufagc.y.
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fi agteables qu’elles font couler des l’ais.
mes de onye, comme il m’arriver encette,
occafion. y a pourtant quelquefois des
cœurs invulnerables s car comme le ton.
Phry ien de la flûte , ne touche que ceux
qui ont épris des fureurs de la Deell’e
a ibéle , les dikours de la Philofophic
n’émeuvent que les efprits qui (ont dill.
pelez à les recevoir.

1.ch N 05.. Œç tu. me contes-.15. des
choies divines 8c agreables l 8: que tu as
fait en mon abfence un grand Falun de
Ncflar 8c d’Ambrofie l Si le plaifit que
tu as receu peut clive com aré à une:
blellùre, à calife de lÏimpreili’c’m qu’il a

faire fur toy,’ puis dite, que je fuis
bielle d’un me me. traita 66 qui": me m-
aman: un mal, tu me. 1.’ a ecmmuniqnc’ :’

.c’eli pourquoy , longe à trouver un reine»;

. tu tous deux. ’ al. A)". Il flutmir mon: pour «la i5

Nréhr, jcl’ay misau. arc: qu’il fait (en.-.
lieude Lote, parce qu’il filant de voulois loue:
cil plus connu parmy icy la Philofophie ;.
nous , à plus beau. ququu’à un dirai! y:

Silurien"!!! un ait de la mi laie par;
au] un»; [’46 remu- tout, v ’ ,
niqué. Ta parlé déli- Il fait: subir "tout:
casemenrlcxemple du pour «la. je fais dire
chien enragé , qui cit t quel ucfois à l’un ce,
dur 6c extravagant , ’au: une dit.- parce
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celuy qui en cil l’Auteur , comme Téléphe
.3. Achilles pour en recevoir guerifon.

que cela’eit intimèrent, duit , ne l’cil as ; qui
a; que l’agrément que cit ce à quoy il faut
ce changement pro- avoir égard.

Il y a iojy un Traité , intitulé L E
.Î’UGEMENT DES VOTELLES,
qui efl une pluirm de l’ S contre le T, fur
quelque: mon qu’il luy déroba , comme par

exemple , on dit Thalatta pour Thalafliz ,
par un caprice de l’Ufugo , ainfi que chaule
en François our chaire. L’Autcur prend
de [à «cajou de jouer fur la rencontre
de: mon ,- maù comme «la n’a aucun rap-

port à nef?" langue , il ou]? peut tradui-
n s dujfi [nife-Mn ce: mon en Grec dans
’14 werfion Lutine. Mails, un de me: Ne,
vous: a compofé me Dialogue à on exem-

Plo, qui fa trouvera à la fin du Lion.

.Ëëë
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eeeeeeeeoweweeeowwe
1*,TIM0N a 0U LE MISANTHROPE.

’ Dl A L O G U E. a
T1M0N,]Urxrtn, MERCURE,

8c plufieurs autres parlent.

C’ejl la plainte d’un homme qui tomba tout

à coup dans une extrême pauvreté, fait:
offre njfijlo’ de performe, ququu’il eufl

fait du bien à plufieur: dans fa fortu-
Im. Il J’en prend àfupitor, qui tourbé

de compaflion, luy mon a le Dieu de:
Ricbojfu, pour le tirer a la nccoflité ou
il ofloit.

TIMON. Jupiter , bouffeur de
[Hofpitalité , de la Socie-

te’, de l’Amitié ; 85 s’il y a quelqu’autre

Epithete que les Poëtes te donnent en
leur fureur , ou pour remplit la mefure

* Timon ou le M ifun-æ
thrope. J’ay retranché les fiennes.
ou alteré icy pluficurs harcèlent de l’HoflIÏ-
chofes , out trouver alité , du. Les autres
ce je ne çay quoy que Epitheres font touchez
je cherche s mais je cnÇuite, ou ne le pou-
demeure toujours dans vexent exprimer com-
le but ,8: dans le dcllein modérant,
de l’Auteut , &nc mets

point mes rêveries pour

de
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I de leurs Vers , lors qu’ils ne fçavent plus

que dire. O toy , qui grefles , qui ton-
nes 6: qui foudroyes fur les impies;
Qu’ejl devenu ton foudre 8c tes carreaux
de feu autrefois fi redoutables 2 Sont-ils
maintenant éteints, «Se s’en font-ils allez

en fumée 3 Salmonée te brave à cette
heure impunément avec fon faux ton-
nerre 3 le tien n’ell plus qu’un bruit vain,

8: un tifon fumant qui ne fait rien que
noircir. Pourquoy , Grand-Dieu , ès-tu
devenu fi froid ê: il lent à punir les cri-
mes , comme fi tu effarât fourd 8: aveugle
de vieilleilè , 8c que tu ne villes 84 n’en-
tendifles plus les forfaits qui le commet-
rem: tous les ’ours 2 Car lors que tu el’tois

jeune 8c boiii lant, tu ne faifois ny paix
ny trêve avec les coupables , 8: m ubyf-
mais le: un: par des tremblemeus de ter-
re, 86 les autres par des déluges, com-
me tu fis du temps de Deucalion , que tu
[louvas dans une petite nucelle du naufrage

foudre? Je dis à la fin
que ce n’cll que fable , la vengeance divine, les
a: que fiâion Pot-tique. autres (ont pende cho-

Comme fi tu mon le, ou font déja ex-
fourd , (âne. Le Prover- primez. l
be de la Mandragore j Que rufuuvnr dans

gym devenu ton j ès. J’ay mis les deux

n’eit pas à nofire triage. une petite nacelle. le ne
En Abvfmaù le: un: , dis point qu’elle abor-

Tomc I. D

principaux exemples de,
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de l’Univers, pour réparer les ruines (fur
Monde ,. 8; conferve: quelque étincelle
du genre humain. Les hommes font de---
venus plus cruels 8: plus méchans qu’ils
n’elloient alors; on ne te fait mutoit plus:
d’offrandes ny de làcrifices, fi ce n’eût
quelqu’un en paflânt aux jeux Olympi-
ques; encore cit-cc plûrofl par coûtume ,
ne par zcle ou ar devoir. Enfin, on

t a preâue dépo edé, comme tu as fait
ton pt écellëur. Les voleurs te illent’
tous les jours impunément, jul’qu’a met-

tre fur toy leursmains fa’crileges , comme
ils ont fait de is peu à Olympie , où:

ncl’ant la f0 emnité des jeux, ils ont
coupé l’or de ta chevelure. Cependant,
Vain ueur des Tytnns-, tu fus fi lâche.
que e foulfiir cet affront fins crier feu-
lement à. l’aide , pour réveiller les chiens,

ou le voifinage endormy. Œ’il faifoit
beau voir alors In iter , avec un foudre
de uinze pieds àË. main, qui le biffoit
tonâre par des brigans. l, (liard te ré-
veilleras-ru d’un fi long afiôupiflëment,
ill’uflre ufurpateur, pour châtier de lus-
grands crimes que ceux des fables ? r,
pour ne point Parler des autres, puif ne
ce ne fêtoit jamaisfiit , comment lai es-w

da fur la Montagne de Lue fer: dcxicnicyç.

lycoris ,, parce. que cela i
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tu impunis les ingrats-[qui m’ont abîmion-
Am’ , aptes avoir mange tout mon bien ,t8c
qui ne me regardent pas dans ma milère ,
âgés m’avoir adoré dans ma fortune a. n

vs le nétomsment de moy lors qu’ils me
rencontrent , 84 me fuyant comme un
de maraudât augure. Maintenant
donc, puivé de tous biens écaccablé de
nous manas, je fuis contraint de philofo-m

icyavec la belche. Tout l’avantage r
que je tire de ma retraite ,1 c’efl: que je:
ne vois point la pro-(parité des méchans,
qui-n’en: pas une perltefeljcité Réveil:
lia-toyndonc, fils de Saturne ô: de Rhée,
d’un Tommeil lus long que celuy’d’Epig

menide, &ralllzmant ton foudre in: le
mont’Oeta , éctalës -en les i ’es, fi tu.

ne veux-qu’On croye que t "En mon,
comme on le publie -en»Créte , 8: que
mm ce qu’on dit de toy ne fait que fable-z.
à: que Hélium poëtique- i

31mn- in. Qui cil ce Bhlphematenr,
qui mie. il haut du Mont. Hymne .? 15

Le: ingrats qui m’ont’ clic les plus belles ex;
abandonné; (en bien-I piffions, à celles qui
flairs feront touchez à (ont le plus. à mais

la fin. infligeaCumulus: yifmu de Î Maimznnnr dime:
111.1411151 lingam Il y Imprime les haillons
a au Grec , comme un [plus bas. l
fagulmsmais je cher- . Du Mont vaefle’;

E
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faut que ce (oit quelppre Philofophe; car
un autre ne feroit pas 1 infolent.

M n n en 11 r1. N e tannoit-m par Timon,
qui t’a fait tant d’ofi’randes 85 de lacrifi-

ces, &qui nous traitoit fi magnifique-
ment le jour de ta felte?

JUPITER; (Mg c’eft luy ! Dieux
uel changement l Comment un homme

il riche , 85 qui avoit tant d’amis , a-t-il
pû’tombet tout à coup dans une fi hom
teufe pauvreté?

M 1-: RCUR r. En fanfan: du bien à des
ingrats , qui l’ont abandonné, comme les
Corbeaux font les charognes, lors qu’il
n’y a plus rien à ronger.

i ,IUPIT ER. Veritablement, il a quel-
que firjet de le plaindre a 8c nous ne pou-
vons , (ans dire plus ingrats que lès faux
amis, l’abandonner ainfi dans (on mal-
heur, aprés le foin qu’il a eu de nous
dans fa fortune. Mais accablé d’affaires
de tous collez, 85 d’ ité contre les mé-

chans, dont le nom re croill: tous les
jours , jufqu’â me donner de l’épouvante ,

’On verra enfaîte , que où il efi.
c’eit au pied du Mont. Enfaifant du bien à

Ne tonnoit-tu pas des ingrats. J’ay abre-
Timon f Le nom de [on gé cet endroits, parce
Pere, ôte. fera expli- que le telle efi aile:
qué ailleurs,nufli-bicn expliqué dans tout le
que le miferable efiat Dialogue.
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je ne regarde ramoit plus la Terre ; outre
que j’ay la tefte rompuë des difputes des
Philofophes, qui m’empefchent d’enteno

dre les cris des autres , fi bien que celuy-
cy a cité oublié parmy la foule. Mais
pour ne le pas laill’er languir plus long-
temps dans fa nuiere , preux avec ta le
Dieu de: Richaflîr, 8c le meine chez lliy,
avec ordre de n’en point partir, quand ’
il le voudroit challer. Pour ceux qui l’ont
abandonné, ’e ne manqueray pas de les
foudroyer, li-tofi: u’on aura raccommo-
dé mon" foudre, dont je rompis l’autre
jour deux pointes en le lançant trop brai:
quement contre le Philofophe Anaxago-l
re , qui vouloit perfuader ères Dil’c(iples
que nous n’efiions que des chan ans.
Mais il le mit à couvert fous l’autorité
de Periclés , 86 cependant j’allay mettre

en oudte le Temple de Caflor 85 de
Polliix , qui ne m’avoir fait ny bien ny mal.

C

La Tarn"; je dis en ue cela n’auroit point
general,parcequ’ilcon- de grace maintenant,
vient à tout dans le 8c que je ne m’en age
dellein de l’Autcur, qui pas à une ,Tradu ion
veut choquer la Pro- r’egulicre. Le Dieu des
vidence. Richefi’cs cit allez (uf-

an aman] laDieu filant pour enrichir ,
[et Rithejfn .- je ne dis fans avoir bcfoin d’au-g
pas qu’il. amène avec trc.
uy le Trcfor , parce



                                                                     

’ le fais dire à Mercure,

tu: rmon,on LE
En attendant ce fera un airez grand Pup-
plice pour des ingrats, de voir rentrer
en honneur celuy qu’ils ont méprifé.

M un au a a. (En cil; important de.
trier haut, non feulement dansun Bath
reau , r gagner (a caufe , mais encore
en fai zut des vœux 8C des ’ l
le bon-homme Timon fait - meuré les
bras croilèz fans- rien dire , il canif cité.
gueux toute (a vie s maintenant par les
cris 8: lès .imporrunitez , il a arraché mél-ï

me du Ciel ce qu’il demandoit. Toure-
fois , je en] que «A: ne luy fervim de rime
car voilà le Dieu des Richeilës qui ne veut-

pasJurrrsn.’Poutquoyzv’ V
MERCURE. Il’luy faut demander à.

luy-irrefine. *P L u r Us. Voulez --vous que ’ re-
tourne en un lieu où l’on ne me çauroit’
kutI’rir eEnvoyez-moy chez-ces gens qui
fêavent ce que je vaux, 8: combien je
couffe à aequerir g 86 que les fous
f ignorent , croupifiënt toute leur vie dans:
la pauvreté.

JUPŒT me. Tu. n’as-tian à: craindre...

Minuit» de n’a». je e la forte comme il?
paroiflta da’ns la leEtu-r

fa ne] que "la m [parce qu’il efi mieux

te de l’ouvrage.flûtai: qui Plutus ,.
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il elË aflëz initruit par la difgrace. Mais
je m’étonne que tu te mettes en colere-

l de ce qu’on: te .laiflë libre, veu que tu te-
laignoisautrefois des ufuriers, ui t’en-

FCrmoient fous la clef, fans te lai et feu--
lement voir la lumiere , 8:: te faifoient-
(briffât-mille geintes. Tu difois e c’e1
fioit ce qui te rendoit pafle 86 dcfiguré ,
se ces qui citoit caufè que tu ne longeois:
qu’à t’évader. t Tu mériterais donc, pour

unefiinjnite "me, d’eiïte mis en ri-
fbn perpetue , dans quelque tout ’ai-
tain , comme une autreDanaé , pour n’y
vivre que d’interefi 8c d’ufiire , qui et!"
un fort mauvais: aliment.. Tu blâmois:
sium les avares" marient d’amours

out toy, 65 cependant n’en oient jouir ::
’emblables à ce chien: des Fables , qui at--’-

. taché au ratelier ne pou-voir manger du
foin, ni foufïrir que le cheval en man-
geait. - Tu ’difois u’ils .elïoient jalonne
d’eux-inclines, a: e retranchoient leurs;
propres plaifii’s , fans confiderer que ce.-
qu’ils. aimoient titroit un par. la proyer

Tu milanais, [me , jfire air.
6m. je tourne cela Du fiai», il y au:
d’une autre façon que il Grec de l’brgz , mais
l’Auteur , comme je celarfait le mefme ef-
fais [bavent pour agen- fiat, et revient mieux.
ce: les choies à. no- man flçpm.
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d’un voleur , ou de quelque indigne he-
ritier. N’as-tu point de honte de te dé-

r dire ainfi de tes anciennes maximes 3j
PLUTUS. Si tu me veux écouter, tu

trouveras que j’ay raifon. Car les uns me
laiflènt aller par negligence , 86 les autres
m’épargnent par liupidité, faute de [ça-

voir que sils ne m’employent, je leur .
fetay inutile, 8c qu’ils feront contraints
de me quitter , avant que de s’efire fervis
de moy. Ditoit-on qu’un home aime [a
maiflrejfe, qui l’abandonneroit à tout le
monde 2 Je croy que non , 3C que quand
tu eltois amoureux, tu n’en u ois pas de
la forte. D’autre collé, de l’avoir en la
puilTance fans en jouir, cela cil: encore
plus ridicule 3 cependant, c’eli ce que
(ont les uns 8: les autres.

J U p r ’r 1-: a. Ils (ont allez punis par
leur vice , fans que tu te mettes en peine
de les punir a puifque les uns, comme
des Tantales, meurent de foif au milieu
des eaux °, 86 les autres , comme des Phi-
nées voyent emporter leur bien par. des
Harpyes, avant que d’en avoir goûté.
Mais va trouver Timon , tu le trouveras
tout autre qu’auparavant. ’ k

l PLUTUS. C’ell: comme fi tu m’en: l

9,15301 homme aime j paraifons les plus cour-
fn unifimfi : Les com- tes [ont les plus claires,

’ voyois



                                                                     

ri’M I S A’N’T HR Ô P E; 4,
.VÔy-OIÎS ’verfer de l’eau dans un muid

erce.
ÎJ’vpt-rrn.’ Si cela cit, il fera bien-

toi! à [ce , 8: contraint de boire la lie
nand il n’y aura plus de vina Mais va

ville, 8c que Mercure le fouvienne de
m’amener au retour quelque Cyc10pe du
Mont filma , pour raccommoder mon
foudre; car je voy bien que j’en auray
grand befoin.

MERCURE. Partons; gras-tu à
clocher ,3 és-tu boiteux aulii bien qu’a-

veugle: A lPL-urU’s. je nai: toâjalm de la farte
uand on m’envoye chez quelqu’un;

c’efl: pourquoy je n’arrive que fort tard ,

a: (cuvent quand on n’en a plus que
faire. Mais lors qu’il cit quefiion de re-
thumer,;je vais ville comme le vent,
a: l’on eli tout étonné qu’on ne me voit

plus. .. Maremme. Cela n’ell: pas toû’ours
Neritable a car il y a des gens a qui les en:
viennent en dormant.
ÏPLUIUs. Je ne marche pas alors fut
mes jambes, mais on me par" [in de:

je vais toûjom: de l crochet: V; j’accorn-
la [ont , de. La fuite. mode les chofesî: nos
l’explique. mœursqîuand rien ne

On me par" fur de: l’empelc e , 8c qu’on
Tome l.
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crochet; ; 8c ce n’efl pas Jupiter qui m’en-

voye, mais Pluton, qui cil aufli Dieu
des Richeires, comme fou nom le té-
moigne. Car il fait [mirer en un moment
de rands biens d’une main à l’autre; 86
mugis qu’un pauvre mort eil jette en
quel ne Coin couvert d’un linge , de gent
que es chats ne le mangent , fon cri-
tier’fe creve de rire en me voyant, se
bille pleurer les autres qui bâailloient
après moy comme de petites byrondel-
les , 56 n’ont avalé que du vent. Ca;
lors qu’on a ouvert le teflament, on
trouve pour heritîer quelque lafche fla-
teur, ou que! e infatue valet qui fer-
voit aux lai us de fou maiflre, 86 qui
change a i-tofl de nom, pour en pren-
dre un magnifi ue, lainât)! (es compa-

rions étonnez 3e (a fortune, qui portent
e deüil pour luy. Cependant , il ne me
tient pas Pliuofl, qu’il en devient glo-
rieux 8c infolent , fra .pe l’un , injurie ’
l’autre , tant qu’il rom e dans les iéges
de l’amour, ou de quel ne autre Pagion ,1

uiuconfume en peu d enlies ce que le
lléfunt. avoit amarré avec beaucoup de
temps 86 de peine, ô: triomphe dufruie
de mille crimes-

nc veut pas entrer dans gencral tilde tout çaïsi

le particulier. Car le ’ * v

l



                                                                     

MIISANTHRÔPE. si,
Mia-nec URE.- Cela arrive d’ordiu.1ire -,.

mais quand tu marches tout’ feu] , com-
ment peux-tu trouver le chemin , veu g
que tu és aveugle?

P r. U r U s. Aulïi m’égare - je quel-
quefois, 85 prenS-je [cuvent l’un pour
l’autre.

Mexicains.- Je le croy ; car tu n’au-
l rois as laiflë, par CXem le , Phocion

ou illide , pour enric ir Hipponi-
l ne 8: Callias a mais encore, comment

ais-m à
l’un-us. Je tourne tant, haut 8c l

bas , à droit 85 à gauche , que je rencon-
tre quelqu’un qui me faifit au celer , a;
qui te va remercier de fa fortune, ou

uelque autre Dieu qui n’y aura pas.
ong .

M a n c u R 2. Jupiter le trompe donc,
lors qu’il croit que tu enrichis les gens’
de bien 2

P r. U r U s. Comment voudroit-il qu’un

aveugle comme moy pull trouver un
homme de bien, qui en: une choie fi
rare a mais comme les médians font en
grand nombre, [en rencontre bien plus

que d’autres. ’M n, ne un a. ’ Mais d’où vient que tu

cours fi ville au retour, velu que tu ne.
(gais Pas le chemin? I

. I . a ij



                                                                     

5). ’ ’ïlMION, 0U LE v
Pin-rus. On diroit que je ne ’VOis

clair : uÎalors, se que le defiin ne m’a
donne des ’janibes que Pour fuir.

ME nonne. Dis-moy encore, pour-
quoy citant aveugle , pâle, défait à: boi-
ateux , tu as tant de galans qui meurent
d’amour» ur toy, a: qui mettent toute
leur felicué â-te poilëderz ’ * - -

PLUTUS. C’eil que la pailion les em-
peiche de voir mes defauts, 8: qu’ils
font éblouis de l’éclat qui m’environne.

.lMÆBCURI-I. Mais lorsqu’ils te tien-
nent en leur puiil’ance, ne teconnoiil’ent-

ils pas arum-toit les maux que tu traifiies
aptes-toy a Cependant, ils ne s’en peu-
vent défaire , à: onleur arracheroit Flû-
toii les entrailles que leur or.

P I. U r U s. L’orgueil ,Ja folie 8c la vav
niré les arreilent, 8: autres vices l’em-
blables qui marchenrrtoûjours’â ma faire, -

se qui ne le [ont pas lûtofl: emparez
d’une. âme, u’elle migre ce qui luy
nuit , trouve a minable ce qui ne l’efl as,
8c polir comble de malheur , cil" Prelïe â
foulât mille tourmens, pour ne point
quitter la caufe de. (a ruine.

,MÆRCURE. (me tu és leger 8c glif-
fiim i Tu coules comme une anguille,
quand on te prefie; au lieu que la igau-
vreté dl fi gluante , qu’on ne s’en gau-
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MISANTHROPE’.’ 53
soir dépêtrer. ’Mdù tout en. riant , mus

voicy arrivez prés du Mont Hymetre.
Defcendons, 8c me prens par le. manteau,
de peur que tu ne t’égares.’- v

P L U 1- U s. Tu: as raifon ;car comme.
je fuis étourdy: , j’irois peut-dire me.
’etter entre les bras de quelque for , ou
Lien-de quelque méchant. Mais quel bruit
cit-ce que j’entends comme du. fer. qui

frappe contre une pierre ï . . .
M aucun a. C’efl; Timon qui cultive:

un champ pierreux. Dieux lreommeh il: cil:
fait, au prix de ce qu’il elloit autrefois l"
Le voilà tout, crail’eux, 8c tout couvert

- de haillons ! Mais quelles-r gens voy --je
autour de luy 2713 Force, la Santé, la Sa-

: gefl’e, la Vertu, conduites par la Pan-ü
: vrere’, 8c par le Travail. Vol à bien d’au-v

très gens que tes Satellites..
PLUTUS. Fuyons, il.ne: nous voudra.

i pas recevoir en leur preiènce. V
ME RCUR Il. Ne crains rien, Tous» la

conduite de Mercure, 86 les-aufpices de-
Jupiter.

L A. PAUV nerf. Où mènes-ru ce.
luy-q , Mercure 2’ . «

MERCURE. Vers Timon, de la part

s des Dieux. » ’ ï
Mai: tout en riant : x Tarot , pour la raifort

. ’ *. v I. .J omets ce qui cit dit du touche: plus haut.
E tu;



                                                                     

’ . luy oflant les vices, 8c en l’inl’c’ruii’antâ

ÇTl

V54 TIMON,OU LE
LA PAUVRE-11’. Œoylil me mé-

. prii’e fi fort, luy qui me devroit main-
tenir, qu’il me veut ravir celuy que je
pollèdois, pour me livrer à mon enne-
my , afin qu’après l’avoir corrompu par
les délices, il me le rende enfaîte pour
le guerir a Eil-ce là la récompenfe des
fervices que j’ay rendus à Timon , en

la Vertu 2
MERCURE. Jupiter le veut ainfi, 8c

les ordres [ont inviolables.
LA PAUVRETE’. Suivez-moy, mes

com agnes, Timon verra bien-toit ce
qu’i perd en nous perdant. Œ’il le fou-

Vienne que je ne uy ay rien a ris que
. de bon, 8c que mon rival n’en era pas

de incline. Tien, Mercure, je. te le rends
Tain de co s ô: d’el’prit , rage , labo-
fieux, vigi am, méprifaur le luxe 8c la.
vanité, comme des choies perrficieufès

ou inutiles. AMrncunz. Les voilà partis a avan-
sans.

T1 mon. (Mi elles-vous qui venez.
ainfi’ troubler ma folitude, sa me dé-
tourner de mon ouvrage 2 Retirez-vous ,
que je ne vous en une repentir.

M E n c un a. Tout beau, je fuis Mer-
cure qui t’amene le Dieu des Richefl’es ,
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de la part: de Jupiter. Reçois-le comme
tu dois , 86 comme il mérite.

TIMON. Je ne me l’onde, ny des
-Dieux , ny des hommes , trompé par les
uns 8c abandonné des autres à 8: je vais
de ce pas rompre la telle àcet aveugle , ’
s’il ne a: retire.

Pr. urus. Fuyons de bonne heure,
que ce fou ne nous caufe quelque malen-
comme.

M e a cune. Arrei’te-toy , fans te dé-
Ïter œntre les Dieux qui te veulent ré-

. rablir dans ra gloire, &combler de honte
ses ennemis.

Timon. Ne me rompez point la
rafle de ces foies promeilës, 8c de ces
vaines efperarices. Il ne me faut pour
vivre que ce boyau, a: je fèray allez
heureux, pourvu: que je ne vous voye

point. - jMeneur! s. Cela feroit bon, fi nous
wellions des hommes, mais nous tommes
des Dieux qui venons pour te ioula et.
Reço’y la bonne fortune que le âiel

t’envoye. 4T1 mon. J’ay beaucoup d’obligation
à Jupiter, de l’honneur qu’il me fait de

ibuvenir de moy 5 mais je ne veux
. point recevoir celuy-cy, qui el’c la cauf’e

de tous mes. maux. Car c’eit luy-quiiaîïz.
E tu];
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livré aux dateurs ; qui m’a fait. drelièr
des embûches ;.qui m’a rendu odieuxrôc
ex le à l’envie 3 quim’a rompu par les
délicc’es 5 8c lorl’ ne je ne me pouvois plus

palier de luy ,il m’a abandonné comme
un traillre : Au lieu que la Pauvreté m’a-
rcceu Libras ouverts , 8: m’exerçant dans

le travail 8: la. peine ,, m’a foumy lesw
choies neceil’aires , ë; m’a a1 ris.â mé-

priièr les fuperfluës. C’en e e qui m’a.
Trendu maiilre de moy-mefme , qui m’a
affianch du pouvoir de la Fortune , qui
m’a en eigné quelles citoient les verita-
bles richeil’es, qui m’a mis en un ellat
tranquile, ou je ne crains ny une popu-v

ï lace émuë,.ny unOratcur corrompu, ny
un Courtilan flateur , ny. unTyrane irri-
té s 8c où je cultive ce champ. en ’x«,

fans voir les maux des grandes gisez.
Retourne-t-en donc comme tu es venu,
Mercure, 85 raméne cet aveugle à Ju- l
piter 5 je feray allez. fati’sf’ait, uamixil "
aura rendu les.autres auflî. mal relue.
que moy..

MERCURE. Tu te trompes, mon
.amy. Tout- ’le monde ne fçait pas (up-
porter la pauvreté. comme tu fais, a!
crier fi à propos pour en ellre délivr, .
Ne r’o iniâtre point contre Jupiter ,85
icigo]. l’es biens qu’il t’envoye a une faut

a



                                                                     

,. MISANTHROP’E. ,7.
" pasrel’ufer les pref’ens des Dieux. Allez

’ de gens ont fait des prieres qui n’ont pas
elle libicn exaucées que tes injures.

, l? r. u r u si. Veux - tu me permettre
de me défendre; fans te mettre en co-

lere 2.. ,
T 1 no N2 Guy r pourveu que ce fait

’ en peu de mots, &r fans préambule 5 car
jefuis ennemy des longs difcouts.

PLU-ru s. Mais j’enaurois befoin pour
répondre à tous les-Chefs de ton accula.-

lion. -Dy*-moy., je te ie, en.quoy ais-
*ije*t’avoir oflenfé 2E -ce en teicom lant

d’honneur 8c de biens, 8: en te don.
I nant zi- fouhait tout ce ue les, autres

délirent? Si tes flateurs t ont fait quel-
que déplaifir, jezn’en. fuis pas caufe , 85
leur m” ris n’eût venu que de mon ab--
fence. J aurois bien plus, de fujet de me

laindre , de ce que tu m’as livré entre
liturs mains, 85 abandonné à ceux qui

- me drefl’oienr continuellement des pié-
ges. D’alleurs, ce nÏeil: pas;moy propres--

filent qui t’ay quitté 3 mais tu: m’as chaflié

derchez toy : ce qui m’a misen une
telle colère, que je ne voulois pas reve-
nir, quelque ordre que j’en enfle de. Ju-r
.piter , comme Mercure te le dira..

. Meneur. a. Ne crains point qu’il y
retourne jamais .1, 86, demeure. icy puifqu;



                                                                     

58 T 1M O N , O U LE aJupiter te le commande j: Continu’e’ de
fouir,Timon , 8c tu trouveras un trefor. -

TIMON. Il faut obéir aux Dieux a
mais confidere , Mercure , que tu- me vas

rejet-ter en de nouveaux maux.
M s a c u n s. Porte --les atiemmene

pour l’amour de moy , quarts ce ne (e-
mit que pour faire enrager tes ingrats 8C
tes envieux. I , je vais gagner
(le Ciel: et le. ut filma pour m’ac-
quitter la commiflîon de Jupiter.

P r. 0 vos. Vin! Trefar , fous le Boyau

deTimon. à creufer, mon
amy.

Turc tu. Grands Dieux, qu’efl-«ce r
je voy .2 Veilié-g’e, ou fi je dors sans
çCllt’VCllîr tant ’or en des lieux fi me-

culez a Ne font-ce point auiii des chan-
hons atriums aNon tc’eitde l’or tres.

a: tires-fin, qui étincelle comme du .
Vien , cher am)", que je t’embraflèaprés

une fi longue abfence. Je croy mainte-
nant tout ce que les Poëtes ont dit
Jupiter 8c de Danaé 5 car je ne voy ’11:

de elle ui n’ouvrili En (un une
choFe’li aimacble , &fiprécieule. O Midas:

65 Créfus, vous n’avez elle que des cou
quins au prix de moy l C’cfi: tout-sequc

Vis» Trefor : Toile fujet.
le relie pour le mefme l
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peut faire le grand Roy de Perle que

’ de m’égaler ,. 8c le trefor de Delphes ne

vaut pas le mien. Corrfacrons icy mon
hoyau 8: mes haillons à la Pauvreté:
car je voy bien que je n’en aura? plus

ne faire, r8: que je vivray de ormais
dans la gloire 8c dans l’o lente. Mais
non, retirons-nous plût en quelque

it coin du monde pour y vivre tout-
feul à mitre aire, se y battit une tout
pour enfermer noilre trei’or. Car je ne
veux plus vivre que pour moy. Arriere-

- tous ces noms d’Amis , de Parens, d’Al-
liez , tout cela n’ell que dümere. La
Patrie incline me paflèra r un fan-
tofine. Je ne veux plus avoir de confi-
deration pour performe, ny aimer d’au-

l trc que moy-meiine. Tous les hommes
feront dclôrmais mes ennemis; leur ren-
contre me fera fimelle a je mettray un
grand défit: entre eux 8: moy , 8c ne
eray jamais ny paix ny trêve avec eux.

Quand je lacrifiaay , je ne traiteray -
forme. Autant que j’ay cité liberaîeâc

A 14 plumeté. Elle
y vient mieux que Pan,
outre que le mot Grec
y a du rapport, sapeur
avoir elle pris l’un pour

l’autre s puis je ne, re-
garde pas tant ce qu’il

a. mis , que ce qu’il faut

mettremamtenant,pour
faire que la choie aille
bien ;pourveu cela ne
choquepoint les mœurs
anciennes , comme il ne
les choque point. icy.
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complaifantaïje deviendray cruel 8c bau-
bare. Si le u le prend quelque-party ,
bien loin d’y porter de l’eau , jïy jetteray’

de l’huile. Si quelqu’un crie à l’aide en.

le noyanr,-je’l’enfonccray au lieu de luy

tendre la main. Voilà-maintenant , mes
Dogmese, 8: les maximes de ma politi-

wffâ; que. Qu’on m’a pelle Lycanthrope ou
me.) Mifanrhrope, de déquoy je ne me fou-
2:52? Cie point , bienIloin de m’en offenlèr j’en

feray gloire. Je feray bien-aile , pourtant,
avant que de me retirer, qu’on flache
que je fuis riche, afin qu’on en. crève

e dépit. Mais, qui l’a, déja dit a tout
le monde 2 On accourt icy de tous collez.
Retirons-nous fur cette montagne pour I
y efire Pluslenifeurete”. Toutefois, j’ai-’ i

me mieux encore me communiquer pour
ce coup, quand ce ne feroit que pour
faire enrager davantage ceux que je voy,
par le mépris que j’en feray. (El ell:
celuy-cy qui s’àvancele’premier’? C’eftv

le Parafire Gnathbn , quime tendit n’a-
e uere une corde, comme je luy deman-

dais du pain , fans fe fouvenir des grands
te aquu’il a faits autrefois chez moy.
Je fiiis bien-aife-qu’il [oit venu le Pre--
mier, pour eltre le premier puny.

Gnathm : Il y a au l ce mot efi plus com:
Grec -Gn»thmide, mais muni
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7G)»: A Tri o N. Bon jour, le beau , l’a-
. reable , 8: le fortuné Iimon 5 J’avois
îlet: dit que les Dieux ne rejetteroient
pas toûjours les prieres d’un homme de

ie . eT r M o N. Bon jour , le plu; méchant , 85
le plus f’celerat de tous les hommes.

AVGNATHONo Ha ha ha ! tu veux rî-
re 3 car tu as toujours aimé la raillerie.
Quandveux-tu que nous îbeuvioris en-

ffèmble 2 Je fçay une chanfim à boire tou-

te nouvelle, t
T une N. I’ay envie auparavant de te

faire chanter une complainte.
«G prix: a o N. .Poutquoy me frappes-

vtu 2 Vîen devant le Juge.’ ’

T1 M o N. Attends un peu ., jete feray
bien crier d’une autre façon;

G un "en o N. Donne - mey plûtofr
quelque chofe pour me gueritmcar l’ar-
gent cil un remede à tous maux.

Timon, QI-Çy ! tu n’és pas encore
ËPartY 3

G N A r aux. Je me retire ..; mais tu
xe-repentiras de m’avoir traitéfi mal.

’T 1M o N. Œi en Cet autre tout pelé?

-. 1.2 Fortuné .- Le tcr- du fujet. .
me Green: f: pou-voit. Laplace vidangée.
cicpliqucr en un mot , l je me fers plus’bas du
se j’en prcns un propre morde Vautour. ’
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c’eft Philiade le plus cruel de tous mes
vautours, qui après avoir receu de m0
jufqu’au mariage de la fille, me fra pa
’autre jour que j’ellois malade, au ieu

de me foulager. Cependant , il ne le
avoit lalÎer de me loüer durant ma

fortune , 84 de dire que j’efiois plus beau
que Mireille, 8c que je chantois mieux
que ne font les Cygnes des Poëtes.

P H 1 I. I A n a. Ha ll’impudent coquin
«que Gnathon , il te traite maintenant d’a- A
my 8c de camarade , luy qui ne te voua
loir pas regarder auparavant. Tu as eu
raifon de chafiier [on ingratitude. Pour
moy, tu fçais l’elüme que j’ay toujours

fait de ta vertu, 8: je n’eulle pas man-
qué de te vifiter dans ta difgrace, fi
n’eufle fceu que les malheureux n’a

rehendent tien tant que le viiage e
Acurs amis, dans leur infortune 5 mais je
t’apportois dequoy adoucrr l’arnertmne
de ta condition , lorfque j’ay appris que
tu n’en avois plus de befoin. Je na;

laillë pourtant d’avancer, pour t’a-

Vertir de longer mieux à l’avenir au;
uniriez que tu. voudras faire, 8c de te
garder des dateurs , qui ne t’abandon-

,neront point depuis qu’ils auront halené
une fois ton trefor. Il ne (e faut point
fier aux hommes de ce temps-q s l’In-
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gratitude regne par tout. Mais tu n’as
pas befoin qu’on te falle des leçons, toy

qui pourrois inflruire les autres , 8: dont
la vie peut fervir d’exemple à toute la

Polierite. "T r M o n. Je te remercie, Philiade,
de tes bons avertiilemens ; mais approche
un peu que je te raisonne.

PHIL! Ann. Dieux !i1.m’a rompu la
xel’te avec (en hoyau. Quinpus a amené
ce fou a Efi-ce là la récompenfe de mes
bons avis 2
r T1 MON. Aux autres. Voicy l’Orateur

Demea, qui s’a roche avec un Decret
à la main , qu’i a fait fans doute en ma
faveur. Car il le dit tout haut mon pa-
rent , ququue n’aguere ayant à faire
quelque dilltribution aux auvres de ma
Tribu, il ne faifoit pas emblant de me
connoifh’e. Ce endant, j’ay pa ,é- autre-

fois une grollg amende pour uy , fans
quoy il feroit curry en tirer»
,Dmu- . ajour. a. glqitedc ton
pays, l’appuy a; le (huilier: de ta fa-e
mille, le rempart de toute. la Grèce. Le
l’euple 84 le Ssnat. aliénable: a t’atten-

dent .r paire: le nectar que voici!-
A"!!! n et." 77mn fil! d’ëqut’ëmid";

du Bang d: Çqbttg . [111W (ces. le; ’
sans; . me raffinant gr?" (armet, (3’
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ne «je de rendre fertile-e à I’Ejlat, Ü tale.

vrillerpour le bien puait: D’uilleurr, qu’il
Hem orte’ le prix aux jeux Olympiques,
une 4 la lutte qu’à la couffe, ’é’ "me

exercera. .- T x-M o N. Quel impolleuriJe ne me
ibis jamais trouvé a ces jeux.

D a M a A. N’importe , "on ne fèauroit

mettre trop de choies -favorables en un
Doctet. TNe m’interromps point. Amn-
du,.dis-je, qu’il emporté en un affine
jour le prix de rom on jeux, à qu’il
3e]? porté vaillamment en la journée con-
tre le: Acamuniem, ou il enfonça Jeux

bataillon: deS uniates. -
’ TIMON. mment cela a Je ’n’ay la.

mais elle «à la guerre.
Dune mile louë ta modelb’e , mais

je n’ay pû djilimuler la verité : Attendu,
enfin , qu’il a]? home de enfuit? d’exe-
ourion , il a [mêlé bon au Senne gé- au
Peuple, de luy drefl’er une flan? d’or dans

le Chuflmu, prix de «Il: de Minerve , qui
fait couronne: de rayon: , à qui tienne
un foudre à la main, pour Symbole de

fin éloquenoe’é’i de jà valeur ,- é’ de le

couronner auflî de ftp: couronne: d’or,
qui [troueroclume’u Auujourd’buy fier le

rhum pu Il: par le: nouveaux dans",
pm’fque En]! la fifi: de Exclue, à un

jour
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jour de réjouifl’unoe pour tu]. C’eflel’avis

de [Orateur Demea , fou Amy I, (on Pas
rem: , 86 (on Difciple. jefuis (aiche
de n’avoir pas amené avec moy mon.

:fils’ qui porte ton nom;
T rM o N; Et tu n’es pas marié 2

q ’DE Mur. Non:Mais je le feray l’an--
née qui vient , 86 j’ ppelleray-de ton nome

le premier fils qui mernailtræ. ’
T’r M o N. J’en doute :Car auparavant

je te Call’eray la telle, pour récompenfee
de ta laîche &infame flaterie;

D a M a A1. Au fecours mes Amis 5 (ont?
frirez-vous qu’un matant frappe les Ci-
toyEns, luy qui n’eûepasCitoyen EMais
je te feray’ bien-roll errer la peine de-
ton infolence , Boute eu, qui as brune
le Chafleau-pourpiller le Trelor public;
’ T 1M on; Trouve de meilleures cou--
leurs a: ta calomnie ; car On n’a point

’Bruflê-le Chaüeau ny le’Trefë’r. V

’ D EMBA. Mais; tuan’és riche que de-

làrcin. ’’ Triton; Reçoy un lècondïcoup de’
ballon pour ton impofl’utes, mais-fini:
orier,que je ne t’en donne tfifroifiémeu

. L’Oruteur. Démon: plâtrai? que”: Diana: ,.
HEIOquence de Timon iparce que nous (cm-w
dl déja exprimée 3 du l mes plus aneurine-L»;

Julie, je I dis De’mm 1 l’à’l’entsndr’e rififi. . l

32’610: le: . E-



                                                                     

66 TIM 0 N , 0 U l. E
Car il feroit honteux , aptes avoir défait
deux bataillons de Spartiates, que je ne
pull’e mettre à la raifon un coquin. A
quoy me lèrvitoit-il d’avoir re orté
tant de prix en un jour aux jeuxO ym-

iques a Qui cil ce: autre qui s’avance,c’eli:
.l’e Philol’o he Thral’yclés 5 Je le recon-

,nois à la barbe de bouc, &âlahauteur
de les l’ourcils. Il matche agrands pas,
8: grommela entre l’es dents a fans doute
qu’il médite quelque haran ne, car il
retroulle l’es cheveux lut l’on âme (mît

reli’emble bien, en cet eltat, au Triton ,
ou au Borée de Zeuxis ! C’en: une chol’c

étrange qu’un homme li modeliea en
apparence, 86 d’une mine l’i rave 8C li
auliere, après avoir phrlol’oplré tout le
aux" avec les Dilciples , n’ait pas plûtolt

û l’ur le loir un grand lump que l’on
valet luy apporte, que tous l’es beaux
dil’cours s’en vont en fumée , 8c il ne

son [envient non plus ne s’il avoit beûl
de l’eau du fleuve d’Ou l’y. Car alors,

le courbant fur lori alliera: , comme sil i
y devoit trouver la vertu qu’il cherche
:tqâjours ,16; qu’il ne trouve jamais, il
doum efoheo à me à rom le: plats,

Il donne efebet l du l el’checs full connu des
me: à rom le: plus. anciens, je ne me fers
.Qpcyque le jeu. des,îasdeeeterms, comme
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ququu’il le plaigne toûjours que . l’on
mange tout fans luy g 8c s’emplill’ant de
vin 8c de viande, coudoye ceux-qui l’ont
all’rs prés de luy à table ; ré and de la

.làull’e l’ur l’a barbe 8c l’ur es habits si ’

querelle la compagnie, tant qu’il le faut
emporter yvre du l’eftin, où il ne laillë

as. en begayant de loüer la l’obtieté 85

continence, entre les bras de quelque
Chanteulè. - Mai: de jour il ne le cede à.
performe en menforxge 8: en impudence,
1ans parler de les ul’ures , de l’on avari-
ce, 8C de cent autres vertus l’emblàbles;
car c’ell’ un parangon de l’agell’e 8c de

doé’trine. Mais je m’en vais l’accommo-

der de toutes pieces.
Tniknsvcrs’s. Je ne viens pas au-

bruit de tes trel’ors , comme les autres ,.
ny. au louverait de tesl’ellins : Car je ne
fais pas plus d’efiat de l’or qucdes cail-
loux du rivage ,, «Se n’ay beloin pour via
ne que de pain 86. d’eau , avec quelque
oignon, ou quelque l’alade’ , quand je
me veux traiter p ustl’plendidementh Ce
méchant manteau. l’en pour me couvrir ,

d’une authoriré , mais de la forte.k
comme d’une phra-A Maù de jour .- Je
le Françoil’c qui’expri- l’oppol’e à la nuit , qui

me bien ce que je veux Ieli le temps de la dé-
dire s a: j’en ul’e ailleurs banche.

F



                                                                     

68 .TIMON, OU’LE
se avec cela je difimte de la (cliché avec
Jupiter. Mais je veux empefcbet que tu
ne te laiflès corrompre à ta fortune s 8c fi

m m’en crois, tu jutera: "un m: dans
la riviera, comme. une tabors u tfluëf,
pour ne point dire pernicieufe; i tu n’ai--
mes mieux en faire part à ceux qui en
ont befoin, 8C particulierement aux me.
lofbphes, le méritent mieuxlque le:
autres...Mais , pour moy, je ne te de-
mande rien 5 car cette beface mefiifiîa.
Ce n’efi pas: e fi tu y voulois’mettre
quelque cho pour t’acquirter d’une
partie de ce ne tu dois à la Philofœ
phie,.cc ne fa Pour en aider igue! ne
Amy incommode. Du rafle, e! e nefi

as’fort’ grande, (Y ne tient que deux:
, iflèaux de la rancie mefurescar il faut:

qu’un Philofop e f6 canter-ne de peu. .
. T1 M o N5 C’éfl: bien dit :Mais appro--

che auparavant, que je te donne quel-
ques coups de poing , pour exercer ra
patience 3 ô: dé futcmifl un coup dei

bafion. aTHnAsch z’s. Au retours", inca
Amis , [ouïrez - vous qu’on m’aEaffinc:

dans un pays-libre a, 1 v
Tu jutera: nm arê- jpnrtic’ularitez un peu?

95: dans la riviera : ’trop gxoifiercs à mon,
L’Auteu; ajoute des aria: I v
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i MÏS ANTHR O FE. 69!
T :Mon; n’as -.tu à crier a fifi-ce

qu’on ne t’en donne pas aflèz 2* Tien,
en voilà encore une douzaine Par demis
Je marché; Mais qu’eflr-eecy 31 route la
Ville aceourr- en foule :nGrimpons fur
cette montagne pour nous défendre plus
fucilemenr d’enhaur, découpa de pierre.

P’L’Us r si! ms. Tour beau r, nous nous-

en allons; r’ l vTino-maire en - a: emoinsc
fins coup-feria" Pas

«hammam mm:mmmim
LÎALCYON , 0U. LA METAMORPHOSE.

DIA L.0vi6 U- le

Caznnnon, n SOiCRATEÀ.

1171-sz "fitjct de parler de la pmflkncz’
divine, fitr Ixifabk du. A on: ; marli
à]! ’plüfofi, à mon 47113,]? on l’âginion

de Surate, que filon la firme .- ce qui:
fiait douter lydien-nm, fi ce Did-
[que a]! de 111)..

Gin-n me nm in U n. Ion a fiàppe’
.jmon oreille 3Œ’i1’

en agreab’le ! flivienr du coite du rivage,
8; de la Pointe de ce rocher qui s’avance
dans’la mer. Mais de que! animal Penne.»
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dire a, Car les ilions font muets , a;
l’es oifeaux qui lignant les mers, n’ont

point proprement de chant. .
S o c a Aï a. C’eft l’Alc on tant van.

té, dont on conte cette able : Œm la.
Elle d’Eole ayant perdu le beau Ce’ix fon-
mary’, fils de l’Elloile du jour, le confii-

moit en des regrets fuperflus ,, lorfilue-
les Dieux touc ez de compafiîon , la».
changerenr en oifeau , qui cherche encore
fil: les eaux, celuy qu elle n’a» pi: ren-
contrer fut la terre.

Cancan PHON. Œoy l c’elkl’Al’cyon r

Je ne l’avois jamais ouï 5: mais (à voix a
veritablement uelque choie de lugubre.
Comment el’cJ fait 2. car n’en ay ja-
mais veu, ququue j’en aye (cuvent: ouï
parlery

i Socnnrr. Il efi fort petit s mais
là gloire n’ell as petite : Car pour rê-
compenfe de on amour , lots qu’ilifait
fou nid, 8c qu’il couve [es petits, les:
vents retiennent leur haleine , 8:12 mer
cit tranquile, dans la plus rande ri ueut
de l’Hiver- C’en: aujourd’ uy un e les.

beaux jours, qu’on nomme (le fou nom
Alcioniens. V’oy comme le Ciel efi ferein,
86 la face de laMet unie comme la glace
d’un miroir. » .

Cnnnfruou. le le muquaydéà
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bien Mais, dal-moy , Socrate , que vou-
loient dire les Anciens , de nous débiter

. ces Fables , qui ne (ont pas (culement
impoflibles , mais ridicules?

S o en A r e. il el’r bien difficile , Che-
rephon, de ’uger de la poflibilité, 85 de-
I’impoflibilite des choies, 8c de mefuter
l’étendue de la puillànce divine à mûre-

foiblelle, puif ne l’homme le lus âge"
.n’efl: qu’un am à l’égard de ieu, 8c

,fi vie un int àeomparaifon de Péter-n
nite’. Tu (à; quelle tem efle il fail’oit
il y a trois jours , telle qu’iflèmbloît que
le monde deuit abyfinet. Crois-tu qu’il:
foitiplus facile de produire le calme aptes
un t grand otage, que de changer une
femme en oîlëau l Combien d’une crite-
Boule de cite , les enfans Font-ils e 1L-

i ures dilïerentes a Et tu t’eüonnes ne
’eu de cette malle terrefite, faire (des

choie: qui nous fiaient inconnuës 2 Ne.
fiais-tu pas qu’il CE us haut au dell’us
de nous , que le Cie ne l’elt au demis
de la tette 2 Combien. un homme fut-

. palle-tél un. enfant , tant en force qu’en;
adrellè, pûmes-là qu’un (cul en battroit

des millions a Si nous avons donc tant-
d’avantage fur nos femblables, quel fêta
celuy du Createur fur là creature En Ceux
qui n’ont pas appris là écrire) ny àjoücr



                                                                     

7). ALCYON , OU’ LA, &c.’
des inhumens , ne ligaturoient Eure nyi
l’un ny l’autre fans miracle; a; il n’y’a

rien de fi facile à ceux’qui le fçàvenr. On

peut dire. icy la mefme choie. La Nature
d’une matiere informe toduit’utie abeille,
d’une adrell’e 8; d’un Fçavoir admirable;

&d’un œuf, qui n’èflr point difl’erent

d’un autre , en-fiit deux oifèaux tout
I diii’erens. Il’y a cent autres merveilles qui p

nousiobligent âïeŒte fort retenus; lori; I
que nous parlons devla’ puiflànce divi--
ne. Je. làiflèra’y donc cette limone-- ou
cette fable à’ mes enfans, comme ’e l’ay-

receuë de mes pues", a; conteray - mes
deuxvfemmes" Xàntipe se Myrto , l’a-
mour que tu as euë? pour ton mary ,V
divine Alèyone , 86 la récompenfe que
tu en as receuë du Ciel. Ne veux-tu pas;
faire le Emblable , Cherephon 2*

CHBREPHON. Ouy, certes, â’l’e-ï
’ xemple de Socrate , puifque cela fert arum:

à entretenir butiné. conjpgxlc. .

, Entretenir 15min? meurs-ne rien mettre;
Ù"ÎOXfih: Je finis-là, l d’immig-

PROMEŒE. .
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un OMETHE’E, ou, sa. N73

weeewewwwwweww
PROMETHE’E . 0U LE CAUCASE.

DIA L 0 GU E.
VULcAIN ,Mencumr ET Puourrur’r. V

C’ cf! un jeu de Plumer, pour montrer que
tout ce qu’on a feint de Prametbe’e ejl
ridicule ,- ce qu’ilfdit pour ofler l’auta- v

. rite’ aux Fallu, à par confiqmm à 14

. Religion de: Pantin: qui tjloit fondés

defl’ur. »
Ce]? aujfi .lefujet du Dialoguer de: Dieux,
* du: cella-t) a]? comme la rafle.

Mrncunr. V Oicy le Cancale ou
’ - il nous faut attacher
le criminel. Cherchons quelque rocher
qui n’ait point de neige , afin d’enfoncer
plus fort les doux, 8: qui loir décou-
vert de tous collez pour rendre (on fui).-
plice plus exemplaire.
I YULeAtN. Je le veuerais il ne le
faut pas mettrefi bas, que les hommes
qu’il a faits le puifl’ent venir détacher;
ny [i haut qu’on ne le puille voir. Il fiera
bien, à mon avis, (tu: le penchant de
cette montagne, au. demis de cet abyf-

TON Io
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74 PROMETHE’E,
me. Nous attacherons l’une des mainsî
ce roc, 86 l’autre à celuy qui cil: tout

contre. k’ M E R en R 15. Tu as raifon ; car ils font-
tous deux el’catpez , a: inaccefiîbles. Vien-
çâ, Promethe’e , ne te fais point tirer
l’oreille , 8c monte villement que l’on

t’arrache. vPu o M E r H 2’15. Ayez pitié d’un ’ mal-

heureux , que l’on fait fouiïrir injufie- I
ment.

M E n c U R E. J’en fuis d’avis , pour

nous faire mettre en ta lace 2 Bit-ce que
tu crois que le Canaille, n’eût pas aflèz
grand , pour nous y attacher tous trois ,
ou que tu es bien aile d’avoir des com-
agnons de ta mifere , qui cil: la confo-
tion des malheureux 2 ça, la main M1

re-,coigne , Vulcain; dcitoute ta force:
çà , la gauche , qu’on l’attache wifi;
Voilà qui va bien. Le V autour delcendra
tantofi pour te ronger les entrailles , en
récompenf’e de ta belle invention.

gap... P n ont a ’r n E’E. O terre qui m’as

a? engendre l a: toy», Saturne 8c laper;

- mflhédsc’efl [pourquoi
il: fat indifl’cremtneut; j’ay pris celuy-çy p16-
de ce mot , a; de celuy toit que l’autre , parce
d’Aigle,lors qu’il par. qu’il faune mieux.

le du lupplice de Pio-

Vamur .- L’Auteur
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I faut - il tant fouErir pour n’avoir rien,

fait 2
Me R ou R r. Rien fait , mil’erable 2 8c

n’en-ce rien faire que de tromper Jupiter
en un Fellin , 8: ne luy donner que des
os couverts de graille, out le réfetver"
la meilleure art î D’ai eurs, qui t’obli-

geoit à faire ’homme,cet animal En 86
cauteleux, 86 particulieremenr les fem-
mes, 8c à voler enfuite le feu du Ciel ,’
qui citoit le partage des Dieux , se leur
plus précieux trefot 2 Aptés cela , tu vien-.
riras nous pteÈher ton innocence , 8c dire
qu’on a grand tort de te punir a *

P a o M r ne 2’15. As-tu bien le cou.»
rage , Mercure, de me . etlëcuter en cet-
eftat, 8: de me reprocher des choies, v
pour lefquelles mériterois, je le jure
par les Dieux , ’eùre nourry aux d’ ens-
du public dans le Prytanée a Œe i tu)
citois de loifir, je ferois bien aile de»
difputer contre toy, peut confondre Ju-

v piter en ta performe. Prens la défenle , i
toy es .fi rand Orateur-,8: fay voir minai.
32313 eu rai on de m’attacher icy , prés peut

s portes Caipiennes , pour eflre un ’m ”
lpeâacle d’horreur aux Scythes.

M a u c u n a. Tu t’avifes un peu tard
de te défendre. Mais dy ce que tu vou-. r
ciras, aulIi-bien nous faut-il attendrela

,G ij



                                                                     

76 PROMETHE’E,
defcenre de l’oifeau ni doit commencer
ton (up lice. Cepe am, je feray ravy
d’enren te raVRhetorique scar on dit que
tu es un grand So hiûe.

PROMETH a E. Parle le premier,
puifquc tu es l’accufateur, 8: prens gar-
de de ne pas trahir la mure de Jupiter;
N’ulcain fera nome Juge.

VULCAI’N. Non as cela, méchant,
mais plûrofi ton accu areur 86 ton bour-
rçau , pour avoir fait refroidir ma forge
en dérobant le feu du Ciel.

P a o M a r a En. Séparons donc l’aco-
cufarion en deux. Tu parleras du larcin,
a: Mercure des autres crimes : Anfli-bim
la Dieu de: 14mm n’auroitvil point de
grace à parler contre-eux.

V U L c A r N. Q1e Mercure parle pour
nous deuxscar je n’entends rien à la chi-
cane, 85 n’ay pas cité nourry comme luy
dans un barreaugmaîs on fçait que c’efl:

’ un de les mariera, auflî- bien que le
larcin.

M 1-: n c U a a. Il fendroit beaucoup de

on» bourreau .- j’a- Le larcin : Il je. îcy
joûregccla Pour donner une pcrîodc au Grec
plus de force. dont "ay déja exprimé

Jufli bien le Dit» ce qu. il yack de plus
de: Luron: : Cela efi imprima, .
171115 bas chczfAuteur.

"Î
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temps, pour (e préparer à une fi grande
accuiationwar ce n’a]! pas afq’d’m rap.

porter nuëmmt tout le: chef: : mais puif-
que tu en tombes d’accord 5 8c mefine
que tu en fais loire, il n’eit point ne-
cefl’aire de plus ones dikours , 6c ce fè-
roit une grande folie de (e mettre en
peine de prouver des crimes que l’on
avoue: Je diray feulement que c’eli bien

.abuièr de la ,clemence de Jupiter , que
de retomber fi fouvent.

P a o M 1-: r H En. Nous verrons tan-
toil, fi ce que tu dis cit folie ou non.
Mais puifque tu crois ne cela fiiflit , je
vais entrer en ma défen e. Premierement,

j’attelie les Dieux , que j’ay Piîlé de Voir

Jupiter fi chagrin 8c de fi mauvaife hu-
-meur, que ont n’avoir pas eû la meile
leure part ans un feitin, il veiiille crue
cifier non pas un homme , mais un Dieu,
8: de lès anciens camarades , qui l’a lèrvy v

dans l’occafion. Tu [gais quelle cit la
liberté des feltins , 8c qu’il n’y a ue les
fors 8: les enfans qui s’en formailifent;
car les honneltes gens , au lieu de s’en
offeniër , la tournent en raillerie. Mais

Car u n’ejl pas tafia a: feront encore tou-
d’eu rapporter uniment chez enfuite5c’efl pour-
tous le: chef: : Ils ne queilne les falloit point
fonr’que d’eftre dits, repeter icy. ’

l G iij
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de garder cela fur le cœur, pour s’en
.venger après fi cruellement , cela cit in-
digne , je ne dis pas d’un Dieu, ny du
.fouverain des Dieux , mais mefme d’un
.galant Homme. Carfil’on bannit de la
table ces bonnettes libertez, ne refle-
ra-t-il que de le fouler comme des beflesz
ce qui cit tout-â-fait indigne de la table
de lu iter. Je ne croyois donc pas qui?!

:s’en deuil fouVenir le lendemain, ien
loin de m’en punir, comme ilafait, 8c

-de s’imaginer qu’il ait receu une grande
injure, de ce qu’onafait une des parts
meilleure que l’autre , pour voir s’il
figuroit bien choifir. Mais prenons la
choie au pis, 86 pelons, non pas qu’il
,ait eû la moindre part, mais qu’il n’en
ait (fichu eû du tout:falloit-il ur cela
me r, comme on dit , le iel 8c la
Terre , 8c ne parler ne de croix , de vauv-
tout, de rochers a: e précipices 2 Qu’il
prenne garde qu’on n’impute cela à foi-

lellè 66 à lalcheté: 041e ne feroit-il point

pour de grandes choies, puis qu’il en
Vient à ces excrémitez pour un morceau
de viande 3 Combien les hommes font-ils
plus julles 86 plus raifonnables? Où en
-a-t-on veu qui ay’ent fait mourir leur
"cuifinier pour avoir friponné quelque
choie 2 On ne- prend pas garde à ces

t
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bagatelles , ou fi l’onlles châtie, c’eût feu-

lement d’un fout’flet, ou de quelque coup
de poing ; mais d’envoyer pour cela un
homme au gibet, c’elt une action bar-
bare, se nnectuauté inouïe. Voilà pour
le premier point, où fe fans mentir j’ay
en quel ne honte de me défendre, mais
pu en erroit aVOir davantage de m’ac-ç
enfer. Parlons maintenant du fecond , qui
tencerne la création de l’homme , où je
doute ce qu’on veut reprendre 3 8: fi l’on
veut dire qu’il n’en falloit point faire du

l tout, ou qu’il le falloit faire d’autre fa-
çOn. J’exaInineray donc l’un 6’: l’autre;

8C. pour le premier, je diray , que tant
ë’en faut que les Dieux y ayent ardu
linéique choie , qu’ils y ont gagné eau-
èOle , 5c. qu’il leur en: lus avantageux
qui y air des hommes, quelque médians
qu’ils .ptüfiënt dire , que s’il n’y en avoit

point tour. Pour r rendre la .chofe
l’lus haul”,1il faut eFçavoir qu’il n’y

ave (du; commencement que les Dieux
. au"hîoncle , ’85 que la Terre n’efloit qu’un

firme! à" mafia dcferr, couvert de foreflzs
paili’es. Car d’où .viennent , âvoflreavis,

ces Champs 8: ces Iatdins’lî bien culti-l

:10» ’gmnd à enfle drus lenCahos il n’y
defert: Je n’ay pas mis l axoit point de foreûs.
un Casher, parce quc’ ’ * i ’

(un.



                                                                     

tu PROMETHE’E,
Vez , cesTem les , ces Autels 8: ces Stai
tuës qu’on a 0re , que de l’invention hu-

maine 2 Comme lje longe donc toujours
a quelque choie ’urile , 8c d’avantageux
pour le public , je détrempay de la terre
avec de l’eau, comme dit le Poëte , 8:
les annulant enièmble, j’en fi: un hem-t
me a naflre image, avec l’aide de Miner-
ve. Voilà tout mon crime. Mais dequoy
les Dieux ie plai nent-ils 2 En’ font-ils
moins Dieux qu’iÊ n’elioient auparavant a

Car si voir comme Jupiter ie tourmen-
te , on diroit u’il y a beaucoup perdu.
Craint- il qu’iis ne ie revoltent contre
luy , comme ont fait autrefois les Geans’,
8c n’efi-il pas afin puiflant pour les dé-
faire, luy qui a rangé les Titans à la
talion? Les Dieux donc n’ont receu au;
cun dommage de mon invention a
pour montrer qu’ils y ont beaucoup pro-
fité, on n’a qu’à regarder la Terre qui

citoit alors en friche , &qui maintenant
cit cultivée 8C fournie de mille choies
utilesà la vie de l’homme : car elle ne pro.-
duit rien d’elle-meime que de iauvageÀ
La Mer meime cit en quelque forte adorné
cie par la Navigation a les Illes habitées,

fanfi: un homme à plusbas, ur ne point l
J’offre imago , du. J’ay rebattre eux fois unç
«en, icy ce qui citoit, mcûne choie.



                                                                     

OU LE CAUCASE. Il
les Villes pleines de Temples , d’Aurels ,
de Fefies, 8: de Sacrifices. Enfin, pour

arler avec le Poëte , toutes les m’e’s 85

es places publiques iout pleines de Jupi-
ter. Encore , il l’on me pouvoit repro-
cher d’avoir travaille’ pour ma gloire;
mais parmy tant de Temples des Dieux ,
où en trouverez-vous un de Promethéez
ce qui fait alicz voir que j’ay nein é
mon interelt articulier, pour celuy u
public. Confi erez encore , qu’une feli-
cité fans témoins n’eft qu’une felicité

imparfaite s 8c que s’il n’y avoit point
d’hommes, la beauté du monde croit
comme morte, 8c nos avantafges beau-
coup moindres, nîy ayant per cune pour
les admirer. D’ailleurs, comme nous ne
connoifl’ons les choies que par comparai-
ion, la grandeur de mitre! fortune nous
feroit inconnuë s’il n’y avoit point de mal-,-

heureux. Cependant, au lieu de m’ha-
norer pour de fi grands biens , on me
crucifie, St je te ois des peines d’où je"
devois attendre ries récompenies. *Mais
quoy ! il y a parmy les hommes des meur-
triers, des incefiueux, 8c des adultéres.
Et n’y en a-t-il point parmy nous 2 Et
pour cela , on ne condamne point le Ciel
86 la Terre qui nous ont produits. Vous
direz , peutæeüre , que nousavons plus de



                                                                     

à: ’ PROMETHEI’Ê, V
in u’au avant , à; u’i aut urvoir

à touqtes 15:3 neceilitezc.l Et quigfjamais
ne: un Palleur il: plaindre. de la iecona’
diré de ion troupeau, à cauie de la peine
qu’elle luy donne P Car fi cela cit pénia’

bic, il elt aufli a: utile 6c honorable;
outre’que cela nous iert d’eccupation ,
86 qu’autrement nous demeurerions les
bras ensilez fans rien-faire , que nous flaira
le: de Neâat a: d’Ambroifie.’ Mais ce
qui me iaiche le plus, c’en: de Voir que
ceux qui ie plaignent davantage des homa-
rnes , ion: ceux, qui ne s’en içauro’ient
palier, 86 particulièrement des femmes;
qu’ils aiment le plus , ququu’ils endiient
le plus de mal; Ils ie dégüiient tousi’le’à

jours en cent façons ou: en jouir , &n’où

contens de les care et , ils en font
Dédiés. Œlqu’un pourra dire que j’ai
eû raiibn d’avoir fait l’homme , mais que

je le devois faire d’une autre forte, 65
non as femblable ânons. Et pouvois-je
choi n un plus beau modelle que’çeluLy
que je [gavois-tout j riait 3 Enfilez-Vous
Voulu que j’euil’e ait un animal - fans
intelligence, qui n’euit pû nous rendre I
aucun fervice 2 (lue Vous cites .injtrfies!
Vous prenez bien la peine, pour goûter

6’21l a!" d’une Hécatombe , d’aller juiques chez

fifi." 1e"s Enluopiens irreprehcnfibles a 8c vous



                                                                     

OU LE CAUCA’SE. 85
"crucifiez celuy qui cil cauie ne vous mule"
avez des Autcls 8c des Hécatom es. Mais 4m”
c’eii alliez de cela ,parlons maintenant du
larcin du feu. Et prenüerement , vous
l’ay -je dérobé , pour l’avoir donné aux

hommes î N’ell-ce pas la nature de ce:
élément de le communiquer fans ie per-
dre a C’ei’t donc une ’aloufi’e toute pure,

indigne de ceux que es Poëtes appellent
des BienfaiCtetm. D’ailleurs , quand j’au-
rois dérobé tout le feu du Ciel, je ne
vous aurois fait aucun tort. On ne fait

’roitir ni boiiillir l’Ambroifie 3 au lieu que

Jes hommes en ont beioin tous les jours
pour leurs petites neceflirez , quand ce
ne feroit que pour vous faire des Sacri-

-5ces. N’en-il as vray que vous n’eiles

plus ai e , ne quand vous pou-
vez aller ’humerla umée de elque ho- "
locaul’te a de iorte que vos aintes font
contraires à vos defirs.’ Je m citonne que

vous n’ayez défendu au Soleil de leur
envOyer in lumiere , qui el’c un feu beatn-
coup plus brillant 8c plus pus, 8c que
vous ne l’accuiez de rodiguer vos tre-
iors , 8c de dilfiper’ voxre bien. Voilà tout
ce que j’avois à dire ont ma défenie.

AC’eil à vous d’y ré ndîe fi vous pouvez ;

.mais je demande ifreplique. *
Mrncunn. Il n’eûlpas aiié de tés



                                                                     

84 P R O M E T H E’E ,
ondre âun fi impudent Sophiile : tu es

Eienhcureux que Jupiter ne t’a point ouï;
«car je fuis alluré qu’il t’envoyeroit une

douzaine de Vautours au lieu d’un, tant
tu l’as vilainement outragé ions prétexte

de te défendre. Mais dy-moy, ourquoy
.ellant Prophete , n’as-tu point çû ce qui

te devoit arriver?
P R o M E r a 15’s. Je l’ay bien içû, Mer-

.cure: mais j’ay içû aufli que je ferois déli-

vré ar un Hem de tu armât, qui viendra
de T’Dhébes , 8c qui tuëra mon Vautour. t

M a a ou n E. Je voudrois qu’il fait
déja arrivé , 86 que nous fuirions à table

eniemble comme auparavant , pourveu
que tu ne filles point les parts. a

P a 0M a r u 2’12. - Patience , tu m’y re-

verras encore 3 car Jupiter me délivrera
. pour un lèrvice important que je luy ren-

dray. - .Mr: nous. a. Quel cil-il?
P R o ME r H n’a. Tu comtois Thetis:

mais je ne veux point divulguer un iccret
qui doit faire ma délivrance.

1)» Haro: de tu arbis; peut dire que c’ell ar
Cela en: contraire à ce l’entremiie d’Hercu e;
qu’il dit après, 8: qui toutefois il met Vul-
clt confirmé par la cain dans le Dialogue
inite;car c’en: Jupiter iuivant , qui cil une
qui le délivre : mais on comadiétion.

I



                                                                     

OU LIE CAIÙCASE. 85
M a R CUR E. si cela 60: , tu as raifbn

de n’en rien dire. Allons, Vulcain , je
vois déja Poireau qui» vient fondre fur fa
pïoye, 3C je voudrois que le libcratcur
fait aufli proche que le danger.



                                                                     

en DIALOGUES e

DIALOGUES
DES DIEUX.-

Le fujet efl touché dans fdrgumem du
Didlague prenaient : A» refile , une par-
tie [des Fable: efi expliquée i0] d’une
façon agreable, à qui aide buna»?
à le; retenir, , ’ v h

DIALOGUE.»
DE Pnommx’z- ET ne JUPITER.

Pnomrnz’u. D Elivre-moy , Jupiter ,
je n’en puis plus.

IUPITER. (ne: je te délivre, mé-
chant? Efl-ce pour munir fait ce beau chef:
d’œuvre qui nous caufe tant de mal, ou
Pour avoir dérobé le feu du Ciel, 8:
trompé ton Maillet: dans un femme

ce [aux chef-fœtal" f gue précédent 3 le refit:
Il ne falloit pas Fexplî- efi touché plus bas,

213-6: pour nmirfait ! l’avoir cfié au Dialo-

guer davantage , après



                                                                     

D E s D I E U x. 37
. P ne M la 1* H 5’15. N’a Je pas allèz foufï

(et: A, attaché depuis Il long-temps au
(lamellé, 8c nourriflànt de mes entrailles
le plus cruel de tous les Vautours?

JUPITER. Ce n’efl pas la centie’me
partie de ce que tu as mérité. Tu devrois
dire écrafë du Cancale, 86 non pas y
efire attaché ; à: n’avoir pas feulement
le Foye rongé par douze Vautours, mais
encore les’yeux 5C le cœur.

. P n OME r Hr’x-z. Tu ne te repentiras,
point de m’avoir fait cette grace. ’ l

la?! r e n. C’efi: quem as envie de
me tromper encore une fois.

Pa o me ru n’r. A quoy cela fervi-
toit-dl 2 As-tu oublié où en: le Cancale 2 se
n’as-tu, d’auxres moyens de me pu-
nir , quand celuy-là te manqueroit 2

J u p 1 r a a. Mais encore que me veux- .

tu dire? - l ,V. P Rouge a ne 15’s. Si je te dis où tu vas,

me croiras-tu? * A
J un :1- 3 R. Pourquoy non a
P n o ME r 32’s. Tu vas coucher avec

une .Nereïde; l
à Nue-ide; Son nom f: de la mer , fait Il

en exprimé au me» mefmelqu’ela’Neteïde,
legœayadcflîæmuelw mais Lucien les: en».
ques-nm: ne doyen; fond. se
wauïhêtîshpscfi.

La:



                                                                     

88 - D I A L O G U E S V
I JU v 1T e a. Et puis qu’en arrivera-nil?

Pnomnrnr 15.11 naifira de vous
un enfant qui te dépofledera comme tu
as fait ton pere a pour le moins les Dell
tins t’en menacent , c’eft pourquoy tu
feras bien de n’y point aller.

k J un ne R. Je te croiray pour cette
fois, puifque tu as fi bien deviné. (lue
Vulcain te détache pour récompenfe.

nmweewmwweewe
D I A L 0 G U E

ne JUPITER ET ne Coupon.

’ CUPIDON. PArdonne - moy , Jupi-
ter , fi j’ay failly , je n’y

retourneray plus ; faut-il tenir fa colere
contre un enfant z

JU P1 r a R. Un enfant a petit fri n;
’ lus vieux que Japet, 86 plus fubti que
Bromethée.

CUPlD on, Je m’en rapporte aux
Peintres 8c aux Poètes , qui me reprefen-
nent toujours de la forte s mais encore que
t’ay-je fait pour me maltraiter? .

J U p r 1- e a. Tu le demandes, méchant,
’ i. m’as rendu amoureux de toutes les
emmes, fans qu’une feule (oit amou-

reufè de moy s fi bien qu’il me faut tous

les



                                                                     

D E S D 1E U X. 89
les jours trouver mille inventions pour

en jouir. V rCu p 1 n o N. C’ell: qu’elles te redou-
tent , 86 qu’elles craignent par refpeél: de

’t’approchet.

Jan r a n. Mais on aime bien les
autres Dieux. Apollon n’a-t-il . pas efié
chery de Brancus 8c d’Hyacinrhe 2 -

C U p I n o N. C’en: qu’il cil beau 8c
’ alant , 8: avec tout cela , Daphné ne s’ell:

amais pû refondre à l’aimer , tant l’amour

diane choie libre. Que fi tu voulois te
parer 85 adoucir un peu la fierté de tec
regards , je ne doute point que tu ne
leur donnail’es dans la Veu’e’ 3 mais il fau-

droit pour cela quitter ta foudre 8c ton

Egide. l U - I’ 1’ Jup n- e n..Voudrois- tu que je fille
des choies indignes de Jupiter a
ï C u p I n o N. Nerf-ois donc point amou-

reux. .’JUPITE n. Je le veux une , mais
fans toutes ces faiblell’cs a toutefois je se
pardonne pour ce coup. A

.31?)

m
Tome I. ne



                                                                     

,a D r A L o G u 1: s
newwwwwwweweeü

DIA L 0 G U E I
on Mnncpnn e-r ne JUPITER.

JUPITE R. fi 0nnois-tu Ica-
ï MERCURE. ui;lz
fille d’Inaque? ,. Juin: en. Elle-mefme :funon par

,quoujîe [a rmnfime’e en genillè , pour.
m’empelcher, de l’aimer, 8c l’a donnée

en garde à ,un’monllzre qui ne dort jale
’maisgcar comme ilacent yeux, il y en
a toujours quelqu’un qui veille. Mais tu
es allez adroit ut m’en défaire:Va le
.tueren la For de Neme’e,où il garde
cette belle; 8c après (a mort , tu amena,
ras Io par mer en Égypte, oïl-elle. fera
adorée fous le nom d’lfis. Je veux qu’elle

préfide- aux vents 8e aux flots , 8:: qu’elle

foit la Patrone des Nautonniers. 7

méc:]econtel’hilioire celalefi: plus (in: ç
.Jflnm l’a transfini interruption ,parceqtç

tout d’un temps En: plus C’ÔÜK.’ l

’1’

.4a



                                                                     

q q DES DIEUX; l 9x
seeeeeeswewwwwwm
” DIALOGUE.
V pgjpgxr’rnrr [ne GAN’YMEDE.’

[un u en; B Aile - moy , mon petit;-
. mîgnon,maintenantquç
nous fourmes hors de danger, &Ique
y n’en-film f1] 5m tu Malv- . . -. .. .r
t Q ijxy’rææg. Exclue fout-ils claver;
nus 2 N’CS-vty pas.;venu fondre .lurymoy
me forme dÎ’Aigle, ’54 m’enlever» du mi-

lieu de. mon troupeau? Connus-m, me
devenu hom? » ’ït . , ’ j ç,
ISH’ÉÈÏÎE R." l’ail: homme a
"page "mais lefil’ouveraiu des Dieux,
qui me fuis ’ainfi transformé pour te

Mèdeh 3.0321...” ., l ’GANYM son.Es-tLiPan?Mais tun’aç
myxomes, ny. jambes veinés , ny. W6,
quillant les-marquant: ceDieu. n Il
-;,,I:u en si!» N’WMCQMÇ’ËJ tu poins

d’autres? ,-. r fi". , r,.VQ’VGAvNYKIBDxE-l Nom; Mais nous fa-

crifions tous les .ansâceluy-cy , un bouc
ârl’entrée-de (a cavernes a: pour toy, je.
sur; (nm et quelque mâtinent»! d’un,

filial; 3.1.; 3g le.» tu; mon .52... i
a] applaudit éludez, w ’-’ ’ *”” H ii



                                                                     

92. D l A 1. 0 G U ES
fans, 81 de ceux qui les enleveur pour
les. vendre. ’ ’ ’ *’

J u Pu a a. N’asàtu jamais ouï parler
de Jupiter, 8c n’as-tu pas veû un Autel
contacté fur le Mont Ida, à celuy qui
tonne 86 qui éclaire i

Gamme DE. ng l c’elt toy qui
fais tout ce bruit qu’on entend la haut,

ui mon pcre ramifie tous les ans un
bel en &quc fautois-je fait pour m’en!
lever? eut-’eltre qu’à cettelheure me: ,
brebis ont mangées du loup. ’ l
* JUPI’r’Bn. Tu longes encored tes
brebis , maintenant que tu es Immortel ,
86 le Compagnon des Dieux? ’

GANYMHHL’Commentltn 11eme
’ «mettras pas aujourd’huy où tu m’as

- . . ’ A . ’JUPITER. Non:Car toute
feroit perduë.
« GANYMBDE. Mais mon pet-démet-
(ra en colere lors ’il ne me verra plus g
Be me donnera le’ oüet pour avoir aban-

donné mon trou au. ï a l l
JUPITER. 15: crans-Apointymi de-

meureras toujours icy. I »
GANYMBDÈ. Je ne le veux pas,

inule-moy aller, 6e. te promets par!
récompenle de te l’honneur de
mûre troupeau. q" 1 . . Ï .

I . .I



                                                                     

D E S D I E U X.
JUPITER. (fic; tu es fimple,’& ve-

ritablement enfant l Il faut oublier tout
cela maintenant que tu es dans le Ciel,
8c en eflat de faire du bien à ton pere
6c à. ton pais , fans te foncier de leur et);
lere ,: Car tu ne feras plus homme, mais
Dieu s 8: au lieu de lait 8c de froma-
ge ," tu vivra de Nefiar 8c d’Ambroi-
le, &verras reluire ton Mire dans

Ciel par dell’usles autres.

GANYMEDE. Mais fije veux jouer,
qui me tiendra compagnie a car j’avoIs-

lulîeurs petits camarades fur le Mont

da. Inuança R. Cupidon jouera avec toy
aux ollèlets ; conlble-toy feulement,
p6 longe plus aux chol’eS de’la Terre." .

’ Gauvursns. Mais àquoy fervirayj
je le)! 2 Y a-t-il des troupeaux à garder a .

.J IIP I r a R. Tu feras l’Elèhanfon des
Dieux, 8c leur vçrlèras le Neârar. [.1

G ANYME D n. 15]!- il meilleur que le

bah”. A Ïèï’J U PI? a R» Tu ne. voudras plus
re- d’autre choie , logique tu. en auras

gonflé. I . - t
Tu «livras de Nain; luit.) Je retranche fer

n Je dis plus bas qu’il en l quelque chol’e de pue-
l’Eeha’nl’on.» . - î. -rilc, parce qu’il ava;

- Eflailætüm que-hl! me? que trop. î



                                                                     

94 .DIALOGUESÎ gGA NY un D a. Et où coucheray-je la
. nuit , feta-ce avec mon petit camarade

Cu idon? . . q ï" -” fun-riz R. Non t mais aVec- hoy;
car c’ell pour cela que’je ’t’aypris; f
’ G a N Y M n ne. Ne [catirois-tu cou-L

cher (cul? I v- A I v -’ ,ÏU PI-r 2R. C’en: qu’il. y a du plaifu:

de coucher avec-un bel enfant. l y -
GAI! YM a D a. 1A quoy l’ett’la’v beàutê

quand il faut dormir? V ’ ’- "
JU P IÀT’E’R’ÙÇElà rend le’l’ommeil plus

agreable. l ’ 1’ - I ’
G A N vu 1’, ne. Mais mon pere le l’ail

choit toujours quand jeicouchois’ avec luy;
il dilbit , ne; je ne fanois que remuer 8e"

arler tolltella’nuit’, 8e ne je luy donnois
ès co s de ïpieds;de(lb’ite qu’il m’en?

voyoit e matin coucher. avec ma mere’.
Si tu ne-m’asdone enlevé que poutîcela,

tu peux bien me remettre ou tu”m’aa

Ils...h.-,.v. l-...I ’l ’f,.I
JU, P I T a R, Je t’aime bien de la (ont;

enfle te balleray alors tout une tout: .
mon")! E D et” u feras ée qui! té
plaira; mais pour moy je dominâtes;

pendant. . . ,, n 4. v-; ’J u P I r n R. Nons en parlerdm une
autre fois. Maintenant, Mercureyi n’en”
l’emmena, 8e qu’on’ldy-falleboiw

P
r

l



                                                                     

’DES Dieuxï 9,
mortalité, afin qu’il nous ferve d’Echan-

fon : mais apprens-luy auparavant [à préf

fenter le gobelet. .
seeeeeeeeeeeeeeeeeeseee
’ ’DIALOGUE" ’

ne Junon PrJUPIrzR. ’

Junon. Buis ne tuasanienéicy
:2 . A: D Ganyrgede , tuinc’mecai»
telles plus tomme;auparavant.à Ï v .-. .r I l

J U un 1-: R. lis-tu jaloufe d’un fi lima»
ple 8c fi intiment garçon t Je trayois qu’il

n’y cuit que les femmes qui te
mettre enruauv’ail’e humeur. ’ ’li I Î

I Ju n o n. . Tu! ne. te gouvernes.
mieux pour tel-regarda ny d’une façon
plus honn’eite. Car ’vous prie, efl-cc
une choie bien-ï faute au Mailire des
v Dieux de. le metamorphol’er tous le";
jours, emmi! enor, tantoflven Taureau;
tantoll en Cygne, pour allerzoommeltre
fur cette des admirera-P? Mais "encarté; ne
nanlportes-tu’pas tés’îMailh-efl’es dans le

Ciel, columetu as. fait ce petit mignon
de couchette, que tu tiens toujours pré!

"de toy, fous prétexte d’en faire ton Jill.
’Çhanlbn ; comme s’il n’y en avoir ’

aq,acquH&eeavuuùrnuhniu
J l 1,11’3L



                                                                     

96 D I A L O G U E S
de faire leur charge , ou qu’on ne pull:
prendre à un befoin, le Vendeur-d’eau t
D’ailleurs , tu ne prens :amais de la main
le verre , que tu ne le baifes luy-mefine
"en préfence de tout le monde , 86 l’on
diroit que ce bail’er t’ei’t plus doux que

le Nectar. Car l’auvent tu demandes a
boirefans avoir foif, 8: feulement pour
avoir un prétexte de le baifer a quelque-
fois tu le fais boire le remier , ne
boire aptes luy , 8c le bai et en que que
forte en beuvant. Il te (alliait beau Voir
l’autre jour , jouer avec luy aux ollëlets
fans ta foudre ny ton Egide l Je (gay tout,
ne penl’e pas m’en faire accroire.

J U PI r a R. Quel mal y a-t-il à bail’et
un bel enfant, 86 à joindre. ce plaifit à

[celuy du Neélar 2 Si tu en. avois gonflé.
tu ne me ferois plus ces reproches.
- J un on. Ce font-là des difcours de
fédérait-e 5’ il faudroit que j’eufi’e bien per-

dul’ef rit pour a rocher ma bouche de
celle ’un petit e ’miné. I - ï
-- Il) P I 1- e R.- Tout efféminé. qu’il" clin,

il m’eil plus agreablc que Ne m’en
fais pas dire davantage, 8’: celle de’con-

trôler mes aérions. *Î Inn o N. Je, te confeille de l’époul’er

pourime falcher endore plus .3 ionien-toy
minutetumerraitespourluy» 4 ; f;

u P11 n a.



                                                                     

D E S D I E U x: 97’
.I 3 U P I r a R. C’eft que tu voudrois que
ton boiteux nous fetvill arable , lors qu’il
fort de l’a forge, tout couvert de craille
ô: de lueur, 8c que je le bailall’e encet
ellat, ou il te ait horreur à toy-mel’me
qui e’s la mere. Penl’ez qu’il feroit beau

voir de renvoyer ont uy Ganymede,
qui cil fi beau 8c I mignon , 8c ce qui
te fauche le plus , de qui les baifers (but
plus doux que le Nectar. I

J U N o N. Maintenant que ce beau fils
cil: icy , le mien te fait mal au cœur ;
mais tu ne t’en laignois as auparavant;
8c route la craille 8c la ueur n’empeil
choient pasl’qu’avec plaifir tu ne prill’es

le verre de la main.
A - J v P I r a R. Ta jaloulie ne fait qu’ac-

croillzre ta douleur , 8C mon amour. Fay-
1 toy i’ervir par Vulcain , fi tu n’es pas bien

aile de voir Ganymede; mais ont moy
je veux qu’il me plIÎlËnœ à boire ,’8c

n’il me onne à c que fois dix bai-v
fin. Ne pleure point, mon mignon , je
ferayprepentir tous ceux qui sattaque-g
iront a toy.

Dix bail?" : Il n’y a l cela fait plus de Force.
que Jeux au Grec, mais

Tom; la 1



                                                                     

""1
9s , DIALOGUES .
eeeeeleeeeeeeeewweteee

AUTRE DIALOGUE

DE JUNON n- DE Jeux".
Jim o N. I Ui peules - tu que (on
K Ixion îJUP I’f n R. Un fait galant homme,
86 de bonne compaâriîe I, car fans cela ,
je ne l’aurois pas a i5 à ma table. .

J UN o N. ces; un haloient» qui n’ell
pas digne de cet honneur.

J U P r r a R. ’Qu’a-r-il fait 2 Je le veu:

[gavoit ’ . ’’ JUN on. J’ay honte de le dire , tant

[on impudence cil grande. .
In P I r a a. Aat-Il voulu carefl’er quel-

queDé’elle a car il (emble que c’el’t ce

que tu veux dire,
i JU N o N. Il s’ell: admire à moy-mai

me. Je ne prenois pas garde du com.
iIIenCernent a ion amour s mais à la fin
"v0 ant u’ilavoit toinoursil’àili’ur moy;

’quil foïplI’OÎt de temps en temps et
laill’oit couler des larmes, qu’il benvot
après moy lorique j’avois beû , 86 en
DL ûvaiït’me regardoit , 66 balloit le verre;

je m’apperceus de Ta folie : mais "à:
onze e te le dire, 86 crûs que cela le

partoit. A la fin il a elle il infolent que
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de m’en Parler. Alors bouchant les oreil-
les , peux n’en tien entendre ,  e fuis
yenuë tout courantpour t’en -i- mire,
afin que tu en MES un dufiimen: exem-
Plaire.

k JU p 1 1- E n. Voilà un hardy matant ,
de vouloir muer des cornes à Jupiter;
Il faut que ’c Mafia: l’aitbîen cnyvré;

mais c’efl: moy qui en fuis «mure, 330m
HQP aimer ies Mortel: , &Îles faire manget
.â ma tabîe. Car il ne (c faut pas étonner;
fi ufam des mefmed viandes, vils ont les
Amef’mezs défias, si conçoivent de l’amour:

Pour les beautez immortelles. TuÇ-fçais:
que! Tyran c’eft que [l’Amoun l- . . ;

[lu-n a m. Il en vra qu’il afibien ton
Maiflïe , a; te même En, comme Fou.
dit, par le nez. .Mais je voyvbien four-

uoy tu ès pitié d’hienj .«C’eü qu 1’12in

; ait (page rendre ce que :u’hxy as pnefié :-
Car tu as couché autrefbis avçc. fa fera,
mais: en as eû Pirithoüs. K ’
du p ms a. Iîen Ifmwirntszil. encore r.

ngais-tu que! cit mon deffein 3*C: feroit
un trop grena-fitpph’ce de Je Bannir pour
jan-mai; dandine réfmçeâ mais gaulis qu’il
Pleure 8: qu’iÏ foupire , je fuis d’avis. V

- ïIvuxous Qgçy’ lque je mame avec
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roc I DIALOGUES .que fantofme qui te reflemble , pour
contenter en quelque forte fa paillon.
- JUN o N. Ce feroit le récompenlèr ,

au lieu de le punir. -Io p 1 r r R.Mais quel mal cela feroit-il?
n’ Junon. il croiroit m’embrallèr , 86

lÏaf’fronr en retomberoit fur moy.
IU p 1 r a R. Mais il n’y auroit que luy»

de tmmpé 3 carguand nousf formerions
une nuë à ta reflemblance, ce ne feroit
Pas Junon.

J U N o N. Comme les hommes ont fou-
venr plus de vanité que d’amour , il s’i-
roit vanter d’avoir couché avec moy , 8c
me Perdroit de répütaiion. . -
2 I U P I T a R. Si cela arrive , je le préci-

piteray dans les Enfers , où attaché à une
rouè’ , il ne fera que tournoyer, fans

prendre aucun repos. n I , I
In N o N. Ce fupplice ne (croit pas trop

grand pour ion crime, * v » -

mmwëemwwcâwwwrê
i151 A L o G U E.

5ms. VULCAlN tr o’Apouolx.

veu: gPollon ,as-ru veule
  etit Mercure , com;

me il en beau , 8: (omit à tout le monde a
A
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Il fait allez. Voir ce qu’il fera Un jour ,
qnquue ce ne fait encore qu’un enfant. ’

A p o L I. o N. rappelles-tu. enfant 2 luy
quiefl plus vieux que Japet, en malice.

V411. c A r N. Quel mal peut-il avoir
fait , qu’ilne fait encore que de nail’cre?

A p o L L o N. Demande-le à Neptune
dont il a emporté le trident 3 8C à Mars
de qui il a pris-"l’épée 5 (ans arler dem’oy,

dont il a dérobé l’arc 8c les (lèches.

V U L c A r N. quy l un enfant encore
au maillot!

A p o L L o N. Tu verras ce qu’il l’çait
faire s’il s’approche.

V U L c A r N. Il cil déja venu chez moy.
’ 7 A p o 1: L o N. Et’ne t’a-t-il rien pris a

’- V01. c: A r. N. Non , que je fçache.

A P o L L o N. Reoarde bien par tout.
l V tu. c A I N. Je ne vois point m’es te-

nailles. . - iA P o L L o N. Je gage qu’on les retrou-
vera dans (es langes. I

VU]. c A IN.IQLlpy,ll cil déja fi adroit
ce petit voleur E Je croy qu’il a appris à
dérober dans le ventre de fa mere. ’

A p ou. o N. ll a bien d’autres uali-
rez : Tu vois, comme il calife , i fera
’un jour grand Orateur , 8c mefine bon
lutteur, il je ne me trompe 3 car il a déjà
donné le crac-en-jambe à Cupidon ’- Et

1 iij
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comme les Dieux en rioient , a: que Venus.
le prit pour le bailèr, il luy déroba fait
Cefle, a: eufi cm mêle foudre de lu-
piter, s’il n’eufl: e ,é trop chaud, 8: trop:

pelant a mais il luy enleva (in Sceptre.
au: u 1. on x N. Voilà un hardy petit. ga-

l . . .A pou. on. Il dt aufli Martien.
Vur. c A 1 N.. Commentcela!
An OLLON. Il afzit un inflmmmrà’

la coquille d’une Tenu? , dont il jouè’en
perfeâion jufqu’à me rendre jaloux , moy
qui fuis le Dieu de l’immonieÈSa mere
dit , qu’il ne dort as.mefine la nuit , 8c

.qn’il va jul’qu’aux A ra, pourfairc roi":-

jours’ quelque butin; car il a une verge de
’ rancie vertu, dont il rappelle les morts

a la vie, ôc conduit les vivans’au tom-

beau. IVULCAIN. C’eû moy qui laluy ay
donnée pour luy fervir de joüet.

A P o I. I. o N. Il t’a pris tes tenailles par!

récompenfe. ’ .
VUL o A r N. Je fuis bien aife que. tu

m’en fanes fouvenir; je les vais chercher

dans l’on berceau. a
Il A fait un izjlru- ’ particulier , pour les

Amntdela Caqm’lled’u- tarifons que "gay ton.
ne Tom? : Cela fuflit , cirées d’abord.
411m defcendre dans le
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DIALOGUE
’1’: VUhLCAIN n ne Jumrrn.

VU L c A! N, a Oiçy une coignéc bien
. tranchanre que je t’apç

page ;Quç veux- tuque nous en faf-

v- A] Un tr a. Mme)! la telle en deux

tout d’un coup. .r VULe’a’rN. Il! veux. vair-fi je feray
allez l’or pour l’entreprendte z Dy tout de

bon , à quoy tu la veux employer? L
JurtrrkgAme’ fendre la telle par

la moitié. Je ne ris point a 8c fi tu ne
m’obe’ïs , tu verras comme il t’en prendra:

Pre feulement de route ta force ; car
la te e me fend de douleur, 5c je fouf-
fre les malines maux, que fi j’ellois en

travail d’enfant. - r î .
VULC AIN. Prens garde que nous

n’allions faire quelque fertile : Car je ne
t’accoucheray pas fi doucement qu’une
Sageffemmea

J U P 1 r 1-: a. Frappe -ièulement fans rien
craindre, fic me laine faire le telle.

VÙLCAIN. C’eir bien malgré moy;
lamais qu’y feroit-on 2 il faut obéir ......
Grands Dieux !Je ne m’efionne pas .ii tu

1 iiîj
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avois mal à la telle, y ayant une femme
enfermée, 8C encore une Amazone avec
la lance 86 le bouclier : C’en ce uî te
rendoit li colere. Mais qu’elle cit elle!
Donne-la-moy pour récompenl’e de t’a-
voir délivré fi heureuièment , puis qu’elle
cit déja en âge d’elh’e mariée.

JUPITER. Je le veux3mais tu auras
bien de la peine à la refondre a t’épou-
fer ; car elle veut demeurer vierge toute

(a vie. v’VULcArN. [aître-moy faire , j’en
viendray bien à bout , pourveu que j’aye
ton confentement.

Inn-115R. Ne t’y frette pas, fi tues

(age. IfièrËrÙMÙÈËÙëÙè’ÈÙ-ëflëâ’wfië

DIA L O G U E
ne errUNB ne ne Mrncunr.

N e r r U N n. N E gantoit-on parler à
Jupiter a

M r a en n e. Non : Il cil; empeiché.
N a r r U N E. Dy-luy que c’en moy.
M r a c U a r. Ne l’importune point i,

on ne le peut Voir aujourd’huy.
N E F -r U N 12. Efl-ce qu’il eft avec Junon?
M la a c u n a. Ce n’en pas cela.



                                                                     

DES DIEUX. lesa N 5P ruina. (111.0): donc 3 avec Gany-
mcde a

M la n ou ne. Encore moins.
Nitra-UNE. Qu’a-vil? je le Veux

fçavoir.

Mr n ou n a. Il le trouve mal.
N15 P’rUNE. Dequoy?
M 15 a c U R a. J’ay honte de le dire.
N a P r UN n. A moy qui fuis (on frcrc 2
M x n cU n n. Il vient d’accoucher.

N la. P TU N n. Comment? citoit-il lier-
maphroditc a Je ne m’en cüois Ipas ap-’

perccu, ny u’il eufi le ventre p us gros
qu’à l’ordina e. »

M a n ou n r. Aufli n’efioit - ce pas la.
qu’il avoit mal.

NEPTUNE. Où donc , à la mite?
comme quand il accoucha de Minerve?
Il a le chef bien fecond.

Malienne. Non ,âlacuille.
N r P 1- U N 2. Comment "cela 2 accou-

che-t-il par tous les endroits du corps ë.
M E Il CUR E. Junon , par jaloufie , a

perfuade’ à Scmcle qu’il aimoit , de cou-

cher avec luy dans toute fa gloire 3 fi bien
que le feu de fou foudre s’eft pris au
lambris de la chambre , 8; l’a confumée.
Tout ce qu’on a pû faire en cette rencon-
tre , ç’a cité de fauver l’enfant , car elle

cfloit grolle a 8: de le mettre tout chaud ,
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du ventre de la mer: dans la mille de
Ju iter, où il a achevé (on terme. Il vient

refentement de s’en délivrer, 8c- eit en-
Cors tout debile du travail.

N a r nm a. Et qu’a-t-on fait de l’en-
fiant?

MERCURE. Je l’ay porté à Nyfl’e,

pour dire nourry par les Nym lies du
pais 5 qui l’ont nommé Diony rus , du
nom de (on perc, a: de celuy de leur
Patrie.
’ Na p TUNE. Ainfi Jupiter en le peut
ac la mere de cet enfant 2 .
MMERCURE. Il efivray3mais je n’ay

pas le lorfir de t’en dire davantage scat
je vais de ce pas querir de l’eau, 8; le
relie dont les accouchées ont befoin. V

enawmwereewmwàe
D I ALO GU E

ne Mancvna 1:1- nu Sonne.
M a 11cv a a. A Rreflzc-toy, Soleil,’par

. l’eipacc de trois jours ,
8c qu’il n’y ait, cependant, u’unc lon-

gue nuit : 03e les heures dctellent tes
chevaux , citeins ton flambeau, 86 tu
repolie.
’Lc 501.1111. Voilà des commande?
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mais bien étranges. Fil-cc que j’ay manqué

iman devoir , que Jupiter, lpour me pu-
nir , veut que la nuit. m’om ’e du jour a .

MBRcUn n. Nonac’e qu’il erra be-
ibin pour une ehof’c d’im rtance.

La Sonar 1.. Où -ilmaintenann
M r n en R a. Chez Alcmene en Bcotie.
Le SOLEIL. Et une nuit ne un:

pas out contenter (es dans! -
r neck 1:. Non pas cela; maispour

achever le Hcros qu’il a commencé. ’

1" Le Sceau. Œil l’acheveâlahon-o
ne heure r, mais cela ne le faifoit pas du-
,tempadc Saturne. Il’ne dédouchoit point
T ’avcc Rhéa,pour aller carcflët la fem-

me de fait voxfin : Maintenant pour une
. putain Il faut bouleverfer tout le. monda.

endant ’ , mes chevaux deviendront -
rétifs faute d’exercice, a: il naiflra. de:
épines dans la carriere du Soleil. Les
hommes languiront dans les tendues: a;
tout cela pour bai’tir ce beau Heros.

M a n en un. Tay-toy , qu’il ne t’en
fade repentir. Cependant, je vais ache.»
ver ma commiflion , 8c dite à la Lune
qu’elle ne (è haire pas non plus a 8c au

A Sommeil qu’il n’abandonne point les hotu.-
mcs, de peut qu’ils ne s’appcrgoivcntde

ce changement.
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DIALO GUÉ
ne VENUS ET ne LA LUNE.

Vin N US. D Equoy t’accufè-t-on , belle

n Courtiete Ed’arrelter quel-
quefois ton char au milieu de ta couille ,

our aller vifiter un Chaflèur, 8: pour
l’econtemplerà ton aile lors-qu’il cit en-

dormy fur les Monta nes de la Carie. . .
L A LUN la. C’e ton fils qui en en:

caufe. ’ a. V E N U s. haillons-là ce petit. infolenr, .
qui n’épargne pas mel’mei’a mere, 5c ni

m’a (cuvent contrainte de dei’cendre flat
le Mont Ida, pour y carefl’er Anchiiè,-
ou fur le Liban en faveur d’Aclonis,
avant que Proferpine me l’eufi: ravy pour
le pofl’eder 3 ququue depuis , touchée
dunes larmes , elle me l’ait rendu pour
moitié. Je l’ay cent fois menacé de briller

’ug’fl’d. (on arc 8c [on carguois , a: de luy coupe-r

nid-a les ailles, 86 le eil’ay bien l’autre jour
’avec un de mes patins; mais quoy E ilnc
aux En- s’en fouvient plus . fi-tofl qu’il cil échapé.

’3’” Cependant, ce Chall’eur cit-il beau?car
cela ferviroit de quelque confolation.

L A LU Nus. Tu (gais qu’il n’y a point

de laides amours 5 mais il cil vray que
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je nc’mc puis blairer de le regarder, lors
qu’au retour de la challè, il étend fou
manteau fur l’herbe , 86 s’endort, appuyé
d’une main fur (on coude, de de l’au-
tre laiilant ne ligemment tomber fcs traits.
Alors delcencslant fans faire bruit, 8: mar-
chant fur la pointe des pieds , de peut de
l’éveiller , je cuite, en approchant , le
doux arfum c fou haleine. Tu devines
airez le telle a car tu fçais ce que c’efl:

ue d’aimer, mais il cil: vray que je meurs

. ’amour. - ’
âèrÛ-rëëfil-ûrë’ëû enaaewwawa

DIA L0 G05
ne VENUS ET DE CUPIDO’N.

VENUS. E ardece uetufais, etit
v i R frigpon : jeqnc parle pIhint
des defordres que tu’caufcs dans" le mon-

de smals c ne fais-tu: point dans le
Ciel a Tu c an es Jupiter en cent façons;
tu fais daleau e la Lune en terre 5’ tu
attelles ’le.Soleil.dans les prifons de Cli-
mene ; fans parler des affronts que tu me

fait: àmonrnefme’qui’fuis ta mcre. Mais
tout cela-(croit peu ,-fi.tu ne t’efloisaulli.
attaqué alla merc des Dieux , que tu fais
courir toute forcenée fur le Mont. Ida,
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tranfportée d’amour pour (on Atys, la!
s’enquerant de luy aux forefls se aux ro-
chers; incantée fur un char qui cil traifizé
par des Lions ,43: fuîvy de lès Coryban-
Îtes, qui ne [ont pas plus figes qu’elle.
Car les uns fi: fbnt des incifions au cou-
de 5 les autres courent tout-échevelez
des précipices slceluy-cy forme du cor,
cet autre du tambour ou des cymbales:
fi bien que toute la montagne retenté:-
leurs misât de leurs débauchesJecrsim
donc que cette Décrire , fi elle ICIO’EHIB

quelque jour en (on bon feus, ne venge
,61: roy;ce:uafiïom:, ou n’en: ne te me
.cn [à fureur; a; ne te airedè’xhiter par
lès Lions, ou bien Par les Prcllres, qui
(ont encore plus farouches. I :

Cm» une N. Je ne crains ny les uns
ny les autres s car lès Prelhes (en: trop
ÆéminEz , a: j’ay apprivoilë lès Lions,
à: en fais ice que je veux, D’éillbursî.
«Elle fifi ne? empefihéc à «l’amour pour

longer à la vengeance; Et puis ,quel mal
fais-je , de rendre aimable ce quixeftlbeau!
Wchdtoiùtu c fende gamay Mans de
«la pdfionequ” a pour-toyçz; ’ -

Va musmfiçtues Mulmais qui
lit-mienne de oevqucje (axai; l



                                                                     

D E S DIEU Xs HI
&Wssewwuweewws

D I A L O G U E
D’HERCULE,D’ESCULAPE,H DE JUPITER.

J U p r 1- E n. ’Avez - vous point de
honte de vous entre-

battte comme des coquins, 86 de vous
quereller jufqu’â la table de Jupiter 2

Han ou I. E. lift-il jufle, mon pere ,
que ce Charlatan palle devant moy?  

E s c n L A p a. Non «pas Charlatan s
mais le Dieu de la Medecine , qui vaut
mieux cent fois que toy ; 86 tous tes fem-

blables. lH; a c U L a. En quoy clLçe , impoli
relu, que tu vaudrois mieux que 111?,
fifi-ce pour avoir elle. frappé de la fou. te
pour. ton beau fçavoirxat on ne t’a mis

dans le Ciel que par pitié. - l
Escùt A". Il te lied bien de me

reprocher ma mort , aprés avoir filé brumé

tout vif (in le Mont 06m comme un
criminel!

H n a c U L a. C’a cité volontairement
lorfque j’eus purgérl’Univers de moulues.

’s pour toy, qu’as-ru jamais fait que
l’empirique, comme ces affronteurs qui
vantent de vains recrus Pat où ils le font »
,admuerL

a
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Escvi. APE. Tu as raifon;car c’eit

moy qui te Idonnay de l’onguent pour
la bruflure, lorf ne tu montas icy tout
grillé. Mais je nay jamais efié comme
toy, efclave ’uneimpudi ne, qui te fai-
foit filer, â te faufileroit orfque tu man-
quois à ton devoir. D’ailleurs , je n’ay
point tué ma femme , ny mes enfans
comme tu as fait.

HERCULE. Si tunetetais, tu por-
teras la peine de ton infolence , 8c je te
feray faire une culebute du Ciel en terre ,
dont tu auras bien de la peine à uerir ,
uelque habile que tu fois dans Me-

ecine. .JUPITER. Et moy,fivous ne vous
atteliez, je vous mettray tous deux des
hors par les é aules. Œ’Efculape pallie
le premier , Puis qu’il cil le Plus ancien.

Et tu faufileroit :- Il y l employée , 8c la repe-
a au Grec, fafiot) avec tition n’en feroit pas
un fait)» d’or s mais j agrcablc.
cette Plante cit déja

W

DIALOGUE
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DIALOGUE
on MERCURE en D’APOJ. r. ou.

M E n c U a E; U ’as-tu, Apollorgd’el’cre

l v ainfi trille? V” Av on r. oui (ai neIe feroit,6llant fi
malheureux en amour 2 V

M un c U a E. Q3131 malheur r’cllz-îl ar-

rivé depuis la perte de Da hué? ’
A P o L L o n. La mort Hyacinthe.
MERCURE: mi l’a tué? L
A P a I. I. o N. Moy-mefme.
M a R c U R a. lillois-tu en fureur com»-

me tu y es quelqu:fois a k . - ,
A P o L L ou» Non ;w msis comme je

jouois au palet avec luy , Zephyre jaloux
de nol’ere amitié, a emporté le palet , 85
luy en a. caillé la relie. fa l’a) parfum]
vainement jufqu’aux Montagnesacar qui
pourroit atteindre le vent ë Mais au retour
j’ay cité contraint de faire les funerailles
de mes amours avec celles d’Hyacintlm.
Toutefois , pour me confoler , j’ay fait
.naillre’ une fleur de fou (sang, qui eft iL
luflre pour (on odeur 8: pour fa beauté,

le l’aypourfiu’vj 1mi- Ique de dire qulil son
arment .- je le trouve cil vangé..
glus joly de la (on: , .

rfàmel. v K
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& qui porte la marque de mes regrets a;
de mes plaintes amatis je ne laiilèray pas
de le regretter toute ma vie. . v

Mrncnne. Tu as tort, Apollon;
car ceux qui aiment les choies mortelles,
a» doivent refondre ses perdre. i

méâèààùèëèçëàâëùèÆFè-Ëëëü

AUTRE DIALOGUE
n’Aporron ET ne MERCURI.
M z R c U a a. C’Eii une choie étrange,

A llon , que Vulcain
ait ’ oufé les plus iles de routes les
Déc ès; 86 je ne (gay comme elles ont le
courage de l’embraflèr, lors qu’au retour

de la forge il cil: tout couvert de fuye
ce de (ueur.

A p o I. I. o,N. Il y a dequoy s’en citon-
ner,& principalement à un Amant informa
né comme moy,qui fuis un peu mieux fait
que luy , pour ne rien dire davantage.

M e n c U R a. Vante maintenant ta
beauté ô: ton harmonie, & moy ma for-
ce &ï mon adreilè :lors qu’il (e faudra

toucher , nous nous trouverons tout-
feuls 5 tandis qu’un miferable contrant de
[boutique tout citropié «refera Vous Ü
la Gram.

Careflèm Venus é- j le: Gram: : Le Grec

4- -4
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A rio L I. on, Encore as-tu eu quel ne

bonne fortune en ta vie , ce qui peutiler-
vir à te confoler5car tu n’as as autrefois
déplû si Venus, 86m as eu lhermaphro-
dite z Mais moy de deux perfonnes que
j’ay fatmas , l’une, a mieux aimé-dire
changée en arbre, que de me fouffrir 3
86 j’ay tué l’autre, par malheur , en me

loin. Mais. dy-moy s comment. ces
Déeflès ne font-elles point jaloules les

unes des autres 2 -
Me ne un a. C’efi ne Venus palle

fou temps dans le Cieî, tandis que les
Graces [ont dans Rifle de. lem avec

Vulcain. r 1 .. A? o I. r. o N. Penfes-tu qu’il flache
les débauches de fa femme a

’ M a n c un E. S’il les fgait a il n’en faut

point douter 5 mais il n’en oferoir rien
dire , car il craint la colerc de Mars :Tu
fçais comme les ens deguerre font in-
folens, 36 particulierement envers les Ar-

tifans comme luy. .
A p.0 1 L o N. .Ondit pourtant qu’il leur

drefe quelque piégr.

la Grau, mais on ne Q4471 leur in? quel-
çiiroit pas en François l: que piégz:1.c - is dire
cnreflër la grau , puif- . cela à Apollon ,. afiu
ne les Graces ne fc que Mercure (me les

aparoicnt point. , r relie, qui luy vient

. p K
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Mn n coxale ne (cary s maisje vou-

drois y dire pris.

mieux , comme il r: l fuivant.
’voit dans le Dialogue

essencweawwwewëwe
DIA L O G U E

ne Junon sa" ne LATONE.
IU N o N. ’ Eritablement , Latone, tu

as fait de beaux enfans

à Jupiter. *L A T o N a. Nous ne pouvonspas tou-
tes eilre meres de Vulcain.

Je N o N. Il cil vray qu’il cil eûtopie’;
mais en cet eiiat Venus l’a bien voulu pour
mary gcar outre qu’il a enrichy le Ciel de ’
mille feux , il s’efl: rendu illuflre l’ex-
cellence de (on Art. Mais ta fil e, d’un
courage malle, contre la bien-fiance de
son fexe, va jufqu’en Scythie égorger
fes liofle5,plus cruelle mille fois ne les
Scythes ; 8c ton fils eii de tous mâÆiers ,
Archer , Violon , Poëte , Medecin;& a
cliably des Bureaux de prophétie â Del-
phes, à Claros, 8: à Didyme, où il fè
mefle de prédire l’avenir , 84 furprend les

[impies par des Oracles trom eurs , qui
ont toûjours quelque porte e derriere
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dur évader. Cependant , comme le nomn

En: des fors eit infiny , il s’enrichit de les
impollures;mais les plus fages reconnoiiï-
(eut bien la fourbe , & (Savent que ce

rand Prophete n’a pas fceu qu’il tueroit
fion Hyacinthe , 85 que Daphné le fuiroit,
malgré toute (à beauté se fa perruque
d’or. Je m’ellzonne donc qu’on t’ait pté-

ferée à Niobe, 86 que tes enfans ayent
el’té jugez plus beaux que les liens.

L A r o N a. Ta jaloufie ne peut foui:
frit» qu’ils triom heur dans le Ciel, 85
(oient celebres, ’une par fa beauté, 8C
l’autre par. fou harmonie.

J U N o N. Tu me fais rire , de prendre
ton fils pour un excellent Mulicien, luy
qui eul’t efié écorché en la place de Mar-

ras, files Mufes luy enlient fait juilice.
Pour ta fille, elle cit fi belle avec fort
village de pleine-lune , qu’AélJeon fut de-
vor par lès chiens , pour l’avoir veiî
toute nuè’; de peut ’il’ ne full: le tram-

perte, auflîgbien quellel témoin de» (a lai-l
I «leur. Car pour fa prétenduë virginité,

je n’en. fais que rire , veû qu”elle ne pour-
.roit faire le meiiier de Sage-femme», com-æ
me elle fait , fans quelque experiencc.

LAT ONE. Il te lied bien , Junon,
d’efire altiére, citant compagne du lit &du
trône de Jupiter si mais nous te VCIIÏQIS bien
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honteufe, lors qu” is de l’amour de
quelque Mortelle , il); quittera pour la.

pelletier. l
ëèâëëësïè-ùàà-ùM-èèèârêè-ùfifi

"D I A L O G U E
-n’APortoN se DE Murmure.

APOLLON. U’as-tuàrire,Merv

. curezM r a c u ne. (kl ne riroit, Apollon,
d’une chefs: Il plaifame a

AvorLON. ConteJa-moy,afinque
j’en rie à mon tout. A

M a n c U n E. Mars vient d’ellre pris ,
couché avec Venus.
. A2 o I. L o N.Commentcela a fais-moy
le récit de cette avanture.
» Mr a c u a a. Il va long-«temps que
Vulcain le doutoit de leur amont, .86
’ ioitl’heure de les fur rendre. Il avoit v
onc mis autour de for: it des filetscom»

me invifibles , &efioit allé tiavailler à: fa
forge. Le galand prenant fon temps en
l’ablènce du mary , dl allé coucher avec (à

maiitreiiès mais le Soleil les a découverts,
8c en a averty Vulcain : de forte qu’il
les a pris tous deux fur le fait, «Scies a:
enveloppez dans (esters. Venus toute

7
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confufe , tâchoit à couvrir a nudité ;
Mars cherchoit à le dépellrer ;mais com-
me il a veû qu’il n’en pouvoit venir à.

bout, il a eu recours aux prieres Seaux

menaces. -A P o r. L o N. Et Vulcain l’a lamé échap-

per? ’ IM en cune. Bien loin de cela 3 il a.
pellé tous les Dieux pour ellre témoins

e fou deshonneur. Cependant , ces pau-
vres Amans le voyant 7 pris comme au
trébuchet, bailloient la veûë 86 le cou.-
vroient d’un voile de honte , comme
pour cacher leur nudité.

A r o L I. o il. Mais ce for ne rougit-il
point de publier [on infamie.

Mr RCURE. Il cit le premier àen.
rire :Mais pour te dire la verité, j’enviois
la bonne fortune de Mars , d’élire furpri’s.

couché avec la plus belle de toutes les
’Déeilès , 8c lié avec elle par des clnilhes.

qui ne fe pouvoient rompre. ’
A p o I. I. o N. Œoy lm voudrois ellre

ris de la. forte P
M a n c U R a. Qui err’doute EVien les

voir en cet ellat 3 85 fi tu n’es de mon
avis , je blafmeray tafroideur , ou bileux
ta commence.
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DIALOGUE
DE Junon n- ua JUPITER.

IU N o N. ’Aurois honte , Jupiter , d’a-
voir un fils yvrogne 8c effé-

miné comme le tien , toûjours en la com
papi: de certaines femmes furieufès, 88
qui [ont plus malles que luy 1 Enfin, il
reflëmbie mieux à ,tout autre qu’à (on
pare.

In p 1 ’r a a. Mais cet efféminé a con-

quis la Thrace à la Lydie ; 8c mujcuy
les Indes, après en avoir fait le Roy pri-s
fonnier , avec tous lès Elephans. Et ce qui.» l
(il de plus éitrange,c’efl:’ qu’il afait tout

1

1

cela en fautant 86 en danfant aveè des fcm- I
mes, au Ibn du tambour Se de la flûte ,
86 le lus (buvenr yvre. (be fi quelqu’un
a ofe parler de les myfleres, il l’a pris
dans (ès ceps , 86 la mere incline a déchi-A
ré fou enfant. Cela n’eIl-il pas grand 8;

a h digne de JupiterED’ailleurs, s’il efi: v0"!-
que. luptueux sa débauché, cela ne fait tort

Toûfaurs en la rom- die: Le Tmole cf! ne?
"pie, (7:. Le refit: peu de choie pour eflire
CR touché enfuira exprimé , cieft une

La Tbm u d- l» Lj- Montagne de l’Afie,
à



                                                                     

DES DIEUX. tu1 erfonne : Que ne feroit-il point citant
f0 te , puifqu’il fait de fi grandes choies
citant yvre?

Ju N o N. Ne viendras-tu point loiiet
aufli l’invention de la vigne, après avoir
vcû les maux qu’elle taure, 8c qu’elle
coûtais! vie au premier. à qui il fit ce
beau préfent?

Inn: a n. Ce n’efi pas le vin ui fait
ces defordres , mais l’exce’s °, car encle pre-

nant moderément, il rend les hommes
Eus gays 8: plus vigoureux. Mais e’eIt,

jaloufie qui te fait parler, 8c le fou-
uenir de Semele gpuif e tu blâmes in-
diferemtnenr ce que il; fils a de plus
beau.

èeèçèeèeaeeèeèeeçeèèèèe

DIALOGUE
i’ DE Venus n- m: (Surnom. t
V a N u es. D ’Où vient ,zperit Amour ,l

que tu dom tes tous les
Dieux, a: moy-mefine ais ta mare,
85 que tu ne fieux rien ur Pallas, com-
me fi gour e e ton carquois citoit fins
flèches , i8; ton flambeau fans chalelur 2

CUPrDON. C’eü ne ’e ’ e-hcnde. Q q I q l W ,
Tous: I. ’ L I

la".
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V! NU s. Mais Mars cit bien plus fla--

tieux , & tu ne l’apprehendes point?

Cor mon. Il me rend les armes vo-
lontairement , ée m’appelle à ion feeours ;
au lieu que Pallas me regarde de travers ,.

f ô: un jour qu’il m’arriva de l’approcher :

Si tu me touches ,dit-elsle, je te perceray
de mon dard, ou te prenant ar le pied.
’e te précipiteray dans les En ers. D ’ -

eurs , elle a le regard terrible , 8c cit
efïroyable avec (on caïque 8c ion houa.
cliet, où l’on voit briller la refle’de’Me-
dufe, coëfie’e de (èrpens.

V15 N U s. Mais tuhcraîns Pallas & la
Gor onc, 8c n’ te en es lny Il! iter ,-
ny (à foudres saïs Mufès mel’mefs’ qui

n’ont ny foudre ny Gorgone , (ont à cou-

vert de tes traits. .
Cu P mon. C’efi que je les refpec-

te , 86 qu’elles ont uelque choie de ve-
nerable 9 outre qu’e les me divertirent
par leurs chanfons, 86 u’il n’y auroit

oint d’apparence de rem te le mal pour
e bien.
Venus. Et Diane , que t’a-t-ellc

fait?
. C U r 1 o o N. Elle a-quelqu’autteiamout

dans la telle. »" VENUS. Œel!
CunooN.CcluydelaChaflë, (ps3

î



                                                                     

DES DIEUX. u;-la fait broflèr par les Foreits , où je ne la
fçaurois fuivre : Mais pour fou frere,
ququu’il fait excellent Archer......

VEN u s. Je fçay bien ce que tu veux
dire : 039m l’as (cuvent blefië de tes
traits.

énarwwwwwwwww
LE JUGEMENT DE PARIS.

DIALOGUE
* DE JUPITER, MERCURB,PARXS,

ergs rnorsDz’nssns.
10 p r r a R. P Rem cette pomme, Mer-

, . cure, 8: va en Phrygie
Vers le beau Pafieut de Troye , qui garde
Yes troupeaux fur le Mont Ida. Tu luy
diras que l’ay fait Juge de la Beauté,
page qu’i en: beau «Se amoureux. Les

lles, il-efi temps de partir ;car je ne
veux point dire Juge entre ma femme
8C mes filles , puifqu’on ne peut pronom! ’

cet en faveur de l’une , fans offenfer les
deux autressëc je voudrois, s’il le pou-
voit, que toutes trois remportaflènt la

Amoureux :’]e ditay
plus bas , firman»: dans
les drift: de l’amour,

a: j’exprimerayà quoy
l’en la pomme.

’Lij
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victoire. Mais vous n’avez rien à crain-’

rire 5 car outre que Pâris cil: fils de Roy,
66 parent de Ganymede , il cit fimple 8:
fi peu malicieux , que vous ne devez point
apprehender de paroilire devant luy.

V E N U s. Pour moy , mon pere , jenc’
refuièrois pas mefme Momus pour Juge ,
86 j’actepte celuy - cy , quel qu’il paille
eûtescat qlue pourroit-il reprendre en la
Déeflè de a BeautéEMais il faut qu’il
agrée aufli à mes Rivales. ’

I U un N. Nous prendrions à un befoin
Mars our Arbitre, ququue ce foie ton

galan . ,Ju p r 1- E n. Es-tu de mefme l’entiment,

Minerve? moyhu rougis , 8: baifles la
verré? Mais la pudeur lied bien aux filles ,

86 je vois bien que tu en es contente
nulIi. Partez donc à la bonne heure , 85
que les malheureui’es ne s’en prennent
point à leur Juge 5 car vous fçavez qIIe
vous elles trois, 66 qu’il n’y a qu’une

pomme. ’ * ’* MERCURE. Allons , 8c prenons le
chemin de la Phrygie, je .pafi’eray le pre-.-

mier pour vous conduire, 8c vous me
fiiinez fans vous arrelber.’ Du relie, ne’
craignez rien ; Je connois Pâris , il cil hon-
nefie homme , 8c ne vous fera point d’un

prince, . . ’
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V’r N U s; (Æe tu me plais de dite

cela 5 mais dy-moy , cit-il marié? -
M r n c u n a. Non; mais je croy qu’il

a rune maillreilë fur le Mont Ida; 86 je
m’imagine que c’efl: quelque fille groi-
fiere 86 mal-appuie , qu’il n’aime pas trop;

mais pourquoy Fais-tu cette queftionî
V a N u s. Je tintois à autre choie.
Pa I. L A s. Tu t’ac uites mal de ra.

commifiion, Mercure , d’entretenir celle-
cy Œpare’rnent.

M r a c u R E. Ce n’en: rien: Elle me de-
mandoit. feulement fi Pâris efioit marié.

PA r: La s. Pourquoy cela a
4 I E R c u n 5.16116 (gay : Elle dit qu’el-

le l’a fait fans deilein. ’
Pa L un s. Bit-il marié en e612?
M E R ou R E. Je croy que non.
Pa L L A s. Bit-ce un fimple Village-ois,

.on s’il aime la gloire 86 l’honneur 2

M a me u R r. Je peule qu’eitant jeune, ’

86 fils de Roy , il feroit bien-aifede le
,fignalerrdans les Batailles.

Vas NU s. Voy-tu que je. ne me plains
pas de ce que tu l’entreriens toute (culs?

, Venus n’en: pas de ces humeurs quark
lcufi: , 86 qui le fai’chent de tout.

gnangnan: :ILe met pas fi-bien.
de Pluintiw: n’y vient l l

l L iij
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M n R c u n z. Il n’y a pas aui’fi de fujet

de s’en falcher a car elle me demandoit
la inerme choie que vous , 86 je luy ré-
pondois de mefme. Mais tout en devi-
fant, nous voicy en Phrygie. Voilà le
Mont Ida que je découvre , 86 voûte Juge
auflî , Il je ne me trompe.

JHNON. En quel endroit 2 je ne le
voy pas.

Mn n. c U n 2. A main gauche ,’ fur la
pente de ce coileau. Voila l’on troupeau

86 (a cabane. .J u N o N. Je ne voyipas le troupeau.
Il M E a c u n E. Regardez vis-â-Vis mon
doigt. Ne voyez-vous pas fouir de: brebis

. du milieu de ces Rochers, 86 quelqu’un
avec la houlette qui les rall’emble, de
peur qu’elles ne s’écartent trop î

J n No N. Je le voy , fi c’ell luy.
M r: n c U R a. C’eil luy-mefme. Mais,

puiique nous fourmes fi prés , del’cendons,
de peut de l’efi’rayer en venant tout à
cou Fondre devant luy.

J’b N o N. Je le veux. Maintenant que
nous fourmes defcenduè’s , que Venus
marche devant 3 car elle doit (gavoit le

Der Brcbir .- Il y a au viet ; outre que les Bre-
Grcc de: Gcmfl’u s mais bis (ont mieux fur des
il cil plus beau de le j Rochers que les Va-
faire Berger , que Bouc clics. A ’
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chemin , citant venuë icy louvent cher-
cher (on Amhife.

Ve Nus. J: ne me pique point de ces
reproches.
. M 1-: R c u a a. C’efl: moy qui vous con,-
duiray yCar il me (envient, quand Jupi-
ter elloit amoureux de Ganymede, file

- je venois fouirent icy voir ce que fai it
ÇC-Pctlt mignon 3 86 lors qu’il l’enleva ,
je voltas autour de luy pour le l’enlever,
,86 ce ne doit pas eilre loin de ce lieu ,
veu que s’il m’en (envient bien, il joiioir
de la flûte fur ce roc , prés de [on trou.-
Ê’au , lorfque Jupiter , changé en Aigle ,

viruravir; 86 mordant de l’on bec (à
maure, car le tenir plus ferme , l’enr-
porta-d’ans les nues tout ellenne’, tour-
nant la telle pour lle regarder. Alors j’a-
maflày (a flûze qui citoit tombée dans la
frayeur. Mais nitrons voûte Juge que
voicy. Bon-jour , le beau Pafleur.

Pa n 1 s. Et à vous ,. le beau fils. Q5;
(ont ces Dames que vous menez dans ces
deièrts 2 Elles font trop belles 86 trop déli-
cates pour breller parmy ces halliers.

Muraux r. «Ce ne (ont as des
Dames, Pâris, ce (ont des Déc es. Tu
vois devant toy Venus , Pallas 86 Junon.
Pour moy”, je fuis Mercure. Quoy ! tu
Changes de couleur, 86 t’efl’omes a N:

L iiij
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crains rien, nous ne femmes pas Venus
icy pour te troubler , mais pour te faire
Juge d’un difi’erend qu’ont ces Déclic:

pour la beauté; arce que tu es fçavant
dans les choies e l’amour. Du refle,le
prix de la viétoire et! écrit autour de cete

pomme. t .PARI s. Œe je voye ï C’efl pour la
plut belle. Grands Dieux i Comment pour-
roit un mortel juger de trois berlurez
immortelles ! cela furpail’e la capacité d’un

berger 3 86 fi quelqu’un le cuvoit faire,
ce feroit plûtofi: un eourriig’n, qu’un ber-

ger. S’il falloit dire uelle cil: la plus
elle de ces brebis ou e ces chèvres, je

m’en acquitterois peut-effre bien 5’ mais

voicy des beautez divines, 86 fi accom-
plies, que l’œil a de la peine âl’e retirer

de delI’us l’une , ut contempler les
deux autres , tant hoveu’e’ demeure atta-
chée au premier ob’et, 86 le juge toût-
jours le plus beau. D ailleurs , je fuis rel-
lement ébloui de tant de clartez , u’il .
me l’emble que je n’ay pas aillez de deux

yeux ; 8c je voudrois tilts tout œil,
comme Argus pour les pouvoir mieux
contempler; outre que l’une citant fem-
me de Jupiter, 86 les deux autres les
filles, il ne fait pas leur de le rutiler de
leur difi’ereud.



                                                                     

DES DIE’UXL’I un"
M r a c u n a. Mais Jupiter le comman-

de , 86 l’es ordres font inviolables.

. . Parus. Que les malheureulès donc v
* n’en «enfant que Icur malheur, 86qu’elles

ne s’en prennent int à moy.
Mr. aco-lut. es l’ont promis;il ne

relie plus qu’à ju et.
,r Paru 3’. Il le faut faire ,-puis qu’on

ne s’en peut défendre : Mais je [voudrois
» bien fçavoir fi on les peut voir toutes

nu’e’s , car il cil difficile d’en bien juger

autrement.
Muncunr. Celle à toy, qui es le

Juge , ’d’en ordonner.

Pan! s. Sicela cit, je les veux Voir
toutes nuè’s. . .M un c u R. Bu DeshabillezJ-vous , voûte

ge le commande s86 tandis qu’il vous
regardera, je tourneray la telle de l’au-
tre collé.
- V eNU s. Tu as’rail’on, Pâris, de nous Il a?

vouloir voir toutes nu’e’s; je vais te mon-
trer que je n’ay pas feulement quelque r55": ’

artie du corps agreable , comme mes ïmTM
ivales , mais que je fuis également belle dom- ’

par tour.
Pa L r. A s. Ne la regarde point , Pâris ,

N’en uruj’mt que mais l’autre cil plus

leur mulheur ,ou ,9; en Fort. .
ucrufmt qu: 70:1]er .- 4’
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qu’elle n’ait défiât fa ceinture; car c’en:

une Magicienne qui y tient quelque chap
me enfermé. Elle ne devoit pas suffi ve-
nir parée 8; ajufiée en.Coutrifane, mais
fe lamer voit toute nuë 8: fans artifice.
A PARIS. Elle a raifon 3 ofl’ez voûte

ceinture.
«VEINES. 1:12:13; cite donc (on

e , ont ’ om’ excite efl capable"
d’avance un berger :Crainr-efle que
(ces yeux bleus ne (oient pas airez fort:

fans armes? «V vPA L l. A s. Tien , voilà moncafque.
V a N v s. T1en , voilà ma ceinture.
1U n ont. riflions-nous de nous des-ç

habiller. v A 2Px un. Dieu: ! Que de hmm: 6: .
de merveilles 1 (au: celle-q! a d’éclat , k
cette autre de math”, 8c qu’il perdît bien
que l’une cit fi e 1ôcdl’autre fêtâmc de

Jitet!M’ais a amides! ’43,
&upqu’elle a gaffaçons aimables aÉpar-
traynntes! Ah , c’eft trop de felicité pour
unMortel l Toutefois, je les veux voir
encore f’ azémenucar en les voyant cou--
ces enfèg’ble , on cit fi confus, que l’on.

ne Fçait que choifir. -
V! NU s. Je le veux.
FA a 1 s. Que Junon demeure , ô: que

les deux autres f6 retirent.   . -
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Jonc N. Quand tu m’auras bien re-

gardée , Paris, il relie encore quelun
cholë à oonfiderer. C’efl le prix de la
viâoite a car fi tu me l’ajuges , je te feray
Roy de route l’Afie.

Pa a 1 s. f: ne fuir point amèitimx;
mais je ne vous fera-ï point d’in’ullice.
Retirez-vous : me P las s’approc e.

FA L LA s. Si tu pronOnces en ma fa-
Veur , je te rendtay invincible.

PA a! s. Je ne me ique point de va-
leur , & le Royaume e mon pere en: en
paix; mais Vous n’avez tien à craindre , je
ne me ’ laiiTe corrompre ny par promenés,

ny par préfèns; reprenez vos habits 8c.
vos armes : ue Venus s’avance.

V! NU s. Me voilà. Regarde-moy bien
dEpuis les pieds ’ufqu’â a tefie;car je
n’ay pas le moin e défaut. Il y a long-
temps que te voyant jeune a: beau, com-
me tu es, j’ay pitié de te voir confiné
dans ces Rochers, fans venir aux Villes
ny aux Aflëmble’es, 85 paire: la fleur de
ton âge parmy les beflcs dans une foli-
tude. Car à uoy te peuvent fervir ces
arbres 85 ces deièrts 5 8C que! avantage
tirent tes troupeaux de ta beauté 2 Ne

.1: ne fui: pain: ambi- les ptomclrcs SUC: Pté-
mux- Je touche enfuit: leus.
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devrois-tu pas amir- de’ja une maifirefle;
nonpas quelque païfane mal-faite enflais
quelque belle Grecque d’Atgos , de Sparte,
en de Corinthe , telle qu’en maintenant
Hele’ne , l’honneur de (on fexe , comme

I Pâris ’l’efl: du fieu , 86 qui efl: , comme
luy , capable d’aimer. Si elle t’avoir veû
une fois, je (gay qu’elle quitteroit tout
pour te fuivre. N’en as-tu jamais ouï

’ parler 2

, Pa u 1s. Non yMaisje ferois bienwaife
d’en apprendre quelque choie.

Y a N U s. Elle eft fille de cette Belle ,
pour qui Jupiter le changea en Cygne ,

- afin de la pelletier.
FA RI s. Et comment cit-elle faire?
V a N u s. Tu peux croire qu’elle n’en:

. pas noire, citant née d’un Cygne, ny
grolliçre a citant éclore de la coquille d’un

œuf. Si tu l’avois veû lutter toute nuë,
à la façon de (on païs , tu ferois épris de
[a gentilleflë 8C de (a grace. On a déja
entrepris des guerres pour l’amour d’elle;
car Théfëe la ravir qu’elle n’avoir enco-

te que dix ans. Depuis elle cit ctuë en
beauté avec l’âge , 85 a attiré fur elle les

(en: de toute la Grèce. Mille Amans
’ont recherchée 5 mais Menelaüs a e116

préfère à tous (es Rivaux 3 toutefois je
te la donneray fi tu, veux.
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7 PARI s. Comment cela, fi elle cita

mariée? , . -’ 1V un! s. Ne t’en mets point en pei-
ne, ce font-là des tours de mon meflicrs-
mais tu n’es encore qu’un innocent. .
- Parus. Comment feras-tu 2 Je te

prie de me le dire. i I 1V2 un s. Tu iras en V’Gréce fous pré:
texte de voir le pais a 86 fi-tolt’que tu
feras arrivé à Lacede’mone , Hele’ne te vou-

dra voir : laide-moy fairele refle.
FA u r s. Cela me fèmble incroyable ,’

qu’elle veiiille quitter (on mary ô: la
patrie , pour l’aime un étranger 8: un in-

connu. ’ fi LVe N v s. J’ay deux fils , dont l’un?
rend aimable, &l’autre amoureux tf0:
marra] [un du: tu jeux, Ù l’antre en.
fin: cœur. Aprés cela, nous. en viendrons ’
à bout aifément; car je te donneray en;-
core les Graces pour t’accompagner.

P4 RI s. Je ne f ay ce qui en arrive-7
rasmais je brulle deja de la voir , 8: il
me femble que je. voyage en Grèce, que

j’arrive â Sparte, que je l’enleve 86 l’em-

l’m menu] l’un la»: j qui en reçoivent. L;-
tujucx, é- l’uun en tofquc oculi: rifleras
[un cœur: C: (ont les buires . pour rendre
principales parties qui l Énée plus aimable.
donnent de l amour , 8l
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mène à Troye a 8: j’enrage que tout cela
n’ell déja fait.

Venus. Ne te halte point que tu ne
m’ayes donné la pomme a Car il faut que

je fois gaye en ta compagnie, autrement
nous ne ferons rien qui vaille : Mais après
cela, nous celebrerons enfemble tes nôces,
t! ma victoire.

PAR r s. Mais fi tu me trompois anfii 3-
V E N U s. Veux-tu que je t’en jure a
Pa R 1 s. Non; mais promersole encore

un coup.
Ve NU s. Hé bien; Je promets de te

donner cette Belle pour maiûrefle -, d’efire

moy-mefme ta guide , St de conduire tou-

te l’entreprife. I
PA R r s. Et tu ameneras aufii les deux-Ï

Amours a: les Graces! a
V a N u s. Et le Defir mefme. 8: l’Hy-

menée. iPa R r s. Reçoy la pomme , 8e te fou-
’ yien de tes promellès.

i et
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DIAL OGUE
un Mans ET DE MERCURE. A

M A n s. A S-ru ouï la rodomontade
. de Jupiter , Que li nous le

falchions il jetteroit une chaifne du Ciel
en terre, avec laquelle il attireroit a foy
les hommes 8c les élemens par un fi vio- ’

lent effort, que quand tous les Dieux
tireroient contre ils ne fêtoient pas li
forts que luy e titablement, il n’y a
pas un de nous qui ne luy cede en Pat-r
ticulier a mais de s’imaginer-que tous en-
fcmble nous ne le millions pas bien , il me
femblequ’il y a de l’orgueil à le croire,

86 de la vanitéâle ublier. Car on [fait
7183! en: de la peine a le retirer des mains
de Neptune , de Junon 8c de Minerve,
qui le vouloient enchaifner , sa qu’il fin:
contraint, l ont le lamier, de faire mille
tours de (guplefiè. Encore fi Thétis ne
luy cuir amené Briarée , qui le délivra
avec (es cent bras, je ne (gay ce qui en ’
full arrivé, 8c s’il n’eufl: oint ellc’ pris

avec toute a force 8: (on agnelle. w

Car on [fait qu’il ]’ay rèüny cela pour
sur bien de la pins. eût: plus court.



                                                                     

r36 DIALOGUESMr a c u n a. Tout beau , n’en dis pas
davantage 5 car il n’elt feur ny à toy de
dire ces chofès, ny à moy de les en-
tendre.

MA a s. Je l’çay bien à qui ’e m’ad-

drelle , 6c que .c’el’c d’une pet orme qui

fèaitatdIi-bien le taire que parler.

p wwwwwwemewew
’ .D’IALQGU’E’

au PAN ET negdencunz.

I FA N. Onljour, mon pere.
M la R CUR s. Bon-jour, mon

fils : Mais qui es-tu qui m’appelles ainfiz
Car à voir comme tu es fait, tu reflem-
bles mieux à un Bouc , qu’à un Dieu. ’

FA N. Tu te fais lus de tort qu’a moy..
de me traiter de la orte. Ne te fouvient-’
il plus de cette belle fille , que tu forças
en Arcadie 2 Qu’as-tu a te mordre les
doigts 2 c’en Penelo e , "la fille d’Icare.
’ Ms nonne. ’Et ’où vient qu’elle t’a

I fait ainfi cornu , avec une barbe , un:
queuë, 85 des pieds de Chèvre?

* Malaga: d: Pan, diverfcs choies en ce
’6- 1: Menu" ; ]’a Dialogue pour dire
agencé.- 8c tranfport plus agreablc. » j i

PA No
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PAN. C’elt que tu t’eliois ménure:-

phofé en Bouc, pour la furprendre.
M a R ou n si il m’en fouvient a. mais

j’ay honte de l’avouer. a i I ’
Pa N. Je ne te feray point de deshon-

ueur ; car outre u’on m’adore en Ar-
cadie, ou je oâede mille troupeaux ,

. . . .,je fuis illuftre dans la Manque, &jay
fait paroilire ma valeur en la Bataille
de Marathon : fi bien que les Atheniens
m’ont donné pour récompenfe une grot-
te Tous leur Forterell’e’; où fi tu viens

jamais, tu verras comme j’y fuis ho-
note.
*" M a a c U a a. ’es-tu point marié t

Pa N. Non.
M a a c U u a. Je ne m’en eflonne pas;

car qui voudroit d’un animal fait com;
me toy a ,

FA N. C’ell u’ellant d’une complexion

Fort amoureu e , je ne me pourrois palier
d’une feule femme. ’

M a a c U a a. Tu carellës donc les Ché-
vres?

FA N. Ne me dis point d’injures’,Echo,

Pitys, 8: toute la troupe des Baccante
[ont amoureufes de moy. ’

M s R c U a 5.,Sçais-tu ce que je de-
fire , pour récompcnfe de t’avoir donné
latrie 2 C’en que tu ne m’appelles ja-

Tomc I. Mk
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mais ton pere -, mais ont cette fois, ne
bille paS’de m’embr et. Adieu.

eseeeeeeseweswwewee ’

DIA I. 0 G U E
D’APOLLON irr- ne Baccnvs.

A r o L I. o N. Ui croiroit jamais que
Cupidon, Pria e, se;

Androgyne fufl’entfreres , eftant diffe-
rens, 86 d’humeurs 86 de vifage 2 Cal:
l’un eli le plus tir 86 le plus uilfant
des Dieux; 86 es deux autres , le der-
nier n’elr ny malle ny femelle 3 86 le pre-
mier en: un vergalant.

B A c cm1 s. Cette diverfité vient de
celle de leurs peres , ququue tous les;
jours on en voye d’aullî grande, entre
ceux qui font nez de mefme ’pere &de-
mefme’ mere.

A r or. 1. o N. Ce n’efl pas entre Diane
se moy , qui prenons tous deux les inef-
mes plaints , 86- les mefmes exercices.

B A c c H U» s. Mais elle égorge fes bof-
tes en Scythie, 86 tu fais le Médecin en
Gréce 5L cela ne s’accorde pas.

A r o 1 L o N. Crois-tu qu’elle le plai-
fe à ces cruautez 3 C’clt pour s’accom-
moder aux mœurs. des Barbares, d’où
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elle ne cherche que l’occafions de se-
vadet.

B A c c H u s. Elle fait bien. Mais ,
pour te dire la verité , ce Priape cil un
étrange malle 5 car comme je paillois chez
luy’â’Lampfaque , Nil me voulut cruel:
fer la nuit , aprés m’avoir fait bonne

chere. I ’ ’APOLLON. Et quem-tu?
Ba ccn U s. Je tournay- la chofe en

raillerie;
APOLLON. Tu fis bien s- cat il n’y

avoit point d’apparence de rendre des
injures pour des car-elles. Et puis , tu cm
vaux bien la peine-,car tu es aflëzbeau.

garçon. iB ACGHUS. Et toy auflïic’efl: pour;
quoy tu n’as qu’à te tenir fiat tes gar-

es , s’il (approche.

Anon: o N. Il ne feroit pas borts’y
frotter s. car avec me perruque blonde,
je perte un arc 86 des fléches : 86 com-
me je vois fort clai , il efl: difficile de
me prendre par derriere. i

de:
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eeeesseeeeseweewwwe’

DIALOGUE ,
m: Murmures cr me sa Mans.

Men en u a. Y Art-il un Dieu dans
j le Ciel, qui ibit plusmal-heureux que moy a A
.MAYA; Ha E mon fils, ne parles point

ainfi.
Mancuns. Pourquoy non a puif ue

j’ay tout feul plus d’affaires , que tous es.

autres Dieux enfemble. Premierement,
il me faut lever dés le point du jour ,
pour nettoyer la falle du Fellin , 86 celle
des Allèmblées. Après cela, il me faut
trouver au lever de Jupiter pour pren-
dre fes ordres, 86 les porter deçà 86 delà.
.Au retour, je fers de Mailtre-d’l-lollel,
v86 quelquefois d’Efchanlbn 3 au moins,
faifois-je ce meltier , avant la venuë de

ËGanymede. Mais ce qui m’incommode
le plus,.c’ell: que la nuit mefme, lori"-
que tout le monde fe repofe , il me faut
aller mener un convoy de morts aux
Enfers , 86 alIiller à leur Jugement , com-
me fi’tout le jour, je n’eflois pas airez

d’Ar etc , d’Orateur, 86plulieurs autres
femblablcs. Callot 86 Pollux le repofent

occupe à faire le mellier de Sergent, ’
l
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tout à toursmais moy, je ne repoli: ja-
mais , 86 ne fais que courir haut 86 bas ,

. tandis qu’Hcrcule 86 Bacchus , qui ne
font pas fils de Déclic, comme moy ,
mais nez de chétives 86 miferables mor-
telles, lè donnent du bon temps à la
table de Jupiter. Je viens. de quitter tout
préfentement la fille d’Agmor à Sidon ,
86 voilà qu’on me renvoye à Argos vers
Danaé 5 encore m’a-t-on dit , que je ville,

en allant , Antiope , en Beocie ; mais
je lay refufé tout a plat , 86quel uefois
je voudrois cfire vendu pour eilave,
afin de changer de Maifire. j

MAYA. Quitte cette penlée, mon fils,
il faut obéir à fonpere , à travailler ran-

La fine d’aigus" à efiant rafle de luy.
Sidon :- Il y a au Grec ,
lafillo de Cadmus, qui
cit Semele a mais il faut
mettre la [mur .- car
Scmelc el’toit de The-
’bes , comme il fe voit
au Dialogue de Neptu-
ne , 86 de Mercure :
D’ailleurs , il feroit ri-

dicule de mettre des
fou fils dans le Ciel,
comme on fait icy’, 86

Ld’y parler du commen-
’ccment des amours de

lucre , qui mourut

j Du re e, la fille d’A-
gtenor cft Europe fœur

Cadmus ;& quoy-’
qu’elle foi: pour le
moins aulli ancienne
que Semclc ,,, cela ne
touche pas tant; puis
ce n’cfl pas moy qui

v fais la faute , c’ell l’Au-

.teur. ÎEt travailler andin
’qu’m a]! jeune. ra?
joûtc cela , parce qu’on
peinttoû’ ursMcrcutç

en jeune nunc.
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déc qu’on a]! jeune. Halle-to d’executer

lès commandemensscar tu çais qu’il cit
coleta, 8; que les Amoureux (ont im-

patiens. ’b*èâéfièèèè4ëèèb*ë*è*èèè

D I AL O G UE
un JUPITER a": nu SOLEIL.

I U n x r x a. U’as- tu fait ,. malheuç
[aux , d’avoir damé ton.

Char à conduite à un jeune étourdy , qui:
a bruflé la moitié du monde, 5,6 gelé?
ll’autresde forte , e fi je ne l’euflë ter-
raflé d’un coup a: foudre, c’eflzoit fait.

du genre humain:
La S o I. E 1 L. I’ay faiIIy, In iter,je 

l’avouë , ou: n’avoir pû écondîlire un

fils, ny (gufrit les larmes d’une maiflï
trefiè a mais je ne croyois pas qu’il en

duft arriver tant de mal. ,
la vu E a. Ne [gavés-tu as Siam

quelle citoit la fougue de tes c evaux ,
85 que pour peu qu’ils vinflënt, à quitte:
leur route , tout citoit perdu?

L a S o L E I L. Je le fçavois bien 3-CQCÏÏ

, pourquoy je mis moy-mcfine- Phaëron
fur mon Chat, 86 luy donnay tontes le;
acceflâixes z mais. [cachetant
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n’ayant as fenty leur conduâeur , ont
pris le rein aux dents, 86 il a cité ébloui ’
de la f lendeur de la lumiere, se épou-
venté I’abyfme qu’il voyoit fous (es

pieds. Mark il cfl ayez, par), se moy
aullî, par (on (u lice.

lupin: n. Æ): bien luy; mais mon
pas toy. Je pardonne , toutefois , à la ten-
dreflè d’un pere, mais c’efi à la charge

que tu n’y retourneras plus ; autrement,
je te feray fèntir que le feu de mon.
tonnerre efl bien plus chaud que le tien.

’Cependant, donne ordre e les («sans
de Phaëton l’enfèvelifiënt fit les bords
de l’EriËan où il en: tombé; 8: pour1 ré-

mm en e , ’ les ch era en u iers
d’dùPdécanln’: l’ambrÎÏgpozr e de

leurs larmes. Du refie,r’habille ton Char,
dont le timon et]: rompu, 86 l’une des
toués fiacalf’ée , puis reprens ra route j
que tu auras afIèz de peine à garder après
un fi limette accident 5 mais. fouvien-toy
de ce que j’ay dit.

’Mni: i! efl’ aflkl puni. ridicules.
Le relie n’a pas belon] D’ail riboule-751’405
d’aire ex rimé , outre 51:.C’cft ainfi qucl’Au-p

qu’il ne au: pas trop teur le dît au Traité
infule: (in: des Fables qu’ilenafait exprès.»
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DIALOGUE
in’Aeonron ET ne MERCURE;

endre à connoillre
A no x. r. ou. N E me (gantois-tu ap-

Pr
Callot 8c Pollux 2 car je mg trompe tou-

e ,,mblance.jours , à caulè de leur re
MERCURE. Celuy qui citoit hier avec u ’

nous , c’en Callot.

, Amarres. Conrmœt les peux-tu
dilcemer , citant fi (emblablesz

M a n c. U R a. Pollux ale filage meur-
try des coups qu’il a receus à la [un , se
particulietement de Bébryx au voyage des
Argonautes.

Aral. LiON- Tu me fais plaifir de
m’îpprendrc cette particularité 3 car voyant

à c acun la coque d’œuf , (on cheval
blanc, (on javelot se l’on efloile, je les
Confondois toûjouts 5 mais dy-moy, pour-
quoy ne (ont-ils pas tous deuxâmefine-
temps dans le Ciel?

M a R c u a a. C’cl’c qu’ayant enté or-

donné que des deux fils de Léda , l’ un

feroit 8: l’autre immortel, ils ont
A la Lute .- je me vinifier n’efil pas bien

fuis fervy du terme ge- François.
actai , parc e que le par-
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partagé le bien &le mal comme de-bons
âcres , 85 ainfi meurent 86 vivent tourd

tout.A? o r. I. o IN; C’en: un grand obftacle
à leur amitié; car ainfi ils ne enventja-
mais ny le arler ny fevoir. ais enco-
re, quel me ier fane-ils a car chacun de
nous a le lien. Je fuis-Prophete , mon fils
Medecin, ma fleur Sagenfemme, toy
Athlete. Ceux-q ne font-ils que boire

8: manger? .M r n c U R a. Ils aident aux Matelots.
pendant la tempelte.

A-p’o I. I. o N. C’elt un méfier bien
neceflàïre , pourveu qu’on s’en acquitte

bien.

TOI)" [a 4



                                                                     

ne. murmura-s;
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DIALOGUES
DES DIEUX MARINS.’

Le fait! d: au Dialogues a]? .1; mafia: que
celuy des prétérit!!!) qui dl 4c. fa ri"
de 1’ opinion qu’on ailait de! DÂWÇ a Ü

de tourner ne ridicule aux; la T hçolçgiç

Paycnm. A
DIALOGUE

ne Dons E41 DE GALA’rr’e.
4

D o R I s. O N dit que Polyphe’me cit
amoureux de toy , Gala-

tée 3 tu as là un beau galant 1
G A I. A r 12’s. Ne t’en mocque point,

Doris , tel qu’il cil , il cil fils de Ne tune.
D o R r s. Œand il fieroit fils e Jupi-

ter; la naiŒame ne fait rien à la beauté.
Il cil velu comme un Ours , ô: n’a qu’un

œil. ’ ’ I ’GA L A r 2’15. Le poil cil ligne de
force , 8c (on œil ne luy lied pas mal au
milieu du front; outre qu’il en voit anili-
bien que s’il en avoit deux.

D o n I s. Il ièmbleà t’ouïr parler , que
tu fois l’Arnante plûtoll que l’année.
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,iGnLA-jrr’ia. Non pas cela ; mais je

ne puis fouffrir ra jaloufie ny celle de tes
Campagnes. Car fous ombre que paillant
fes trou eaux fur le Mont Etna , comme
nous folâtrions fur le rivage , il me trouva
plus’belle que vous , cela vous fait crever

de dépit. *’Do RI s. Tu as bien de la vanité de
croire qu’on puill’e ellre jaloufe de toy,
non plus que de luy ; Qu’as-tu de confi-
derable que ta blancheur, qui t’a fait
nommer Galatée 2 Il t’a trouvé belle ,
g arce ue tu refl’embloisâfon beurre 36
a fou gainage s mais on ne fait cas de la
blancheur que quand elle cil meflée de
rouge. Si tu t’es jamais veuè’ dans la mer

quand elle efloit calme , tu as pû recon-
«noiitre tes défauts.

Comme
"Ï diroit

. allia.

’ GAL Aï E’E. Avec tout cela , fard
trouvé un fils de Ne tune pour Amant;
mais pour vous, il n y a ny berger ny
matelot qui en voulull. D’ailleurs , cet
Amant cit excellent Muficien.

D o R I s. Ne parle point de la mufl-
ue, Galatée , nous l’ou’ifmes l’autre jour,

qu’il t’aborda en chantant. Bon Dieu l’é-

trange Muficien lët la plaifante lyre qu’il
avoit, faire de la carcail’e d’une telle de
cerf, où les cornes lervoient de chevilles l
L’Echo , toute babillarde qu’elle cil: , avoit

N ij
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honte de luy répondre 3 car la voix a:
fon infirument n’efioient jamais d’accord.

Et ce beau galand portoit en (on fein ,
par mignardife , un petit Ours velu com-

’ me luy t’envieroit un Amant fi par-
fait 2
, G A L A r n’a. Montre - nous le tien ,

. porisl, que nous voyions s’il cil plus ac»-

c i? 4.03?) R r s. Je n’en ay point , Galatée ,
,8; ne me picque point d’en avoir s mais
’e ne t’envie point ton Cyclope puant 86
borgne , qui out comble de perfeâion ,
dévote les golfes: Puilliez-vous vivre
long-rem s en bonne amitié, 8c faire des
enfans qui vous reflèmblent.

D I A I. O G U E
t 15E NEPTUN! ET ne P.OLYPHE,M)5..

Po L Y P H a M la. A H l mon pere.,ven-

h gez-moy de cet ef-franger qui en: venu loger chez moy, 86
m’a crevé l’oeil" en dormant.

’ N E P tous. Œia ei’té fi hardy, mon

fils? ’ Ii Po I. v P H E M 13.chrfimne 5C1! c’en ainfi
qu’il le nomma. Il cil; vray qu’en par-
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tant, il dit qu’il s’appelloit Ulyil’e , lors

31:31 vit qu’on ne le pouvoit plus at ten-

e. AN E p 1- U ne. Je le cannoissc’ell le Prince
’ d’ltliaque,qui retourne du Siége de Troye.

Mais comment a-t-il olé le prendre à toy;
car il ne palle pas pour vaillant? ’

Po L veina ME. Comme je ramenois v
le foir mon troupeau , je trou’vay des vo-

zleurs dans m’a caverne, 86 j’en’fermay

l’ entrée avec une ieee de rocher 3 puis
en a pertev’ant ne ques-uns a la lueur
du eu,.qui tâc oient à" le cacher, je les
dévora)! 5car des voleurs ne méritoient
pas un lus favorable traitement. Aller-sa,
ce four me donna d’une li rieur traiiï-
’treilè , dont je n’eus.’ pas plûtofl beû’,

’ u’il me l’embla que ma grotte tournoit

Fais dell’us-deflbus s 86 danscet étourdit:

fement, le erfide prenant fon temps ,
«me creva lœil ,. avec un ballon-braillé:

par le bout. g I p jN L p r U N a. Il falloit que tu fullës
(bien yvre, pour ne pas t’éveillet a ce
coup ! Mais comment le pût-il fauver , 86.
détourner la pierre qui fermoit l’entrée;

delta caverne.- pI Po I. v v H a M a. Je l’ollay’moyàmefine,

’pour l’attra et au paillage , tant j’ellois
A’tranfporté e fureurs-mais échappa je

, "I. .



                                                                     

un D I A L O G UE S .ne fèay comment fOus le ventre de el-
’que’ belle, .comme elles palliaient (Filme

aptes larme 5 car je ne le: pomma: pas tc-
mr toujours renfimte’cr. . s

’ N a p r u N e. Que n’appellois-tu à ton
feeGurs les autres Cyclo es a
p POLYPHEME. Je le szmais comme ils
m’enrent demandé qui m’avoir fi mal--
traité, 86 que j’eus té ondu Performa ,
ils crurent que j’eflois Fou , 86 s’en alle-
rent; ainii ce méchant évada, 86 ce qui
me fafche le plus, c’eil: qu’il crioit en:
fe retirant, que Neptune mefme ne me
poumon guerir. A j

N a i» i- a N 15. Confole-toy , le trahîte-
n’échappera pas a car il cil encore en mon
pouvoir , eilant dans l’eflenduè’ ’de mon.

Empire. Mais ’e te trouve bien mal-adroit
de t’ellre [aille ainfi éborgner.

le ne le: pouvoir a: ce qu’il dit du Belle: 5
tenir toûjourr flflfçf- car cela e11 plat.
mies. Je n’ajoute point

mm:mm.mmzmm:mmm
D 1A L o G U E ’

ne NEPTUNI ET D’ALP Hr’r.

N a p r un i5. D’Où vient , beau Fleu-

, ve , que tu pall’es dans
la mer , fans nieller tes eaux avec les
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5èmes , non pins que fi tu citois de glane
ce , femblable à ces oifcaux , qui le p on-
gent en un endroit, pour reparoiflre en
un autre ?
i A r.- p H t’a. C’el’t un myflzere d’amour ,

Neptune , que tu ne condamneras pas s
car tu as antrefois aimé.

N la r :r Ù N r. Et de es-tu amoureux?
fifi-ce d’une Darne , ou d’une Nymphe ,
ou de quelqu’une des Neteîdés.

A i. v H En. Non a. d’une Fontaine.
N 1-: P r U N E. D’une FontainelEt quelle?
A L P a E’E.D’Arethufe.

. N E r r U ne. C’ell: une belle 86 claire
tourte, qui roule lès petits liois argen-
rez partny les. cailloux du rivage, avec
un murmure n’es-agréable. ’ V

AL P H 12’s. 04-19 tu la dépeins bien l
c’efE-elle que je vais chercher,

N a p r UN a. Vas s 86 fois heureux en
tes amours. Mais dy-moy, ou l’as-iu pi’i
son, citant d’Arcadie, 86 elle de Sicile?

A I. P H n’a. Tu es trop curieux , 86 moy
trop preilé pour te répondre.

N E p r u N 15-. Tu as raifon , j’ay tort de

retarder un Amant , qui va trouver a
Mailiteflè. Halle-toy, 86 lorfque tu l’au-
ras rencontrée , ruelle -toy fi bien avec
eue , que vous n’ayez plus tous deux.
qu’un. mefme lit.

n N in;



                                                                     

.5. » DIALOGUES
mmmmimmomm mireurs»

D I A L O G U E
DE PRO-m’a n- m: MENELAÎÎS. I

M a. N 1L A il 8.15 ne trouve pas étrans
ge , Protée , qu’un Dieu

Marin, comme toy, le change en eau,
ny mefme en plante 5 mais de devenir
feu , cela me paroifl: incomprehenfiblej,
car encore pour Lion,cela fe pourroit,
mieux fouffrir. .

P n- o-r 3’12. 11’ ne une pas d’élire n’es--

weritable, Menelaiis. I
Mrnannii s.’ le le (gay bien 5 car

j’en fuis témoin moy-mefme : mais pour
ne t’en point mentir , je croy qu’il y avoit

de la trom crie, 86 que tu es un Char-
latan ,, qui ais des. tours de. palle-palle;

P R o r 15’s. Quelle tromperie y peut-il
avoir en des choies il évidentes 2 Que fi
tu en doutes, tu n’as qu’à y mettre la
main, tu fendras bien-toit la chaleur. ’

M a N a I. A ü s. L’experience en feroit
un peu dangereu fe.

P1101 2’12. Ne fiais-tu pas ce qui
arrive au Polype , de prendre la couleur
des chofes aufquelles il s’attache s de forte
que les pefcheurs melines ont de la peine

ile (internera . . ’
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MEN a L ails. Je l’ay- ouï. dire; mais.

je trouve ce que tu fais bien plus in.-4

croyable. .P a o T n’a. A qui croiras-tu , fi tu ne

crois à tes yeux? x .M a NE L A ü s. Je l’ay veû , 86demeu-

te encore incredule scat je ne puis com
cevoir comment une mefme c ofe peut
alite le feu86 l’eau.

mammmxmsm mmsmmm
D I AL 0 G U E

me PANO’PE 15T ne GALr’Nz’.’

Parton a. Is-tu. hier ce ue fit la:
J - Difcorcle- en T. eil’alie,
aux. nopces de Thetis 86 de Pelée. I v

GA L E’N 2’. Je n’y citois pas s car
Neptune m’avoir commandé de tenir la ,
mer calme: mais encore que fit cette que-
relleulè ?

PAN o-o-r. Comme Ne tune 8c Amphi:
trite citoient-allé coucher a mariée , 86 que
les uns beûvoient , 86’les autres danfoims
aux chanfons d’Apollon 86 des Mufes , la,
Difcorde indignée de ce u’elle n’avoir
paseflze’ priée au feilin, jetta dans la une.

Danfin’mt. Cela y vient mieux qu’applaudir ou

étamera " i
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une pointue, d’or , qui allai tourber,
comme à dell’ein, aux pieds de Vénus y.
de Pallas 86 de Junon. Mercure l’ayant
amail’ée, vit qui! y avoit écrit autour z
C’cfl pour la plus belle. Les Nymphes 5.
comme nous; fe tei’irent icar qu’euil’ent-

ellès’ fait en la méfiance de trois gratis
des Divinitez. 2 Mais ces Dédiés coin-4
mencerent aufli - toi! à s’enttequèrelleir
pour l’avoir s 86 fi Jupiter glui elloit
préfent , ne leur euli: impoli: I ence , je
croy qu’elles en. fullËnt venues aux. mains.
Il ne voulut pas néanmoins décider leur
difi’erend, 86 les renvoy à Pâris pour les

juger. j lG A I. en et Et qu’en cit-i1 arrivé?
i PAN o r la. Je n’en fçay rien; mais ilefli
ailé à juger, que nul ne remportera l’é-

Ëix de la beauté, que celle (il! en la
éèflë.

C’èfl airez de cela icy i Dialogue du. ugement
Les renvoya à-Pâris. [tout au lori? dans le

le relie cit expliqué de Paris.
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mm1oæoæeælm.m1mmzoæmi

D 1A1. 0 G U E
ne NnfirUNB, D’UN TRÎTONF”.

Ier D’AMYMGN E.

LeTniroN. Ne bellèfillêvient-
, tons les jours puife’t’

de l’eau dans le Lac de Lerne.
’ N a p r U N E. fifi-ce quelque efclave ,,
"ou quelque Perfonne de condition?

La T a I r o N. C’eit une des cin-
" ante filles de Danaiîs a car il les traite:
ort rudement, 86’ les centraint de train

vétiller de leurs mains. .
N a I» 1- UNL; Mais vient-elle fleure ?Iil*

y a bien loin de-lâa Argos où elle de;
meure.

La TRITON». seule ;- il bien u’il’
Faut qu’elle ait toujours la cruche a la
main s car tu fçais que la Ville cil fort
alterée.

P 1- U N a. Tu me donnes envie de
la vbit 5 Atelle mes chevaux à mon Char g
ou plûtoft améne un des Dan hins de
mon écurie , ce fera lutoit fait. C à que je
monte , n’abandonne point l’étrier; 8610:1;

N’abandonne point cecy , comme d’une
l’étrier. me fers de j phrafe Frangoil’e , qui-i
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que nous ferons arrivez, je me mettray’
en embufcade tandis que tu feras le guet":
mais ne manque pas de m’avertir lorfque
tu la verras palier.
z Le T tu r o N. La voiliqui vientw ,.

N a P 1- U N a. Dieux ! qu’elle efr belle ,
86’ en la fleur de fon âge !’ Donnons.

AMY Mo N a. Aux voleurs , c’ell:, fans
doute, quelque Pirate que mon oncle a

- envoyé pour nous trahir, ou quelqu’un
de ceux enlevent des. filles pour les
vendre. Au fecours.. Laill’ez-moy , ou
j’appelleray mon pere.. . I

L I: T tu 1: on. Taillez v vous , belle.
Amymone , c’ei’c Neptune-

ANIY’M on E. Qgç me veut faire ce
wméchant î’Et pourquoy mew traifiie - t -- il-

dans la mer? I l .N a p TU N a. Ne craignez tien, je ne
vous feray point de mal a 86 de toutes.

jour: pré: du Cheval , n’ei’t née que plus Je
fans me mettre en peine cinq cens ans après fa
s’il yavoit des étriers mort : il! ne faut pas
de ce temps-la s car je examiner. les choies à
parle François , a: non .la rigueur , dans tout
as Grec , 86 mefme la ce ui’tient lieu de re-
angue Françoife n’ef- ’preclentation , comme

toit pas encore au mon- Comedie , Traduëtionj,
de du temps de Lucien, Cartes , 666.
vaincu que je lofais. ,

lignifie, demeurer taû- l parler? une langue qui
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vos futurs, vous ferez la feule qui ne
puiferez point d’eau aprés voûte mort ,.
dans une cruche percée: mais frappant de
mon trident ce rocher, je feray naifire
une fontaine en voûte p ace.

eni DIALOGUE
DE ZEP-HIRB ET ne Norus.

N o r U s. Erre genifl’e que tu vois ,
z ’ j qui palle en Égypte, fous

’la conduite de Mercure , eft une des malf-
.treil’es de Jupiter.

Z 1-: p H I un. Il cit vray 3 mais c’eiloit
alors une belle fille , que la jaloufie de
Junon a depuis transformée de la forte.
,. N o r U s. Et Jupiter l’aime-t-il encore

en cet citar 2 jZ! o tu ne. Ouy, 86 nous a défendu
de fouiller qu’elle ne full arrivée a car
elle doit accoucher en Égypte, 86 fou
fils fera Dieu , 86 elle Déeilè.

No 1- U s. Une genifl’e, Déerl’e?

. le PHIRE. Ouy, 86 la Déeile des
(Nautoriniers a Nous ne fouilleronsplus
:que par fou ordre.

N or U s. Allons donc luy faire la cour
de benne heure, pour gagner les bonnes

graccs. ’



                                                                     

158. r DIALOGUES - t’Z L P H I R E. La voilà paillée. Voy-tu

u’elle ne marche plus à quatre pieds, 86
«qu’elle a repris fa remiere forme 2

N o r U s. C’ed’ un miracle , ’Zephite ;

elle n’a lus rien de genille , 86 Mercure
qui l’a c angée , a changé aulli de figure,

66 a pris celle .d’un chien. - .
Z r p n I R r. Retenons noilre curiofité;

cela ne fe fait pas fans myilere, 86 Mer-
cure fçait mieux que nous pourquoy il
le fait.

me»; en mmmrmw:mapæm
D I A L 0 G U E

DE NEPTUNE n- DES DAUPHINS.

’ N r r r U N a. E vous aime, Dauphins,
de continuer voûte amour

86 voûte fidelité par: le gmre humain.
Il UN DAUPHIN. Il ne faut pas s’ef-
tonner, Neptune , fi ayant ellé hommes ,
nous avons de l’amour pour les hem.-

mes. INE p r UN a. Sans mentir, je veux mal
la Bacchus , de vous ’avoit ’ainii méta-

morphoièz aprés la viéloiregil fe devoit
contenter , a mon avis , de vous allit-

Vm h pur; humain. Le relie ci! touché plus,

s. a A
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jettir comme il fit les autres peuples. Mais
contez-moy un peu l’avanture d’Arion;”
car ont Mel’Lqute, je fçay qu: vous le
pa ailes à ÇQtiflthç , lots qu’i fut préci-

pité, avec fa mere, en bas des Rochers

SCËOnidÊSv I
U N D A u r tu N. Comme Arion citoit

fort aimé de Periandre , pour l’excellen-
ce de fou Art, il demeuroit d’ordinaire
avec luy, s mais lors qu’il fur devenu ri-
che, il luy prit envie de retourner en
fou aïs, pour y faire montre de fes rié Main-J.
chefl’és. Aprés s’ellte donc embarqué dans "”

un Navire, les matelots , gens fans foy 86
fans humanité, le jetterent dans la mer
pour avoir fou bien ;mais il les fpria au-
paravant de luy permettre de aire fou
oraifon funebre , 86 de chanter quelque
Elegie fur la Lyre; puis , s’ellant lancé
dans la mer , avec ce qu’il avoit de meil-
leur , les Dauphins, qui choient accon;
rus à la douceur de fon harmonie , le Eau-

verent, 86 je le ortay moy-mefme fur
mon dos , jufqu’a Tenare.

.N L p TU N E. Je le trouve bien payé
de les chanfons , 86 vous louë de l’amour
que vous avez pour la Mufique.



                                                                     

Hellc’. NLr-rUNr. Uelamer où cil tom- I

lm.

r60 -’ DIALO GUI-:3

mm.mmxmm:mm mener!
a D l A l. O G U E

.’ son Neurone ET D’AMonI-I-Ri’r’r.

bée cette Belle , s’ap-

kelle de fou nom l’Htllejjoont, 86 que
v l’es ’Nereïdes emportent le corps dans la

Troade, oùrceux du païs auront foin de
luy dreilÎer un tombeau.

v AMP HI r n I r a. Il me femble que
nous ferions mieux de l’enfevelir icy;
car (on malheur 86 les ’cruautez de la ma-
.rallre , me fendent le cœurde pitié.
’ .NE p TUN E. Mais elle ne peut de-
meurer dans le fein des flets, 86 il ne
feroit pas honnelle de l’enterrer dans le
fable. C’ell allez qu’elle ait cette c0nfo-

lation dans fou inlbrtune, que fa ma-
rallre aura le inefme dellin qu’elle ., &
’ ourfuivie par Athamas , fe jettera dans

t l’a mer, en bas du Mont Cithéron , avec
fou fils Melice’rte. l ’

A M p H I r n I r r. Elle mériteroit bien
d’eûre confervée en faveur de Bacchus ,

dont elle a cilé la Nourrice.

De Nepzmaé-d’Am: Nereïdes , puis qu’il
bitrite.lln’eftoir point n’y a qu’Amphitrite
foin de mettre icy les qui parle.

NEPTUN-l.

41
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. N a? T U N a; Il elf vray que Bacchus ar

mérité cette grace a mais elle ne la mérif-

jtc P38.
Au mm un 1- E; Màis comment cette"

BelIë s’èfÏ-elle laifré tomber en bas du;

BèIier ui la portoit, veu qge (on frets-thimw
S’y CR ien tenu 2° ’

. N E p r U n 12:11 n’éft’ pas ’ésrance qu’un

Homme (e tienne mieux â-cheva qu’une.
fille 5 outre qu’elfè a ef’cé épouvenuée de!

l’abyfme qu’elle voyoit (bus (ès pieds.-

Ï A M PH I T-Rï’r a; (à; là Nëuë  qui

cftoir fa- mere , ne - [aidoit-elle - en  cette;
rancuntre 23

Nia FTUNI.’ On nagent éviter four

DIALOGUE V
4U’IRIS ET un. Nnxprqu.

1510.51 s. N ’Eptune, Iùpîter te comman-
dé d’àtreflet cette me qui:

flote fur la mer Égée, après avoit efié dé-,
juchée dé là SiéiIe par là tempeftè.

’ N E P TU N E. Pourquoy cela?
La I s. Pour fervir aux couchesdè LIT-

ton’e; qui eût en travail d’enfànr.

NE p T U N E. ngy i le Ciel Ï8c 15. T’cnge

Tom: 11’ 0’



                                                                     

162. D I A L O G U E S .
ne fiant pas (affilais pour luy rendre ce
iervice ?
n In 1 s. La colere de Junon luy ferme;
le Ciel, 8c la Terre a juré de ne la point.

’ recevoir: Si bien qu’il ne relie que cette
me , qui n’eflant pas alors encore au mon-
de , n’eil Pglnt obligée au ferment.

N 2 p 1- 1mn. Arref’te à ma voix, Me
Homme , pour lèrvir à la naiKmCC de deux
jumeaux qui feront l’honneur du Ciel, 8e:
les plus beaux enfans de Jupiter. Que
les vents retiennent leur haleine; tandis
que les Tritons feront palier l’accouche’e..

POur le fèrpent qui la pourfiiit , il fervira
de trophée à ces jeunes Dieux, des le
point de leur naiilànce. Va dire à Iupiter’
que tout cit prel’c , 85 qu’elle vienne quand-

il luy plaira.

men:mm:m:mm:mm:m
D! A L O G U E

nu FLEUVE XANTHE 2-1- nn LA Mn.

X A N T ne. R Eçoy-moy dans ton rein,
Mere des Fleuves! pour

éteindre le feu qui me dévore. "
L A M l! a. Qui t’a ainfi mal-traité,

A pauvre Xanthe? I
X4 N r a 1;. Vulcain , pour avoir dé-
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fendu les miferables TrOyens contre la
fureur d’Achille , qui les mioifibnnoir (un:
me; bords 5-Càr me débordant par la (nul-r
tinrde des corps morts , je faillis à l’en--
gluau: :. deqnoy Vulcain irrité , vomit
contre moy tant de flammes , qu’il flécha

toutes les plantes de mon rivage , 8: fit.
mourir touslmeis poilions 5 86 j’eus bien de
la peineâ me fluver en l’ellat où tu me

voxs. :LA M z- 11;. P0107540)" te prenait-m aufil

fr 4011171: .3 IX A, nir in. voudrois - tu que j’euilè’
"trahi des peuples qui me rêvèrent 3.

LA. Mu n. Et voudrois-tu auffi’ que
Vulcain euil abandonné le fils-d’une Déellë

* qu’il aime a.

Pour m te renoù- allez de cela ut le
à). àufl’iîï jehiüît’C’efl Lfujet. Po

D I A L 0 G U- E
DE DoRnIsr. 3T DE TEE-Arts;

D o R 1 s. DEquoy pleures-tu,T-heti5?
THETI s; De l’hor-r

reur du fpeâacle que je viens, de voiru
Acrife ayant enfermé la fille , avec (on en- 94mn”
faut dans un colite , a commandé qu’omîl; "’-

les jettafi: tous deux dans la mer. j ’

0
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.D o R r s. D’où vient un commando;

ment fi cruel 2 .
T H a r r s. De la virginité violée. Il

avoit mis cette Belle dans une tour d’ai-
rain, pour empefcher qu’on ne la vifl;
lotfque Iupiter changé en pluye d’or,
s’en: coulé je, ne fçay comment à travers

lès tuiles, 8c luy a fait un beau garçon ,
dont elle vient d’accoucher.

ilx1

lDo a r s. Et que dit cette. Pauvre Da»

me!
T H E r r s.. Elle ne refufi: pas de moub ’

tir, pourveu qu’onLËtdonne à l’enfant
qui inïa point failly. ’s Acriiè impitoyae-
ble, fans écouter prieres ny, larmes, a
mpouflé’oette petite creature qui luy ten-
doit lès bras: innocens , comme fi elle cuit
imploré fondiillance , 8c qui foû’rit main--
tenant aux vagues, qui [ont prefies à l’en-

gloutir. i v ’D o R 1 s. Cela me touche auifi-bien
que;to a mais font-ils encore en vie a

T a a r 1 s. Le petit coffret nage fur
l’eau , prés de l’Ifle de Seriphe. i

D on 1.9,. lettons-le dans les . filets de
guelque peicheur pour le fauver du nau- l

rage. ITu a 1- r s. Je le veux 3 car je n’ay. tien
tant en horreur que la ctuauré.



                                                                     

DES’ïDEEU-X-MARINS. le,

mm:m m:mm:mm:mamam »
D I A L O G U E

.. nu FLEUVE ENIPn’i-z. une ..NEPTUNE.

En r nife. EStoit - il julle , Neptune :;.
d’emprunter mon nom 8:

v ma reflèmblance, pour abulèr de ma
Mailltell’e?

N a p r U iguanes - juile ,.Enipée : car
pourquoy méprifer les larmes de cette
Belle, ui venoit tous les jours pleurer
fur ces ordsv, contrainte parla violence
défonamour 21 r v

En r 95’s. Et falloit-il" pour cela luy
faire cette fupercherie?

NE P nm a. Je l’ay fait par compaf»
lion; se. elle. a. témoigné d.’en.eil:re. cou- ,

tente. .
’E N 1 par. Guy , tant qu’elle a crû que.

c’efioit moy çzmais lorfque tu t’es nom-
mé,.elle, a Pfil’lfé fè:defefperer,.& fait .
rage qu’un autre ait eûl le plaiflr, quîÎ ,
n’appartenoit qu’à moy; ’

bien) TUNE. Tu-as tort de faire la
Jaloux, aprés avoir fait le cruel. Unc- ,
autrefois fois moins dédaigneux, (Se-ne
Lulle pas perdre les ,momens’ quifont fi
precxeux en amoura

un»
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DIA L o G U à -
D’UN TRITON ET une maman

Tu: r on. menthe marin que:
: Vous aviez envoyé pour

dévorer Androméde, cf! mort, fins lu’f

avoir fait aucun mal. A
1p in A me s s a; Comment. cela 2.Ce-»

phée s’eil-il fervy de fa fille , coinme’d’um

appas peut le furpre’ndre, A
T R. t r ou. Na»; mais Pèrfe’e ra me?
Iv p H! ANA. s s E. C’cfl and rétamai]:

in le iervice ne nous luy avons rendu,.
en le fauvant es flots avecfa mere g mais V
encore , comment cela s’ei’t-il fait ë-

T R-I r o N; Aerife l’avoir envoyé cm
Lybie contre les Gorgones.

1P in au A s s 5.. Œoy ï me feul’,
a: fans compagnie , à une avanture fi;
périlleufe, ô; par un chemin fi dangea
Eux 2

le: défié: que Mitan): tu): mit prefléu-

N un nuai! Perfe’a l’a C’efi qui recmnnifirm
thé. Je ne repue pas ce [je palle ce qui n’ait.
quiefl expriméau Dia- pas neccilaire. ’-
logue précédent , parce Avec des m’fles que.
que cela languiroit. Minaret tu] avoit gref-

T R 1.1 o N. Il elloit allé par l’air atm-
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I Paru A N A s s 1-1. Mais comment s’affi-

il pûgarantir de leur veuë qui eflo’it anar:

telle? . "TRI ’r. o N. A 14 faveur du Bandit;-
de cette Déclic, où ventant comme dans...
un miroir l’image de Médufe qui dot:-
moit avec fes fœurs , il l’a empoione’e pat-

les cheveux , 86 luy a cou é la tC’ e 5 Puis
s’ell fauvé. Mais comme i ’ panoit au re’--

tout fur les colles. d’Ethio ’ie, il a veu
’ Androméde fur le point dcflre dévorée-

par. le menine, a: touché d’amour 8c de»
pitié pour cette Belle infortunée, il a

etrifie’ le moulue d’un des regards de
blennie ,- aprés l’avioir étourdy d’un coup-

de labre. Enfuite ,. déliant la Pucelle ,.
qui diroit attachée fur un. roc adam):-
huë , il l’a aidée à deleendre par ces pré--

eipices, 85 l’a ramenée à fou pere , qui
Pour récompenfe l’a luya donnée en max-.-

riage. eIn u r ANS s a. T’en av une ektt’e’me 01W!”

joye ; car après tout , n’avoir-l fait Cette 3224M
pauvre fille, pour fa ir un fupplic’e Guida:

- I .nflott. eflinn’e.rées. On le peint ordi- turne de le dire de la rimât!!!»
’naire’me’nt fur un che- forte.. ’ M 1;:
val une. v A in flamands: Bau- m "t

, Qyi afin) monde- alternée. Il n’efi point
Le Grec dit , qui five!!- neceiIaire de dire. d’où
glaira maison a coû- il le fçai’t. v * I
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cruel 2 Eiloit-elle coupable de la vanité”
de la mere 2.

TRI r o N. Non a mais la mere eulli
cité punie par le fuppliee de fa fille.

Tuer.1.s..1e n’aime pas ces injulles
oompeniàtions a, outre qu’iline faut pas
prendre garde aux-paroles d’uneBatbate ,
qui cit maintenant allez punie , par l’apn
prehenfion qu’elle a. euë. de perdre. ce-

qu’elle aimoit.. .

DIA L 0 G.U’E

DE Norus- ET. ne: leur: un;
N o r u s. JE n’av jamais veu fur merz’
v A . un fi beau fpeâacle , que ce»

luy que je viens de. voir a. l’a.- m. 12m., .

.Zephire .? ü k .Z a p a 1 n a. Nén,jc fihfiaù du collé
v des Indes, ou jen’ay veu que des Elephans,-.

des .Grifonsôc des Nègres. .

L’as-rumen, thhi- Dialogues, il’fautavoir
n ? Je fais dire à Noms, 1 égard a l’agrément , Je
ce. que. l’Autcui: fait ne point choquer l’o-n-
dire au Zephire , parce reille..par. un terme bar-
que. celaeil indiŒreut, bâte. ’ v
et. que l’un cil plus Non, je faufilais. ce- -
agreahlc a. prononcer .cy cil plus bas chez .
que l’autre 3 or dans ces J’Auteur.

Noïus..



                                                                     

A I
DES DIEUX MARINS. . f6,

N on: s. Tu ne recouvreras ’amais
une fi belle occafion: Commis-tu leRoy
Agenor 3 ’

Z: un r a :1332 le pere d’Europe!
N o r U s. C’ell d’elle que je veux par-

lcr. Tu fçais le commencement de fcs
amours avec Jupiter , mais tu n’en fçais
pas la fuite. Comme elle eiloit défien-
duë avec fes compagnes, pour s’ébattrc

[fur le rivage , il cil venu ondir autour
d’elle , "fous la figure d’un" Taureau , qui
talloit fi beau 8: fi bien fait, qu’il luy a
pris envie" de monter demis 3 car il pa-
roiiI’oitIfort doux, 86 fe laiil’oit manier.

Mais il n’a as eu plûtolt une fi douce
tchar e, qu’il s’eft lancé dans la mer, 86

a tir vers la Grèce. La auvre fille toute
honteufe, empoignant une main l’une
des cornes , pour le tenir plus ferme , à:
de l’autre arrellant fou voile qui flottoit
’au gré du vent, a tourné la telle vers
les compagnes éplorées, qui luy tendoient
les bras du rivage.

ZBPHIRE. fifi-ce là tout ce beau
[pilule ? Jupiter changé en Taureau ,
qui porte fur fou clos une fille qu’il ai
enlevée par furprife!

N o ru s. C cil: que tu n’entens pas le

Efl-je là tout ce beau joly de la façon , qu’af.
finitude 3 Il cil; plusl urmativement.

Tome I.



                                                                     

une, ’ DIALOGUES .
telle. Anal-roll la mer nil devenuë calait;
les ventsont retenu leur haleine smille
petits amours font venus voltigerâ l’en»:
tout d’elle à fleur d’eau, fins maligne:
que la pointe de leurs pieds. Les uns por-
toient en leurs mains la torche nuptiale,
les autres chantoient l’Hymenée, fuivis
de la troupe des Dieux Marins, 8: des
Nereïdes à demy-nuës , allifes fur des
Dauphins , 86 accompagnées des Tritons
qui olallroitnt à l’entour. Neptune 8C
Amphitrite marchoient devant , qui repre-
fentoient le pere 86 la mere de la mariée.
Venus portée fur deux Tritons dans une
conque Marine, répandoit des fleurs fut

, cette Belle. Ce fpeétacle a duré depuis la
colle de Phénicie jufqu’en Crête; où Ju- V
piter .n’a pas plûtoil mis le pied ,- qu’il a

repris fa remiere forme, 8e tenant par
la main a Manuelle , l’a menée dans l’aur-

tre Dic’téen , toute honteufe :nTu devines

allia le telle. Cependant, la troupe des ’
Dieux Marins s’c dilfipée , 8c les vents
ont recommencé à fouiller comme aupa-
ravant , l’un deçà , l’autre delà.

i peaacle,dont le récit me ravit en ad;

»mir.au9n. ’ -

la prune. (fic je t’envie unfibeau ,
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DES MORTS. un
ââââîâilëïiââêëiâî

et ’Mweuwweæ
DIALOGU Es
h DES MORTS a
Il entre le] quelque chefs du fujct’ des
I Dialogue: précédez: , â frimant fi
o macque dt l’opinion de: Paru: touchant
. l’ejln’t des Mort: que: cette oie î d’où il

ï v prend bomfiowdefi millet de la vanité
des shofis du mande 3 pour enfuir: mieux

. main)" 1..- fliblefl’c.

, DIALOGUE 1,
-’ tu Drouin-ra: in Rouet;
Ï) to c r N in] E. te prier, Reflux , puii;
3 » que c cit demain ton tout
de Voir la lumière, . de dire au Philon:-

he Menipe, qu’il vienne icy rire tout
on foûl, s’il n’a ([21 r; là-haut. Ça:

. s’il n’a affixe ry : Il celuy de l’original fai-
gaauGrec , s’il a 4.021 fait uelque diliiculté
a : l’un 5: l’autre peut l que jay voulu citer;

ire un bon leus, mais . 1
P 1j
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.175. ’nmrocurs
tel-le. aura-ma la mer nil devenuë calmé;
les ventsont retenu leur haleine smille
petits amours font venus voltiger à l’en?
tout d’elle à fleur d’eau, fins mailler

que la pointe de leurs pieds. Les uns por-
toient en leurs mains la torche nuptiale,
les autres chantoient l’Hymenée, fuivis
de la troupe des Dieux Marins, 34 des
Nereïdes à demy-nuës , ailifes (in des
Dan hins, 86 accompagnées des Tritons
qui olailroient à l’entour. Neptune 86
Amphitrite marchoient devant , qui repre-
fentoient le pere 8c la mere de la mariée.
Venus portée fur deux Tritons dans une
conque Marine, répandoit des fleurs fur
cette Belle. Ce lpeélacle a duré depuis la
colle de Phénicie jufqu’en Crête; où Jne- ’

pitern’a pas plûtoil: mis le pied , qu’il a

repris a temiere forme, 8C tenant par
la main a Mail’treilè , l’a menée dans l’an-

tre Diâe’en, toute honteufe :-Tu devines
rallia le telle. Ce ridant, la troupe des ’
Dieux Marins s’e dilfipée , 8c les vents
ont recommencé à fouiller comme aupa-
ravant , l’un deçà , l’autre delà. .

les r n I au. (fie je t’envie un fi beau .
’fpeélacle, dont le récitme ravit en ad;
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25 MORTS. 1:7:n
:ÉÊÊÉ fiâææàâî

4:? êfi-Mùèû’ëëÇ-ùùüèèèùùçç

sa wwwwwai
DIALOGU ES
DES MORTS.’
Il entre in] quelque chef: du figer des
À Dialogue: précédent , â I’Aùtcùr fi
- macque d: ’fop’mion de: 1’43"52: touchant

’ fifi») des Mort: apre’: une vie ; fait il
1   prend bocnfionde railler de la vanité
: de: girafe: du muid: -, par en faire. mieux
* magnifia 14- fbîbleflE.

.DIALOGUE H
à tu omettrait au Ramuz;
Ï) Io a a N 13.1] E. te Prie; 1391qu , paît;
., ’ ’ que .c aï demain un çout
Aie Voir la lumière 2 de dire au Phiquq-
phe Menipe, qu’il vienne icy rire tout
[on foûl, s’il n’a (zflëz’ r; lànhaut. Ça:

. à"?! n’a affin r] : Il celuy de l’original fai-
ya-auGLcc , s’il a 4.041 fait * 11:1un difliculté
a : l’au a fêtant: Peut l que jay voulu citer;

ire un ben leus, mais , 1
P 1j
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’encore y a-t-il quelque doute au lieu où
il cit, de ce qu’on devient aptes cette
vie a mais icy e n’y en a point, 6c il s’é-

tonnera comme moy; de voit les Rois
à: lesfi Princes fi petits, qu’ils ne (ont re-
cpnnoillàbles qu’à leurs plaintes. Mais
dy-luy qu’il apporte toutes fes bribes ,
Parce qu’il en aura bien affaite, 86 qu’il
n’y’ arien icy à manger. ,

Po L1. ux. Mais comment le couinoit;

tray-je: .; î t .D x o ceux. me un vieux pelé qui
porte un méchant manteau tout rompu,
a; mpetafië. Tu le trouveras. à IlAthe’m:
ou à Corinthe , qui le mocque de tout,
a: articulîetement de l’orgueil des Phi-
lofgphes , qui penfènt tout gavoit 86 ne
(gavent tien.

P o I. I. U x. S’il cit fait , comme tu dis,’
iLn’elk pas difficile âteconnoiflzte. Mark
peux-tu que je dife aufli quelque Chocs
de ta part aux Philofofhesz
’ D I o a a N a. D7 eut qu’ils quittent
"leurs vaines. difputes,.6.6 leurs argumens

A Athéna: ou ü,Cp- filoient. «
limbe : Il y a au Grec, i Mais «Jeux - tu que
au lcravnè’: , a: au Ly’ je 41’ch je le fais dite à

1d: , qui Tout des lieux Pollux’, parce au y
de ces Villes-là ou les vient mieux a; c en):
Philofophcs s’allient: court.



                                                                     

-. DES MORTS. r7;lophifiiques , 8e qu’ils cellent de s’engag-

rit de la nature des choies , 8: de parler de
cevqu’ils n’entendent point. . - :
t Forum. Ils diront que je fuis un
ignorant, Se que n’entends pas la Phi-

bfophie. p , ’r D I 0GB un. Dy-leur que je leur an-
nonce , qu’ils ayent à pleurer.
’ Po r. LU x. Je n’y manqueray asr

uDrocnru. Pour les Grau ,fmon
petit Amy , tu leur diras :Pourquoy , fous
que vous elles, vous tourmentez - vous
après Ide vaines grandeurs ,. 8: amall’ez-
Vous talais fur rai-ans, comme fi vous
ne deviez jamais mourir Epuis quand il.
les faudrà quitter, vous fêtez inconfola-
files. Ne manque pas auflî de (lire au
beau Megile de "Corinthe, &àl’Athlcree
Damoxéne 3 Qu’il n’y a icy ny force , nys

beauté , ny admire", ny cheveux blonsï,
ny yeux doux, ny incarnat aux jouës 86
aux lèvres ç En un mat ,rien que cendre

8c que poulfiere. O Al P o 1. L Ux. Il n’efl pas fort difficile de
faire airai. ce mell’age.

D 1 o G E N B. Mais dy aux pauvres ,
dont tu verras un grandi nombre s’afllizer
e86 le tourmenter , Œ’ils ceiIÈ-nt defota
mais leurs plaintes, parce qu’icy-bas tout
en: égal, ô: que les riches n’y (ont pas

D il;



                                                                     

:74 D I A L O G U5 S
ails confiderez que les autres. Pour in

cédénionie’ns, fayuleur’ te ache de tu:

part,de leur lafchcré, 8: eut dy ’ils
ne (ont plus ce qu’ils citoient autre dis ,
8c qu’ils ont bien dégénéré de la gloire

de leurs Anceiires. . p .Po et. U x. N’en dy point de mal , Dio-
gene,car je ne le [unifiirois pas;mais je
m’acquitteray des autres Commiflionsk
. D z o a r N a. huronnes là , puifque

tu le veux 5 mm qu’il te [cuvienne du *
ICflCi

eeeeeeeeeeeeseeeeeeeeèe
æ D Î A L Û G U E

ne Crus’stJS , DE Meute]; ET DE PLUTON;

Où d’autres parlent suif,

C nh’s U s. V Ous ne pouvons plui
» l [oufl’h’r ce Philof e
Cynique , que tu nous a donné pour voi-u
fin, 8: li tu ne le veux mettre ailleurs. V
nous fêtonscontraints de déloger.

P L ut o N. (gel mal vous peut- il
faire cligne mort è

C n E’s U s. Lors qu’il nous entend re-
gretter nofire felicité, à l’un l’es trel’ors ,

’r Dialogue de méfia.- I n’a pas befbîn de tltM

Un (î peut Dialogue PÂIElCullCIL t
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p DES MORTS; 1’75’
du l’es grandeurs, 8e à l’autre lès délices ,

il le mocque de nous , se nous vient dire-
dcs injures. nelquefois il le met à chah»
ter . r nous interrompre çenfin, il nous
cil a charge par tout. a

P r. u-r o N. (fie (filent-ils là de toy,
Menipè?

’ M e N 1 P 15. La verité ,- Plutongcar j’ay

en horreur leur infamie : comme s’il ne
leur (unira: pas d’avoir mal v’ecu ICI-haut,

fans cran? ne: encore leurs vices dans;
l’es Enfers, se ell-aler icy leur molelle 3c
leur lakheté.
ï P 1. U r o Na Leur felicité elloît allez

confiderable , pour la regretter.
r M 15 in en. Tu rêves, Pluton, (le les

vouloir fluet dans leurs vices.
P I. UT o N. Ce n’ell pas mon (larcin,

mais je ne puis foutfiir de divilîon dans

mon Empire. - iM r N x p la. Qiand je me tairois, le
" " (ouvenir-de leur feliciré paillée les tout:

menteroit allez, aulïinbien que l’image
de leurs crimes.

CR e s U s. N’as-ru point de honte de
nous venir oŒenlèr, julqu’en préfence

de Pluton? s pM E N 1 p E. C’ell vous qui en devriez-
avoir, de vous elles fait adorer comme
des Dieux , fans confideter que vous.

P iiij



                                                                     

r76 D 1A I. 0 G U E S
cillez hommes 8; mortels comme les»
autres , k que toute voûte felicité devoit
palier comme un linge. (L’art donc avec.
raifim que vous pleurez maintenant ce que:
Vous croyiez ne jamais perdre.

M r n A s. Ah , mes treforsi.
C R 13’s u s. Ah , mes tandems le

-SARDANAPALE.A ,mes délices!
M a N r p r. Courage , voilà une agrea-

ble mulîque pour un Philolophe. Mais. p
afin de rendre plus complete l’harmonie,
’e. vous répondray de temps en temps ces
beau mot d’Arillore, Connais-toy toy-maf-
nr’ s car li vous eulIi bien connu voûte
foiblelle, (Si la vanité des choies du mon-n,

de , vous ne feriez r pas maintenant en
peine de les regretter.

essuueueewuuuwuwuwe
D I A L O G U E

ne MENmEÆr DE TROPHONIUS,’
en prélënce d’Amphiloque.

M n N I r 11.- P Ourquoy- ell-ce qu’après

.j vol’tre mort on vous a
bally des Temples, 8c mis au nombre"
des Dieux î

T R o P a o.N I n s. Sommes-nous tell.
poulardes deslortiles que fait le peuple A



                                                                     

. D E S M 0 R T S. 17;
M n N r ne. H ais le. peuple ne l’aurait

pas fait , li vous ne luy aviez impol’é peuà

dans volire vie , 86 fait croire que Vous
talliez Propheres. -

TR o p a o N10 s. (Tell à Amphilo-I se
que à te répondre ç car pour moy je l’ui’s

un Heros, ni ay droit de prédire l’a-
venir : On airoit que tu n’as jamais elié’
à.,Le’badie ,- autrement tu ne douterois pas.

d’une verité fi authentique. ,
MEN r p e. Il n’elt as neeell’aire d’y. fourgat

avoir el’té , ny d’avoir ait toutes les lin- :329”;

geries que l’on fait en entrant dans ta un me
caverne, pour l’çavoir que tu es mort ,.f:”:’.’;:’

&que tu n’as rien par dell’us les autres

que ton im effare: Mais je te conjure,
par ta prop crie, de me dite ce que c’elt
qu’un Heros , car je n’en gay rien. . A

Tao vue mus. C’ellcomme un mi»
lieur entre Dieu 8: l’homme, ou plûtoli:
un compol’é de tous les deux.

M E N r p e. Si cela cil, où cit ra partie

divine a «T n o PRO-N rus. En Beocie, où elle-
rend des Oracles.

M a N I r r. Je n’entens pas ces mylle-r
res ; car il me femble que je te vois icy
tout entien



                                                                     

ne ’ DIALOGUE-s
, mewwwwuwwwww
I DIALOGUE
on Mrncunr ne u: (Junon.

Ml MURE. Omptous culâmble a v
Mai re Ballelier , que

nousn’ayons quelque différend , lorl’ u:

nous aurons oublié tous deux , ce que j a!)

fourny pour toy. 2Canon. Comptons, je le veux.
M B n ou R la. Premierement , une pan.

tire anchre de vingt- cinq fols pour tu

Barque. , D ,C A a o N. Vingt-cinq fols ! c’efl: beuh
coup.

M r RCUR a. Elle en coolie aurait, Fur
ma foy, a; la courroye , où cil: attachée

la rame, deux carolus. .
C A R o N. Jette s Vingt-cinq fols , se

Jeux carolus. . I . ,M n R cUR n. Plus , une éguille à rac--
commoder les voiles , quatre fols 8c un
double. ’ I

C A R o N. Ajoulle-les.
, M r R en R n. Pour de la poix &ïdu gou-

dron , pour calfeutrer ta nacelle , avec des
clous 8: une corde out ouverner les;
voiles ; le tout enfemgle , d’ix fols.

C A R o N.’ C’el’t bon marché.

A



                                                                     

D E S M 0 RT S. r1) ,
A Man’cmu. Voila tout,fi je ne me
trempe i mais cil-ce que tu m.
payeras î

Ca R o N. Je n’ay point d’argent pour
l’heure nuais s’il arrivoit quelque bon
temps ,’comme , pelle , guerre ou famine,

V on gagneroit davantage ; a: pour peu
qu’on voulult frauder la Gabelle , il listoit
ailé de te payer.

Mr a cune. Et cependant je demeu-
reray les bras étoilez à l’oubaiter qu’il
arrive des maux au’monde, afin de t’a-

voir mon argent. -C A a o N. Je ne puis m’acquitter au-

trement 5 car on ne gagne rien 3!!ij
d’huy. 4

.M B n c U un. J’aime mieux encore n’ef-

tre as payé , que de voir arriver ces
mal eurs. Mais à propos, as-tu remar- ’
qué la dill’erence qu’il y a des morts d’île;

prelent, aux anciens 2 C’elloit autrefois
des gens forts se vigoureux, la plulpart
du temps blell’ez 3 se ce ne font maintea
nant ue de petits foireux, tout palles
8c dé airs, don: les uns [ont morts de»
poilon , les autres de leurs débauches,
8: la plul’part ont ellé envoyez icy par
leurs héritiers, pour avoir leur bien.

CA Il o N. Je ne m’en ellonne pas s.
Car ou a allez de peine d’en avoir. ’
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M n a c U u a. Ne n’eûoune tronc pas

auflî que je redenunde ce que je à]

prelté. a ’
èë***èèëèèëèùëèëèbêëèèfi

DIALOGUE
J un PLUTON u- nn Mæncun’ngl

P L u r o N. Onnoîs-tu ce vieux bon-
. C homme qui n’a point
dÏenfÏansA , 8: qui a tant de gensvautour de

. luy qui aboyeur après fa fucceflion?
M aucuns. Qui 2 ce Sicyonien!
P L U r o N. l Lny-mefm’. Je te prie. d:

le laiflër encore en vu: ,
ait enterré tous ceux quil
pour avoit fou bien.
. M 2 RCU n la. Cela feroit injuflze de le
Voir vivre (i long-temps, 8: les sucra

mourir fi jeunes. r

ufqu’â ce qu’il

- P L UT o N. Nullemenr , mais’rres-julie; ’

car pourquoy veulent-ils dire fis hari-
tiers fans elbe- (es. parensi ny. lès amis?
N’elË-cé pas une home de leur voir faire
des vœux en public pour (a famé, taudis
qu’en particulier ils voudroient qu’il fufi

lady-mafflu .- Il y a laine vivre encore au-
æu Grec qu’il a vécu tant, mais cela n’a. pas
9°. 3m 2. 86 qu’on le .1).:fo:ncllecltrc:.exgnnuz-f

uy font la cour l
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. DES MORTS. Brfila mort 21e te prie qu’il fait immortel

à eut égard. ’- M n a c U R a. Ce feroit les chafiier com-
me ils méritenrgmais il el’c vray qu’il les

joué admirablement bien de fon collés,
failâm à route heure femblanr de mou-
rir, ueyqu’il le Porte fort bien, u:
leur aire redoubler leurs prélèns à: l’ecurs

careKessde forte qu’à la fin je crains
u’ils ne deyienn’enr pauvres par trc?

Émilie de s’enrichir; -’ ’ v
P L UT o N. Œil retourne donc en la

fleur de fou â e, comme Iolas 5 81 pour
eux , qu’ils ceËènt de partager les trcfors
enionge , ou qu’ils quittent routes leurs

vaines eiberances. . v
. Meneurs. Laiilè-moy faire, je te
les ameneray tous l’un aprésl’autre dans
peu de temps 3 Je Penfc qu’ils font [cpt

en tout.P L U r o je. Courage , Mercure; Que
e bon-homme (ravive à rom (es heritiers

imaginaires. 7

i



                                                                     

un D I A L o a U Es
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D I A L0 G U E l
un Trnpsrou :1- 05 Fumoir.-

Tsar SION. ESr-il juile, Pluton,
’ ’ que je meure à l’a»
gc. de amans, 86 que ce vieux Theœ
frire, qui en a pli-issir: quarrewvingr-dix,
foi: encore en vie 3
i P L U r o N. Tres -. ’ulie , Ter-pliera 5 ca;

celuy-là e11 di ne e vivre qui ne fou-
haire la mort à performe : 86 ceux-là
four dignes de mourir , qui tendent des
piîëes, leur amy, pour avoir fa (un.
ce ion.

T r n p s l o N. Mais u’eftæil pas huile que

celuy ni ne ut plus jouît de lès biens;
les lai è à ce uy qui en au nier;

P L U 1- o N. Tu fais e nouvelles loi: ,
de vouloir faire mir ceux quia: peu-
yenr plus employer leur; grelots dans les
voluprezscar Dieu 6c la Nature en on
autrement ordonné. i

T B n v s I o N. C’efl: leur ordre auflï
que je condamne :car les plus vieux, ce
me femble , devroient mourir les pre-
miers, 64 les autres enfaîte , fans laiflèr
vivre, par exemple , un vieux gourcux
qui a perdu l’ufage de tous les leus, 8:
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D E S M O R T S. r85

vieil plus qu’un fepulcre animé ; pour
faire mourir un jeune homme robuüe 86
vigoureux comme moy. C’efl mettre,
comme on dit . la charuë devant les
bœufs, ou, fi tu veux que je m’exprime
plus noblement , faire remonter les Fleu.
Jas vers leur (ourse. Si l’on (givrait,
au moins , combien chacun d’eux doit
Nivre, on ne leur feroit pas la cour ou

alain. . «P I. u r o n. Pourquoy clics-vous fi arv
deus aufliâdefirer le bien des autres; 8:
pourquoi: vous donnez-vous en adoption
aux vieillards , pour vous faire rire après,
quand ils viennent à vous mettre en ter-
re P Car c’efi: un plailir de voir dejeunes
gens, comme vous , devenir amoureux .
de vieillards 86 de vieilles décrépites , 8c
leur faire mille careil’es 5 fur tout, lors

Qu’ils n’ont point d’enfans a est il n’y a

Que cela ui les, rende ajmles. Cet
pourquoyclors qu’ils en ont , ils font [èm-

lant de les haïr, pour le faire rechera
cher, 8c puis à la mort, les rap ellent’à
leur ’fucceilion, felon l’ordre de ËRaifon

6C de la Nature 5 fans vous laill’cr pour
fruit de vos veilles, .8: de toutes vos
peines, que des plaintes 8c des regrets
inutiles.

TERPSION. C’ei’t ce quitus fautera

.r
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tore enrager après ma mort 3 car com-
bien ay-je employé de temps 8: de bien
à couturer Theocrite , qui failbi’t femblant
si route heure de mourir, avec [on rafle-
ment 8: (a courte haleineîce qui m’o-
bli eoit à’redoubler mes préfem, pour
dé niquer mes rivaux , 8c jeu-av enve-
rite’ que cela cit cauiè de ma mort 3 car je
ne dormois ny jour ny nuit, 8c je m’apo

rceus bien que ce fouvenirtle’faii’oit rire

’autre jour à mon enterrement. .v
P L U 1- ON. Courage, , Tbcocrire , Vy

joyeux jui’qu’à coque tu les ayes tous

enterrez. .v T 2 n v s r o N. Plât-â-Dieu que Cariclés

mourufi auifi devant luy.
P L u r o N. Et Philon mefme , 8: Mé-

lante’; ils mourront tous l’un après l’au-

tre de rage 66 de defelpoir. .
’ Tnnpsron. Cela me conlble 5 Vy
long-temps, Theocrite;

Courage "murin.- cn mitre [au ne , 8c
J’ay mis Thonite pour que s’il cuit cri: en
.ïhoucrite. Philon pour ran ois , il cuit eû
’Phuùm. Caritlc’s pour è au àcela, puis qu’il

Coriolis , parce que e indiflèrenr comme
ces nets forment mieux on les nomme.

noirceur»:
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DIALOGUE
ne ZENOPHAN-TE ET ne CALLmr’Mmr’s..

ZENOPHAN-re. Omment es-tu-
’mort , Callidé-

mide’s? car pour moy tu (gais que je me
crevayl en un feilin’ chez Dinias , qui el’c.

un belle fin pour un Parafite.
.CAI; LIDE’M I 92’s. Jele i’çaygmais.

mon avanture, cil bien plus. tragique ;.tu.
connois le vieux Pteodore z

Z a N o un N’T a. Qui a. ce Richard”-
qui n’a point d’enfans , âcpi tu. tairois.

la conta: , l. C A r un 5’er n 11’s. Iuy-mefme. IF
m’avoir promis de me faire ion heritier ç-
mais ennuyé de l’attente , je voulus l’em--
poifonner , a: gagnay. (on El’chanion , qui a.
par malheur fit unqpi pro que, &m’em-

oifonna pour luy. Cela fit bien rire ce:
hon-homme lors qu’il cuir découvert la;
fourbe, 8: qu’il me vit tomber. tourna-.-

cbup à la renverra. .-
2 a N o p un. N11? z. .Ilïenl’avoir biendu

filjet ; car je netme ui8.tenir (lien rires
julqwen l’autre mon e, ququue je n’y
axe point ,d’interefi. Tu tes é aré, mom
amy, en-Vvoulant prendre le p s court sa

in" If: "



                                                                     

ne D 1A L o G U 1-: s
au lieu que tu finies arrivé plus [cure-
ment par le droit chemin , qiiquue peut»
alite un peu plus tard.

nasennarsnuaaeuneeennee.
DIALOGUE

DE C’NEMON ET ne DAMNrpr-z.

CN r M o N. i ” Oilâ le, Proverbe ata-
’ rivé de la Chèvre qui

prit le Loup.
D A M N 1 p la. Qu’as -tu d’ellzre ainfï

émû 2

C N r MON. Qui ne le feroit , ayant
die fi mifetablement pris au piège qué
j’avois tendu moy: mefme, 8C laill’anr-
pour filccefleur un homme que n’ai-
mois point , au préjudice de mes heri’tierë
lagitimes.

D A M N r p a. Comment cela ?
C N P. M o N. fa cajolai: Hermolnü: ,

De la Che’vre qui après que le Loup fur.
prit le Loup. On dit entré , qui fur pris par
ainlî ce Proverbe en ce moyen. ’
noitre langue , a: l’on fa cxjoloü Hermaa
feint qu’une Chèvre luiseje nenc dis pas
pourfuivie d’un Loup, qu’il n’avoir point d’un;

il: fauve: dans une maî- ans , parce que cela.
[on deferte, dont elle l n’eft que trop expii-
fctma la porte par hJ- me dans ces Dialo-’
nard avec fes cornes , guai. ’
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PU!!! avoir fa fuccefiion; et pour l’enga-
ger, je luy montray mon tellement, ou
je le faii’ois mon heritier , afin de l’obli-
ger d’en faire autant. Mais par malheur,
je fuis mort le premier, ququu’il cuit
déja un pied dans la folle, 8c il jouit
maintenant de tout mon bien, ayant fait.
comme» ces poilions qui devorent la proye

aVec l’hameçon. .D A M N r p a. Non feulement la proye
8: l’hameçon imans le peicheur mefine ,.
qui s’efl laill’e’ prendre dans lès filets.

C N a M o N. C’rii ce qui me fait mouv-
rir de regret a mefme aptes ma mort.

sièëéàië-iëëëskëèëâiëàèèèà-Èfiû’

D I A L O G U E
p DE 51mm: ET ne Donnant. a

Sunna. Nfin , tu nous es venir
i i trouver ,M Polyilrate; , à;
l’âge de cent ans. H,

POLYSTRATB. Du moins à quan-
tre-vingt-dix-huit, Simyle. .

S r M v L a. Comment as-tu pallié les
derniers trente ans qu’il y» a que je fuis

mort a. . A j .p . a,P01. v sur ArmAflëzgayemrnrcong

ne ton opinion. . p Ç ’Qii”
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S r sur. r. Il efl vray que je ne puis v

m’imaginer comment tu te. cuvois ré.-
joiiir ainfi caduque 8e fans même,

P o L Y st R A r a. l’avoir. toutes cho-
lès à fouirait.

- ’ S r MY L a. Mais tu t’épargnois tout de

mon temps. s’ PorYsrnArn. Les préfèns abots
doient chez moy de routes parts , 6c l’on
m’envoyoit ce qu’il y avoit de meilleur
dans les païs elirangers. I’avois plus de
crédit. tout (cul-que le relie de la Ville ,
les plus Grands me failloient la cour , 85
les Dames sïeibimoient heureufes de me
poliëder. l
’ S r un! L a; Es - tu devenu quelque

un," Prince aprés ma mort, ou fi Venus t’a .’ ’

changé comme ce Vieillard qui la pana".
dans l’a nacelle? canlorfque je mourus ,
tu n’efiois qu’un vieux challîeux, qui
n’avoisque quatre dents a la bouche. 4

P ou. v s, r a A. r a. On m’aimoit tel
e j’eflois, 86 l’on m’euil: encore plus!

aimé . fij’èufl’e ciré plus déCrépit. L

5 un r. a. Tu nous. contes: des Énig-

mes. .P o LY’Q’T’RzAi’I’ a. On voit pourtant

arriver cela tous les jours aux vieillards ,
gui n’ont point d’enfanSs

enivra. Ah l je t’entends son te
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cajoloit out avoir ton bien , tous? tes ar-
traits e oient dans. ton colïre-

POLvsr RATE. Il cil: vray : mais
je ne billois" pas de regner; 8c out te’n
moigner. mon buvoit, tanto . je fer--
mois la porte à l’un , tantoll: je faifois bon
vifage à l’autre ;.ce qui redoubloit leurs
lèrvices.

S r M-v L- e. Enfin , que leur asatu laide!
PoL v 51- narra. Des plaintesôcdes

V regrets z car j’ay fait mon heritier un jeune
’ garçon qui ne s’y attendoit pas..

SIMYL a. De quel âge?
P or vs-r nar- sa De vingt ans:
S r MAY I. la; Je voy bien pourquoy..
P o I. v s TRAfr a; Ce n-efl page que

tu parfis ,- mais parce qu’il le méritoit
mieux ne lesautres- Maintenant, on le
earefl’e (on tour, 86. les plus Grands le
trouvent à fou l’ever.

S un L a. Œ’on luy donne, li l’ont.
Veut, le commandement- des. Armées s il
ne m’importe , pourveu que ceux qui brie
suoient ta fuccellîonne anentpas eue...

C: n’cfl pu ce tu tu l pour ne point b’ell’crt
parfis. La peu c de. * es oreilles délicates,,
-Auteur alleu au files] ce qui’m’a obligé à.

mais je l’ay changée ,. aimerlaluire-
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D I A L O G U E
DE Canon n DE MERCURE,

Çà plufieurs autres parlent.

CAR o N. V Oyez , Meflieuts , où
nous en fommes:Nou&

n’avons ne cette méchante nacelle, qui
fait eau 3e tous cofiez scependant vous
venez en foule , avec grand équipage , je
crains bien que vous ne vous en repen--
fiez , 86 particulietement ceux qui ne (ça-
vent pas nager; car fi le bateau vient une
fois à Faucher de collé ou d’autre, naus
Voilà tous au fond de l’eau.

L a s M o Il T s. Comment ferons-noua
tronc , pour pallër heureufèment &: fans.

an et! .ÉAR o N. Je vous le ,tIiray 3 Il. (aux:
hâler tout ce bagage à l’autre bord,
mon: efi-ce tout ce que vous pourrez
âne, que de Paflët en cet eüat. MES:
toy, Mercure , à l’entrée de la nacelle a
&ne laiflë entrer perfonne qui n’ait tout
quitté.

. MERCURE. C’el’t Bien dit 5 Qui eût

celuy-cy qui marche le premier: n ..
9551W ’M EN I ne. C’en; moy. Tien , voilà».

b - .flâne] ma belàce 8: mon bafton , qm en: toue



                                                                     

D E S M 0 R T S. 19m
mon vaillant s car Pour mon manteau ,,
je ne l’ay pas feulement apporté.

M E R ou R E. Entre , Menipe , tu es;
un galant-homme , 8c r’aflîs au haut bout

aulnes du Pilote, pour obferver la con-
tenance de chacun : Mais qui cil ce beau .
fils?

U N M o Il r. Charmolée de Mégare ,
de qui le. baifer valoit deux ralens. ’ ’ ;9°°4à

M n a c U u r. Quitte-là tous ces bai- mm”
fets , mon amy , ô: ces joues vermeilles ,-
85 ces cheveux longs , 8c ce teint ville:
éclatant. Entre maintenant que tu es.
libre. Mais qui cil: ce fanfaron avec [à
pourpre 8c on diadème, qui nous re-o
garde de travers a

UN MORT. Lampîque , Roy des

Gelons. . Liste JeMn a, c u a n. (fie veux - tu faire de 8mm
tout cet appareil, mon amy a V

U N M on r. Voudrois-ru qu’un Roy
marchait tout nud, 8c fans équipage?

MER ou». a. Un Roy, non g mais
l bien un More. Quitte tout cela. I

UN M ont. Laiile -moy ,. pour le ,
moins , quelque marque de grandeur,

n qu’on me remmaille. l
M a R c u a E. ’Nullement a i1 faut tout

quitter I, 8c ton orgueil, 8: ta vanité, 8c
ta folie , 86 tes cruautez, 6c tes violenî



                                                                     

r91: DIALOGUES. A .ces. Monte à cette. heure , que rien ne.
e’empefche. Mais qui en; ce grand Pail-v

larde que voicy a. ’
U N- M caner. Le:l"uteur Damafias;

v Muncumxa-Tu ars-raifon 3 car il me.
rouvient de t’avoir veu (auvent dans les
lieux des exercices; mais tu as tto d’em--
bonpoint pour un Mort, tu en oncerois
la nacelle. Quitte toute cette chair inu-
aile, 8c cette’aclrefl’e, 85 cette force , ô:

cette vigueur , 86 ces acclamation: , 8c
ces couronnes; car touteelane fer: de.
rien en l’autre mondes . a

U N. M o tu; Tien, voilà-tout a je ne:
difïere pluma riendu relie des Morts"

M æ n c U a a. Entre maintenant que tu
asile er. Bercy sium, Craton ,quitte ces
richeËes , ce luxe , ces vunitez a maure
fur le bord tes anceŒres, se ra-nobleflè,
8:: tous ces titres magnifiques» , ôc ces
infèriprions, &:cessélogesl, 8c ces Rames...
8c ta gloire , Se ton fèpulcre , 85 ton. épi--
tu he gcar le fauvenir" feul de ces choies
cil) fi pelant , qu’il feroit capable de. nous:
immerger.

U N. M-o Râfr. C’en: bien-malgré moy a;

qu’y feroit-on zilrfaut obéît" .
a Mrncuum Qu- eft celuy-c7" avec.

4

Animation [Le mer de Proclamaion nleüc
gus-cité au: ’ là..

fis;



                                                                     

DES MORTS. Kg.le: armes a Hé! mon amy , que veux-tu
faire icy bas de ce rro bée? ’
I Un M o sur. (Tell e monument que

m’a ’drellë mon Païs , pour luy avoir
gagné une Bataille.

M r a c U a a. Il falloit laitier tout cela
lâïhaut; car il y a icy une profonde paix,
86 l’honneur en ell: banny , aulli -- bien
que les querelles. Mais qui cil cet au-
tre, avec la mine grave 2011 diroit qu’il
rêve profondément, 86 (on lburcîl me

fait peur, l- ME N x P’E. C’cft quelque Philorophe,

Mercure , ou plûtolt un impollcur 85 un
i charlatan s Fay-le deshabillet . tu verras
combien de choies ridicules il cache lbus

(ou manteau. I .-’ M a a c un a. Dieux a! combien de dou-
tes , d’impertinences , de rêveries , de
peu-fées vaines se frivoles; de que-liions
oblcur-es a: embrouillées, de curiofitez
inutiles , d’exaélzitude en des choies de
neant’ i Mais qu’ell-ce qu’il nous cache

icy î (on ambition, (on avarice ,. les dé-
bauches 2 Quitte toutcela, 86 ton arro-
gance , 86 ton effronterie, sera colere;
car il faudroit une Galet-e31 trente raines

four le porter. ’ I iM a ne: p r. .Coupe - luy aul’ii cette
grande barbe de bouc, qui , pelé plus

’ Tome I. R I



                                                                     

un DIALOGUES ade (chante onces, tant elle el’t large sa

toulÏuË. . .’ Mxncuns. Tu au raifort striais qui la
coupera îcar je n’ay point de cilèaux.

MEN ne. Moy, fur le bordduba-
«au , avec cette coignée , ou plûtoll:
avec une icie , pour rendre la choie plus

ridicule. ’M: a CURE. Courage; tu es plus hu-

main de la forte. -M E N r p a. Veux-tu que je luy ollé
.aullî un peu de la hauteur’des fourcils?

M aucuns. Je le veux a car il les
releve par dell’us fou front. ’

M E n x p a. 11a encore quelque choie
de bien puant fous l’ailfelle.

MrncunLthuoy? *M r u r p a. La flaten’e qui luy a donné

entrée chez les Grands. -
. L r PHILO son". Quitte donc
mm , Menipe , ta liberté, ton indifiëo

rente , 86 ra raillerie. 1
M a a en R a. Nullemenr. Cela ne

pelle pas trop ,. 8c fert de cliver-tilleraient
pendant le panage. Mais qui cit cet Orai-
teur a inl quitte aufli ces longs difcours
qui n’ont point de fin , ces entrées 8c ce:

Tu a: raifon : L’Au- vient mieux à Mcrë
tu" fait dhe cela au Cure.
l’hilofophe 3 mais «la
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ferries ennuyeulès , ces digreilions hors
de topos, ces figures puériles, ces pé-
ri es rondes ôc carrées , ces (ré tien;
ces antithéfes , ces hyperboles excelli-
wes , ces termes, poëtiques 8c empou-
lez. Voilà i va bien 3 délie le bateau,
tire l’elcheclle, leve l’ancre, déplie les
voiles , drell’e le ouvernail. Voguons.
»Qu’avez-vous à pâmer, lots que vous
elles , 8c particulierement ce Philolo-
fiphe? ’

La PHILOSOBE. Je croyois que
l’aime full: immortelle. k

Mm". Tu enasmenty, ce n’en:
pas cela que tu regrettes.
q La PHILOSOPHIE. (goy donc!

M a N r r a. Tes débauches 8c tes v0.
luptez. Tu n’iras plus écornifler, comme
tu failois, à la table des Grands, ny
coutre le Bordel toute la nuit, la telle
entortillée dans ton manteau, pour ve-
.nir le lendemain prelcher la vertu à tes
.Ecoliers , afin d’attraper leur argent. Voilà

ce qui te tuë.
Ma n ou a a. Et toy , Menipe , n’es-tu

point fafché d’efite mort! , .
M a N r p a. Comment le ferois - je ,

que je fuis venu icylans mander? Mais
tandis que nous parlons, j’entens quel-
ques cris lai-haut.

R ij
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M a R c u n E. C’ell que les uns le ré-

joüillent de la mort du Tyran , les au;
tres applaudillent à Diophante, qui fait
l’oraifon funebre de Craton- dans Sicyone.

Voilà les femmes qui trailhent ar les
cheveux la femme du Tyran , 84 es en-
fans qui jettent des pierres à les enfans.
D’aurre collé la mere de Damafias le
pleure en la compagnie des autres lem-5
mes 3 mais perfonne ne te regrette, Me-
rupe.

M E N r P E. Tu verras bien - roll. les
chiens «Se les corbeaux s’enricbattre , à
qui me fervira de tonzbea11,.v& faire un
beau charivary à mes funerailles.’

. M a a c U a E. Courage , je te louë d’eiÏ-

trc ainfi ferme 8c rélolu. Mais punique
vous voilà pallcz , allez vous prélenter
devant voflretluge , tandis que Caton 8:
ne): irons querirle relie des Morts.

M E N ï p æ. Eau voyage , Mercure:
Mais avançons , que tardons-nous 2 on
ne fgauroit éviter le Jugement, a: l’on
ne parle icy que (le roues, de gibets, 86
de vautours: On verra bien-roll ce que
chacun a dans le ventre.

W”
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DIALOGUE
ne CRAra’s cr ne DIOGENI.

CR AI 13’s. A S -tu connu ce vieux
Merique de Corinthe ,

qui avoit tant de Vaillèaux , â qui (on.
coufin, qui n’el’toit pas moins riche ny
moins vieux que luy , avoit accoul’tumé
de dire : Il faut que je t’enterre, au que
tu m’entcrru ? Car ils s’efioient entrerion-

nez par tellament tout leur bien a 8: les
Devins , aulfi-bien que les Oracles , allii-
roient tantol’c l’un 8c tantoll l’autre, qu’il

furvivroit à ion compagnon.
’ D r o G E N a. Et qu’en cil-il arrivé 2’

C R A T 12’s. QIÉ’UI finit tous draguions

en mefmt-temp: , 8c ne leur fucceilioaefl:
écheuë à des gens e qui les Devins ny
les Oracles n’avoient point arle’. a
V D r o G E N E. Qic j’en lilis aile i NJUS
ne nous amulions pas à ces fortilcs- la

endant noirté vie , 8: je n’ay jamais l’ou-

liaité la mort d’Anrifl ene-, pour aVoir-
lbn ballon , qui citoit d’un fort olivier;

morts en maline-temps. mort.
QUI: [ont truc deux rie de dire de quelle

Il u’eft point ncccllhi-

Riij
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ny toy la mienne , pour avoir ma biface.
86 mon tonneau.

C n A 1- 5’s. ’efl que chacun le con-
tentoit de ce qu’il avoit a 8: qu’il me;
fuflifoit d’heriter de tes vertus , comme
tu avois fait de celles-de ce grand hom-l
me, qui el’c’ untrefor beaucoup plus pré-:

cieux, ququu’il ne l’oit pas 1 tec er-.
ciré. Car vous ne voyez perfonne qui
nous vienne faire la cour pour ce fujctî.
au lieu que chacun court apréslcs gran-.
dents St les richellès. ’ p

DIOGBNE.ÏC ne m’en effonnepas;
car ils ont l’ame corrompuë par les déa’
lices, 86 citant vuides d’hormeur, ils neî

cuvent contenir la vertu; femblables au
tonneau percé des Danaïdes :- Mais ils;
ne manquent pas de griffes ny de crœ
Chers pour [retenir leur or, quand on le-

leur veut arracher. -Ï Ca arr’s. Nous avons aufii cette,
ec’if’olation que q nous emportons avec.
nous nos trefors 5. au lieu qu’ils laillent
les leurs la haut , 8c qu’on leur ol’te jul-
qu’au double qu’on leur a mis, dans. la,
bouche pour le panage.
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b1 A L o G U a
DÏALExANDRn n- n’ANNnAL,

Où Scipion 8; Minos parlent.

AL E x A un R 5. Rrefte , Cartha.
. ’ ginois , c’ci’c - à.
moy à gaffer devant. *

h A a n x 3.4 L. Je ne ne le cederayçioinn
A1. x x41! n tu, Veaux; que inosv

kit mûre Juge a a ; . ’
AN N I a A 1;. Je legveux; a - :

v Mmos.Qpi cites-vous? ,  .
A L a x A N D a a. AlexandrcacAnnibaI.
M 1 N o s. Tous deux Grands-hommes;

mais quel cit voûte diffame! a ’
a « ALEXANDRL A qui affixale pre-.1

mier s Cet Africain efi ’fi in plant , que de
me dïrputer la préféaaec , àmoy qui. ay
gîté Monarque de mute l’Afie , 8; le plus

grand Capitaine de f’Unîve-rs.  
a M 1- N o s. Il au: entendre (es: raifons a

Que dis-tu a cela, Annibaï ?
. A pt N x n A!" Qç je [mât heureux d’an

mit à parler devant un luge qui ne don-
nera rien à. [a laveur, 5C qui n’aura pas;

a ’ Q0 ’c fui: heureux! 1d: l’Autcur (la: jc non.

15W 311g? i: genféc ive ridicule. 4

v K
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tant d’égard à l’apparence , qu’à la vert?

té ! Je dis donc , que celuy qui s’elÏ élevé

comme moy par lès propres forces , 8:
gui ne doit Pu’à luy-mefme la fortune,

oit relire pré été à celuy qui tire (a gloire

de les Anccitrcs. Car citant palle. dAfri-
que. en Efpagne avec une poignée de
gens , Je me rendis d’abord illultrc par-
ma v eut; ôta à: la mon de mon. bran--
frere , ayant eu le tommandemenr des-
Arme’es , je domptay les Celtiberîens 86
les Gaulois ni te dent I’Occident spuis

e traverfant Ïes A pas , je conquis toute
l’Italie juf u’â Rome , après avoir gagné

trois grancijles’. Batailles, a: tué pour un
iour tant d’ennemis , que je me uray au

iflëau les anneaux d’or que portent les
Chevaliers, (Y marchay (tu un pour de
corps morts. J’ay fait toutes ces choies ,
fans me dire fils Ide Jupiter, ny vouloir

llër pour un Dieu. Mais ce qui cil. de
lus confiderable , c’eft que je n’ay pas eu

a faire à des Armeniens , ny à des Mèdes,
qui fuyent avant le combat , à: qui aban-

onnent la .viâoire à qui a la hardieflë
de l’attendre 3 mais aux Nations les plus
belliqueules , 8C aux Capitaines lss plus
experimentez de l’Univers. D’ailleurs , je

Apis-la mort de mon la? (clou la YCIÎié. de
beau-fiers: fax mis l’lizfiolre. :F

.4.



                                                                     

fi’...

’DES.MORTS. un
n’ay- pas fait-toutes ces conquellesi avec
des troupes a uerries de longue-main , si,
avec des [Mâts de mon païs 3 mais avec.
une Armée de vagabonds .86 de mercenai-
res g non pas heritier d’un Sceptre 5 mais
fimple bourgeois de Carthage. Alexan-
dre au contraire , ayant receu de (on pere
avec un Empire une Armée qui citoit in-
vincible, a eu befoin encore de fortune.
pour dompter un Prince vola mieux,- 85
des Nations efleminées ;8c e uis cor-
rompu par [a viCtoire , a dégéneré de lès

Anceltres, a: s’eil fait adorer comme uni
Dieu , aprés avoir tuéde a main les.
meilleurs amis, 8c envoyé les autresaux
ruPPllCC. Pour moy triomphant 8C vièle-Ç
fieux , ayant elle rappellé en Afrique, pour
pm’oppofer à Scièaion , j’ay obéi comme

le moindre des itoyens, 8: de uis con-
damné injullement , j’ay otte patiem-
ment mon exil. Mais j’ougliois une par»,
rie de ma Poire, que j’ay fait toutes
ces choies [gus le recours des. Lettres ny
des Sciences , 8: fans avoir eu pour

ç

Précepteur Ariflore. Que fi Alexandre *
prétend quelque avantage par (on Dia-
dème , ce a cil: bon à l’egard des Perles ,
6c des Maeédoniens’, mais- non pas de

moy , qui ne fuis pas né [on fujer, 8c qui
a)! remporté la g cire de fange a: détail:



                                                                     

se: DIALOGUES.hm Capitaine si mais de qui la forum n’as.
pas faconde’ toûjours la valeur. .

Mmes. Voilà parlé fortement, 8c
non en Barbare. Q: répons-m à cela.

Alexandre! .ALEXANDRB. me ma renommée
filmoit pour me donner l’avantage , 5
’ ne voulois l’emporter par la fonce de
E raifon , wifi-bien que ar les. armes ,’
8: triompher par mes par es , comme par
mes aâions. Car ayant trouvé leRoyaua
me de mon pere chancelant 8c ébran-
lé par (à mort, i’ay foeu raffermir par.
le fapplice de lés meurtriers, 8c faire.
trembler la Grèce par la ruine de Thèbes.
Enfilite, éleu General" contre les Barba-
res, j’ay porté mes armes 86 mes efpca
tances plus loin qu’aucun autre devant
mayes: travcrfant PHellefpont, j’ay de...
fait les Capitaines de Darius en bataille
rangée, conquis toutes les Provinces julï’

qu’en Cilicie, vaincu le Roy de Perle
hy-mefme, a: moillonne’ pour un jour
tant de lauriers , que la Bar ne de Caton-
ne fin pas fuflïiante pour pager les morts,
tant le nombre en citoit grand. Enfirite ,;.

out ne point parler de Tyr ny d’Arbel-p
les, fay affujetty toute’l’Afie , jttfqu’aux:

Indes , 86 les Indes mefmes , 8c pris liO-t
ecan pour bornede mon. Empire. Nota.



                                                                     

D E S M O R T S. ses:
i content de ces exploits , gay ravalé le
Tamis , 86 varan les Scythes, triomphé
de tous les ennemisde la Grèce , 8c laiilë
des couronnes en artage à. mes (Sapin
raines. Qae il a avoir fait tant de
choies au denim d’un mortel ,. les hon)»
mes m’ont pris pour un. Dieu , cela leur
cit ardonnable, a: à moy aufli del’avoir
kuâert à l’efiabliilêment d’un nouvelt

Empire. Enfin , tu vois devant toy le
Conquerant de la moitié de l’Univers , à
qui un banny dilpute la prélëame, aprés.

dire mort efclave d’un petit Roy de
Bithynie. Ajoûtez à cela , que j’ay fait
toutes ces con uefies en lion, 8c à force
ouverte s au en qu’Annibal’ n’a jamais

agy que par fraude, 86 a ellé dompté d
lafin par l’es propres armes a auffi cruelë
envers les vaincus, que je leur a cillé
clement. Mais il a bonne grace de me
reprocher mes débauches, aprés les de»
lices de Capouë, qui luy- ont fait perdre-
le fruit de tant de viâoires. jamais mes-

]laifirs n’ont fouillé la gloire de mes.
armes , 8; j’ay attendu à triompher que-
je n’euflè plus d’ennemis. Je pourrois.
dite plufieurs autres. choiras. pour ma clé--

« Il n’en pas ncceflaize dre, qui en a allez fait
fumais me: plzifir: : faux exploits à Alexan-

de faire, allcgucr de [de veritablcs..



                                                                     

au matonnes-fenfegmais je rougirois d’employer plus-
de paroles , pour une caule fi juûe. Il
ne relire plus qu’a prononcer fur ce dif-v

ferend. - A 4S c t in o N. Adélie , Minos , fa)! quel-
Que choie à reprefenter.

MIN o s. Q1Î-CS-tll 2
S c t p t o un Scipion , qui ay vaincu:

Annibal 8c dompté Carthage.
M r N o s. Et qu’as-tu à dire 2
S c t p t o N. Que je le cede à Alexano

dre , 86 que je le difpute à Annibal.
Mr no s. Tu as talion g tu pailleras

devant luy , 86 Alexandre devant tous.
(Æ’on ne m’en parle plus.

Ëïë-ëfi-ëéé-Ù-èù-ââ-èèù-ééëèèëëè

D l A L O G U E
ne Brocante z-r D’ALB’IA nent.

D 1 o c a N a. E quoy l Alexandre ,
tu es mort comme

un aurre homme!
At. a x A N n a a. Cela n’en: pas étran-»

ge, efiant ne monel. .D t o c a N a. Mais Jupiter citoit donc
un impolteur de dire, que tu citois (on.
fils , 8.: ta mere nous en (ailoit accroire ,
en difant qu’elle avoit couché. avec
dragon.



                                                                     

r

K- .
j DES MORTS. , in;

’ Aire-x A N n a a. C’en qu’il n’y a pas

41’015 d’allitrance aux femmes, ny aux.
"Oracles; mais je le forflrnzïs, parce que
cela imprimoit plus de relpcél: ô: d’obéïfÎ-

lance dans l’el’prit des peuples.
D r o G 15 N a. Enfin, à qui as-tu laill’é

ton Empire? AArisxAnnne. Je ne fi;ay a car je
n’ay pas eu le loifit d’en difpofer:Mais
en mourant , je donnay mon anneau à;
Perdicas. (fins-tu à rire?

D10 c E N E. C’elt qu’il me (envient

du temps que la Grèce te proclamoit
(on General , 8c que l’es Orateurs te don-
’ noient rang entre (es principaux Dieux.
-Il y en eut mefme de fi inlolens que de
te lacrifier St de te ballât des Temples
comme au fils de Jupiter ,3 mais ou es-tu
.enl’evely î

. -AL IxANDRE. En Babylonescat il
m’y a que trois jours que je fuis mort:
mais Ptolomée me doit emporter en

vEgypte, pour m’y faire adorer avec les

«Dieux du pais. ’- i D rose ne. Qui ne riroit, Alexan-
vdre, de. voir que tu n’es pas encore liage
aptes ta mort, 8; que tu te listes de

je le [infinis : je le i’accufe , parce que cela
’ fais. dire à Alexandre mâta jui’tification.

. frimoit qu’à l’autre qui ’ ’ ’



                                                                     

06 D I A L 0 G U ES
Î ’efpetance de te voit adoré avec (le:

monfites l Quitte ces lottes vaninezr,
il n’y a point de commerce «d’icy là-
,haut, 8c l’on ne retourne plus au mon-
rde depuis qu’on en cit une Fois party.
VMais je voudrois bien [bavoit comment
Tu portes la perte de ton Empire, ôte:
âne tu penfes quand il te [envient (les

aîtres 84 de Babylone , de ta gran-
gdeut 8: de ta filaire 2 Cluny! tu Planes,
flauvre (ot:Ari 0te ne t’a-t-il point ap-
Apris que tout cela n’efloit que vanité?

ALEXANDRE. Quedis-tu lâ;Dio-
.gene, du plus [aiche de tous mes lla-
teuts 2 Ha ! ne m’oblige point , ’e te prie,
à publier les défauts, 8c à te clite com--
me il a abufe’ de la bonté de mon natu-
tel, Gade la Pallium extrême que j’avois ’
Pour les Lettres 3 tentoit me cajolant fut
ma beauté, 84 tantofi: fin- mes richellès .
qu’il mettoit hardiment au nombre des
biens, afin qu’il n’eult oint de honte
de les demander, ny e les recevoir.
Voilà ce que j’ay profité de (a fiience,

de rendre pour biens , des choies qui
ne e (ont pas, 8c dont la perte mainte--
nant m’ainge.

l D tontina. Sçais-tu ce Île tu. feras
Pour te ânétir , puifqu’aul’fi- îen il n’y a

point d’e ebote en l’aune monde; Va



                                                                     

ï

, D E S M 0 R T S. unboire du; ou fi: grands traits rcluFleuve
léthé , jufqu’à ce que tu zyes perdu le
(cuverait de tous ces biens imaginaires.
MIE-bien voilà Clire 8c Calillhene , avec
une foulede malcontens , qui s’appellent
à te tourmenter: F uy , pour le moins aptés
ta mort, ’86 bois mut. ton lbûl; car c’en

le feu! moyen de guérir. *
æèwemewwawewww

DIA L 0 G U E .
D’ALBXANDRE a: ne pHIIIPPI.

Par L r p ne. l L faut que tu eonfellès
maintenant que tu es

mon fils ; car tu ne ferois pas mort ellant
îfils de Jupiter?

Al. EXANDRB. Iele lèavois bien des
titi-haut 3 mais je croyois cette opinion fa-

r Yorable à mes dell’eim.
Parures. Qu’oy l de te laill’erainlî

piper aux flateries de tes Coamfam .9
’ ALEXANDRB. Non s mais de ré-
Pandre par tout la terreur de mon nom
6K de mes armes , afin de ne point trou-z
Ver de rélîfiance.

U caurtifam :11 y a premieres taures du
au Grec Dwinr, mais mal, 8c je puis rendre
c’eltoient les Cornu-î lequel il me planifie-

vfim qui. citoient les luy-q vientmicwçiey.



                                                                     

ho! DIALOGUES ,I Pan: pp5.1Etâquels peu les as-tu-
Ijar’nais eû affaire qui full’ent [fredonna-

-bles-2 Il falloit attaquer comme moy, les
Thraces , les Illyriens 6c les Grecs, dont
dix mille fous Clearque ont fait fait des
millions de Barbares.

AI. a un D n a. Mais les Scythes ô:
les Indiens avec leurs Elephans , efloient-

qils à méprifer 2 Je ne les ay pas vaincus
pourtant en feulant des divilions parmy
eux, ny en corrompant leurs Chefs, 6c
man uant’ de parole à tous, mais en’

’bata’ le rangée. Pour les Grecs, je les
’ay gagnez par la douceur, après les avoir
domptez par la force.

Pian. r n p E. J’ay appris tout cela de,
Clite, se que tu avois pris les coûtumes
des vaincus , 86 t’ellois fait adorer comme
un Dieu, fans fouffrir qu’on me loiiafi:
en ta prélève-e, ce qui fut mule de (à

.mou. Il ajoûtolt que tu as expofe’ Lyfi-
machus aux Lions, «Se fait mourir tes

- autres amis par descrimes flipperez 5 pour
’ne oint parler des amours de Roxane ,
-.& es careflès d’Ephellion : Je n’ay trouvé

qu’une chofe dl ne de moy dans l’hil’toi-

te de ta vie , c’c de t’ellre abflenu de la
1 femme de Darius, St d’avoir en foin de
- (a mere a: de (es filles.

At. ex A N D 115E! ne dis-tu rien de
ma



                                                                     

t DES M CRIS. 1,209
. ma valeur, brique je (aura)! tout feul

en bas du Rampart dans la Ville des
Qxydraques 2 . . A . ,

P n r L 1 p p e. Cette action el’t plus digne ’

de blafme que de loüange. Ce n’ell pas
que je n’eflzime le courage en un’Prince,’
&que je ne fois bien aile de le voir l’épée

à la main à la relie de (es troupes. Mais
il y a de la dill’erence entre la valeur d’un.
General 86 celle d’un fantailîn; outre que
cela nuiroit à la réputation de tes armes,
de voir un Dieu l’anglant entre les mains
des Chirurgiens. Et maintenant que tu
es mort, combien peules-tu qu’il y enta

I qui le mocquent de tes impollures PD’ail-
leurs, l’avantage ne tu voulois tirer de
cette réputation , diminue beaucoup de ta
filaire, comme ayant: voulu étonner par
esiprefiiges, ceux que tu ne pouvois.

- vaincre par la force -, outre que tout cela,
quelque grand qu’ils (oit, cil: encore au.

l ell’ous d’un Dieu.

A L B x AN D R E. On m’a comparépoun

tant à Bacchus 86 a Hercule, d’autant
plus que j’ay pris des Forterelï’es ,. qu’ils

avoient trouvees imprenables. h
ï P H! t r p p a. C’en une choie change

que tu ne fois pas encore défait de res
fertiles, 85 que tu veuilles faire le fils
de Jupiter jufqnes dans les Enfers. Ap-

Tome I.- s ’ ’ ,



                                                                     

ne D FA L O G U E S
prens pour le moinsâ dire lège après un

mort.

aeeewwwewewwewen
D I A L O G U E.

n’Acan LE ET n’An r r noceur.

AN r1 I. o (LU 2., Ue dil’ois -- tu n’a;
. guere à Ulyfle,Que:

tu aimerois mieux cirre valet de quelque
auvre Laboureur, qui n’auroit pas tous

foûl de pain, que de regner icy parmy;
les Ombres à. (fie cela cil indigne des
dilciple de Phoenix 8c de Chiron , 86: r
que cela l’eut bien plus [on laîche Phry-.

gien, que ion Achille, qui prefera une
mort glorieufe à une vie pleine de de».

lices! ." ACHILLE. Haifils de Nel’tor,C’efl::
que je ne (cavois pas alors que toute la;
gloire du monde n’elt que fumée , quoy-.-

u’en dife Homere , 8:. tous les Poëtes..
lln’y a plus icy ny force , ny. beauté , ny-in--

dullrie. Je ne voy point que les Troyens:
m’y. redoutent, ny e- les Grecs m’y.’
réverent, Tout y eû- egal’Scenvel ’de-

mefmes tenebres ;ce- qui me fait cubai-n
ter de revivre , au huard dÏefirc. peut;

compagnon.. . 1 .: -



                                                                     

x

DES MORTE: v si!
A x’r r I. o tu! a. Il faut obéît aux loi:

du monde , 8c ne pas murmurer contrer
l’ordre dola Nature. Tara- ln Grand:-
hommes [ont mon: , auniebien que t .
n ACfiILLE. Tu efl’ayesen vain eme
«triolet, Antiloque Je ne f y comment
le fouvenir de la vie me orme des re--
guets, 8: â tory aufli. Mais tu es plus

gequemoy r le diifimuler -, l ce"
n’en pluton: la cheté de ne s’olèt pluim

dre , quand on fortifie.
AN r r a: o que. Au contraire, c’efli’

courage se réfolution. Car à quoy- fervent.
routes ces plaintes ENe vaut-il pas mieux
guet (on mal en arienee , que de le

’te mocquer de oy par des. regrets;

inutiles F .
.17)!!! lei grignai»!!! Plus mâtine pas qu’il

me! [ont morts: L’Au- ile fait déja mort au;
leur dit icy qu’UlylÏe commencement duDia-
viendra bien-:011 3 mais ’ logue.

Éù?ëè*4ëüùëëfiè** uMWrÛÊ"

D r A L ’o, G U E

’ D’Hz n’ont. n me ne Dit-ocieux...

D a ces N ne. Bit-ce pas n Hercule e".
. . C”efi luy, (ans-doute;

le le dormois ixia peau. de. Lion se in
5 il; ’



                                                                     

l.

m D I A L O G UE 3
mafl’u’e’ , fans parler de [on arc ny de

l’avantage de (a taille. Mais comment:
geli-il mort , eliant fils de Jupiter? D’où
vient , mon amy , qu’ayant toûjours elle,
triomphant 8: viélorieux , tu as allé â la
fin dompté par la mort 21e tex factifiois,
li-haut comme à un Dieu..
- H a a c u L E. Avec railon 3 car Hercule.

. efi au Ciel en la compagnie des Dieux,
(Y je ne fuis, que Ton ombre. -

D r o c n N E. Œe dis-tu là? Peut-on
dire en mefme temps au Ciel 85 dans

les Enfers ê -H a R cm: a. Je r’ay déja dit , que ce:
n’eil pas Hercule que tu vois icy,

v Drocrnr. Efi-ce ne tu as ris-
p la place, pour jouer icy as [on pet on:

nage 2
» H a n en r. a; C’eli quelque chofe de

firmblable. ’’ D r o c r ne; Mais comment Laque ,
qui efi fi exaCt, t’a-r41 pû prendre pour.

un autre z» - v . ,HERCULE. Il a elle deceû par La
reil’emblance. . . ’

D r o G E N r. Ielecroy ;.car ce n’eiien
effet que la mefme choie s 86 j’ay peut,
au contraire , que ce ne fait icy Hercule,’
dont le Ciel n’ait que l’image.

v H E ne U L a, Tu es bien infolenrde me

i



                                                                     

DES MORTS. a;
contredire. Ne crains-tu point que je ce
fille fentir quel perfonnage je reprefenre 2*

D r o a E N a. Et que pourrois-ru. faire
à un Mort , 8c particulierernent. niellant:
qu’une ombre î Mais- dy-mqu , lorique tu.
citois lâ- haut ,7 ei’tois- tu. éja l’ombre-
d’Hercule, ou fi vous n’el’tiez tous deux;

qu’une mefrne choie, s’en: partagée

aptes; la mort ï; .H n R c U 1. a. Qrquu’on le pull-mm-
pei’eher de répondre à. un fi impudent.
Sophilte , ’ redira): , que ce qui droit
né d’Alcmene cil mort , 85 c’eût cela que

je fuis ; mais ce qui citoit né de Jupiter,
cit dansle Cieli

D r onc B" N a. Je t’entens s c’elïiqu’Alcév-

v mène eut deux jumeaux , l’un. d’Amphi-l"

tryon, 8c l’autre de Jupiter,
" H’ER-c-U’r. 12. Nullement s ces deux"

nielloient qu’un. -
D r o G a tu. Cela cil: difficile à com-

prendre ; deux, Hercules en un (cul, l’un
mortel, &l’autre immortel 3 firce n’eii
comme l’on peint les Centaures , moitié:
chevaux- SC moitié hommes.

H en c UL.n..Ne fortunes-nous pas touai;
com ofez de l’arne ëc ducorpse Qu- em-

lc e donc que l’une ne monte au Ciel ,;
qui ca. le lieu de [on origine ,. 86 que l’alt-

tre.nedefèende icy 3’ :
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1:4; DIALOGUES"
DIOGENE» Cela feroit bon, il a:

ellois le corps d’Hercule 5 mais tu n’es-r
qne (on ombre , a; tu ferois, fans y pen-
per , trois Hercules au lieu de deux 3 l’une

l au Ciel, l’autre dans les Enfers a 8c le V
troifie’me fur le Mont Oëta. ou tu a,
cité brullé.

-Hnnçur.æ. Je vois bien que tu et.
I un grand Sophifie 5, mais qui ers-ru 3-

- D r o e in a; Diage’m, à" non par [on
ambre ; qui ne luis- pas dans le Ciel, maies.

rmy les. Morts , 86 qui me moqua
’l-iotnere , «Sade les Fables.» -

Dioge’ne, à non par 6re de page» , puis;
[on ombre .- Cela. cit qu’il il: rit de cette
mieux quede dire l’bm- opinion. ’

neeeaaaewwawaeaeaeee
DIA; L O G U’E

ne Man-1M: en): Tan-rarem
M en t n. U’as-tu à pleurer , Tan-s

. , tale: 86 quel tourment
fifres-radars cerLac ou tushabite’s î

TAN: ALE. Je. meurs de. foif, Me»

nipe. V -- 7 jNM en»; v a. ES-tu-liparefl’eux , que de"

ne te pouvoir bailler pour boire ,.



                                                                     

DES M0 R T S. mg;
endre feulement de l’eau dans’le creux:

f ta main 2
r T A Na- A. I. e. L’eau s’enfuit and je-

m’en approche 5 64 il j’en n e ren--
dre avec. la. main, elle en. au mon ecou-s
liée.

M a Ni! r n. Cela efl: étrange l. Mais.-
qu’as-ru befoin de boire, n’ayant plus de-

corps 2.Car. ce qui avoit faims; foif , ell:.
enterré en Lydie , 86 l’ame n’a pas befoin»

de boire ny de manger. IT A Nsr At a. C’ell mon fupplice ,
Menipe , que mon ameait la mefine aire.-
nation que mon corps. ,

.M a N in a. Je le veux croire,puifqueh
tu le dis : mais encore nelle cit ton 2p»

’ prehenfion 3.-Crains-tu e mourir de un,
comme s’il y. avoit une autre mort aprésf
celle-ey ï- ’

TAN-TA ne. Nm, mais cela fait,
partie de mon l’applice ,1d’aveir lbif fans
qu’il en loir belon.

M a NIIPL Tu rêves , Tantale 38: fil
tu as befoin de, boire , c’en. de l’ellebore,

sont guérir un. mal contraireâla rage ,,
’apprehender laiôif, ac non pas l’eau.
Tann- a L12. Je ne reful’e pas d’enboi-g

se, pourveu quÎon m’en donne. -
M 1-: tu r a. Confole-toy , Tantalè, tu

n’es. pas le feuil desMorts, qui ne boit.-

X



                                                                     

ne DIALOGUES’ .
point 5 car tous tant qu’ils (ont , n’ayant’

point de corps, ne peuvent boire, mais
tous n’ont pas , comme toy, une ibif ex-
trême, fans le" pouvoir dei’alterer.

neweweweaeeeayaeewe
DIA I. 0 G U E.

ne Mentir! ET DE’MERCUK’E;

M a N r n a. U l’ont toutes ces beau-w
c rez de l’autre monde?

Montre-moy tout, Mercure a car je ne;
fais que d’arriver. - V I
ïMERcURE. Je n’ay pas le loifïr ,

Menipe æ-mais regarde de ce collé-là , tu’
y verras Nîrée , Narcille , Hyacinthe ,.’
Achille , Tyro , Léda, Heléne 3 enfin , tout s
ce ne l’Antiquiré a eu de beau dans l’un:
8c ms l’autre l’exe. ’ . V

Mr in r a. Je ne’vois ne des os, 8c:
des carcall’es routes fembla les.

M mon un. C’ell pourtant tout ce
que les Prières ont admiré , ququu’ilî
femble que tu n’en faires point d’eftat.

MEN r pas; Pour le moins , montre; a
moy Heléne 5 car je’ne la (gantois recon-

noillre. - - v ’ ’* î
M r x cune la. Cette carcafl’e que tu vois,

t’eil Heléne. » ’-
MENIPE.

xq



                                                                     

. DES MORTS. 2.17M a N r r r. QLoy 3 c’ell pour cela que
toute la Grèce s’embar na fur mille Na-
vires, ôc que tant de raves gens péri-
rent , 8c tant de Villes furent ruinées?

M r R c u a a. C’elt que tu ne l’as pas
veuë en fa beauté ; car je fuis leur que
tu n’aurois pas craint d’endurer .mille
travaux pour cette Belle,’ comme dit le
Poëre. Ne vois-tu as que les fleurs,

uand elles (ont p ées, n’ont plus rien
de beau s 8C lors qu’elles font en leur
lulire , tout le monde les admire?
I MEN 1P z. C’eit ce qui m’ellonne,

Mercure, que tant d’honnel’tes gens ne
fè (bien: pas apperceus qu’ils entrepre-

noient de fi grands travaux pour une
choie de fi peu de durée.

M r a ou a a. Je n’ay as le loifir de
philolbpher , Meni e. hoifis un lieu
commode pour ra demeure, tandis que
j’iray faire palier le relie des ombres.

mon
se

Tenu I. ’ ’ T

sa:



                                                                     

us DIALOGUES
eeeeeeaeeeeeeaeaeeaeaae

DIALOGUE
D’EA 0215,01»: Pnornsrtasmn MnNttAiis,

r r n a Pa a I s.

E A tu; r. Ourquoy cit-ce , Protefilas’.
que tu te jettes fur Heléne ,

a: que tu l’étrangles?

Pnorzsrtas. Parce qu’elle cil:
eaufe de ma mort , 8e de ce que ma
femme cil: demeurée veuve, 86 ma mai;
ion imparfaite.

En oïl. Il s’en faut prendre â.Me-
nelaüs , qui t’a mené à la guerre de Troye, I

où tu es mort. .PROTESILA s. Tuas raifon sc’eit
à toy que j’en veux, miferable.

M a N en Ali-Sa, Ce n’eli pas encore à
moy qu’il s’en, faut prendre , mais à Pâris,
qui contre tout droit d’holpitnlite’ m’eft

venu enlever ma femme, 86 mériteroit
d’eflre mal-traité , non feulement par les
Grecs, mais par tous ceux qui l’ont’morts

au Siège de Troye.
Pneus un s. Vien donc, mal-

heureux , que je t’étrangle , puifque tu
es caufè de la mort de tant de gens a Tu
ne m’échapperas point.



                                                                     

- D E S M O RI S.
Paru s. Tu as tort , Proreiîlas . de

traiter fi mal un amoureux comme toy.
8e l’efclave d’un inerme Dieu. Ne i’çais-

tu pas que c’ell luy qui nous force d’ai-

mer , 8e qui fait de nous ce qui luy
plant?
Pnorssrta s. Il en vray que ce

P65]: Dieu d’amour cil: caule de tout le

m .E a (un. Mais on le pourroit exculèt
nulli, en difant, qu’il n’y a que toy- pro-
prement qui fois calife de ta mort; puis

n’oubliant ra Maillrell’e , que tu ne En,
ois que d’époufer , tu t’allas jetter devant

tous les autres pour. ac uerir de la gloi-
re , 8e fus le premier tue à la delcente du
Navire.’

. .Pn or a s r r. as. J’aurais bien plus r
de fujet de m’en prendre aux Dieux , 8c
d’accufer le deüin qui l’avoir ainfi or-
donné.

E HLM. Prens - t’en donc à eux, a:
laide ceux-q en repos après leur mort.



                                                                     

ne DIALOGUES
aeeeeaeeeaeewwwaaaee

DIALOGUE
Inn MENIPE n-r D’anggr,

Où plufieurs autres parlent.

M r N r p L] E te conjure par le Dieu
V v des Enfers , de me montrer

tout ce qu’on peut voir a
EA w r. Il feroit dl elle de te mon-

trer tout smais voîcy le principal t Cer-
be’re, Caton , Phlégéron, 85 le Marais

que tu as pall’e’. .
p M 1-: NI p a. Je l’çay toutcela, arque tu
es le portier des Enfers. J’ay veu mefine
Pluton 8; les Furies; mais montre-moyw
ces’illul’rres Morts dont on parle tant.

E A sur r. Voilà Agamemnon , Achille;
t Dioméde l, Ulylle , Ajax , *Idomene’e , 85

les autres Princes Grecs. .
M 1; N r pas. Grands Dieux, Homere l.

en quel cita: font les Heros de tes Rapl’o-
dies, fans aucune forme ny beauté’quî
les puille faire reconnoiltre a En un mot .
rien que cendre 85 que pouliîere. Mais
qui e celuy-cy, Baquet

E4041]. (Tell: Cyrus 8C Créfus en-
fuite, puis Sardanapale s 8: plus loin,

» Midas 86 Xerxes.



                                                                     

D E S M O R T S. au
- MIN 1 v a. (Tell donc toy , detefta-
ble , qui as ercé le Mont Athos , 8: en-
chaifné l’I-le efpont, &quiCas, fait trem-
bler toute la Grèce l Bit-ce là Créfus?
Dieux ! comme il eft fait ! sa Sardana-
pale 2 Je te prie que je luy donne un
fou? de poing. L - ’

E A (LEI. Tout beau a tu luy romprois.
la telle ," qu’il à extrêmement délicate , à.
eaufe que ce n’el’coit qu’un elTeminé. Mai:

veux-tu que je te montre 2mm les Phi-
lofophes,

MEN! p2. Je le veux.
EA 0432. Tien , voilà-Pythagore.

. M’a N 1 P n. Bon -jour , Euphorbe ,
Apollon , 8c tout cè qu’ilyte plaira.

P Y T n A G o R a. Bon-jour , Menipe.
M a n x P n. N’as-tu plus ta caille

d’or 2 l ApYTHAGORE. Non s mais que je
voye s’il n’y a rien à manger dans ta

Beface. ’ i ’MEN! P z. Il n’y a que des fèves ,
mon amy , qui n’en: pas un manger pour

rtofl ’ , i-PYTHAGORB. Donne ,donne, on a
d’autres lèntimensen l’autre monde , 85
je ne m’aplae’rçbisi point de ce que j’y te-’

marquois lat-haut. ,E A (LU E. Voilà Selon , Thaler. , Pittæn.
T üj



                                                                     

Un la
donne,

au. DÎALOGUÉS
Cris, 8c les autres Sages , qui font , coha-
me tu vois , (cpt en tout.

Mi in P z. Je ne vois que ceux-là
qui ne pleurent point , a: qui cmfervenl
quelque gayeté icy bas. Mais qui cit ccà
hiy-ey tout poudreux comme un gaffent
cuit dans les cendres ,I & tout plein des w

leveures à -
E à un. C’en En: edecle , qu’on a tiré v

du Mont Etna , tout chaudé.
M 2’ je 1 P a. Dieu te ml, Mailtre Pan-

touiner, qui t’a men e te jetter tout vif,

de ."474:?- dans cette fourmilla E
(un;
"in.

EMPnnocnn. La mélancolie.
z M2 n i P a. Dy plûtofl: que rifloir èr-
gueil , vahité,ÆrémePtîOh , au faire
croire que tu e ois immortël, qu’en
ne te trouveroit plus ; voilà ce qui t’a
confirmé toy 8c tes Pantoufles. Mais ta
fourbe n’a fen7y de rien ;’car on t’a ver:

âpres ta mort. Ce n’ai pas tout 3 Où en

ocrate 2 .E A 041:. Avec Nell’or 5 Palamflk -, 85
les autres grands caufeurs du (213198 Pafië ,
qui en conte à (on ordinaire.

Mn NI P a. Je ferois bien aile de le
voir, fi c’en: prés d’icy. .
v E a ou). Vois-tu cette me chauve t

Maux". C’en un ligne communà
tous les Morts.



                                                                     

D E S M O R T S. a;
, EA me. Je te dis ce camus. .

M r N 1 P r. Ils le (ont tous auiIi.
S ocaarx. Fil-ce moy que tu de-

mandes , Meni e? aMr une. y, Socrate.
S o c n Ju- 1. Qie fait-on à Athénes?
M a n x P a. Force gens font les Philo-

fophes; qui n’en ont que. l’habit ce la dé-

marche 5 Tu (gais comme Platon 8: Aril’a
’ ri [ont venus icy , l’un ferrant de la

ur d’un Tyran; 8c l’autre tout par.
fumé. -

S o c n AT a. Et qu’efl-ce qu’on dit

de moy î , iM n N 1 P n. Tu es no? heureux ont
ce regard 3 car on croit que-tu as e é un
homme admirable, 8c qui as tout fieu,-
ququue pour te dire la venté, je mais
que tu ne l’çavois rien.

Soc RA TE. Je leur ay dit cela tant
de fois 5 mais ils n’en vouloient rien

croire. * lM r n 1 P z. Qui l’ont ceux-là font
Prés de toy?

I Soeur". Charmide, Phédre, &-
Alcibiade.

M z N 1 P n. Courage , tu n’a pas oublié.

tes bonnes coûtumes en l’autre monde.
a: aimes encore les beaux arçons.

S camera.- Œç vou ois-ru que je
T iiij,



                                                                     

In, DIALOGUES
’ fille icy de plus agteable 2 Mais affis-toy

la prés de nous. ’
M E N 1 P a. J’aime mieux aller tés

de Cre’fus 85 de Sardanapale, pour leur
oiiir faire des regrets s car cela me fait

crever-de rire. ,Engin. Et moy, je m’en vais aufli ,
de rpeut que quelque Mort ne s’évade
peu ant mon abfence. Adieu; une autre-
fois tu Verras le relia k

’ naeeeeaeeeaeeueaeaaeaae

I , DIALOGUE iDE Minus a1- nnp Germain.-

Ëefilqnz M l N I En. Y-moy , Cabana,
3457?; l i que nous femmes ca-
Philofi- marades , en quel el’tat eiloit Socrate lors
""63". qu’il vint icye Car, comme tu es Dieu,

’ tu fçais pour le moins aulii-bierî parler
qu’aboyer.

C n R n P R a. Il fèmbloit d’abord Fort
réfolu , 66 vouloitwpai’l’er- pour un hom-

me qui n’avoit pas craint la mot; 5 mais
lors qu’il eut mit le ’ed dans ces trilles
lieux , il fut effrayé e l’épaillèut de leurs

tenebres ; 86 connue je commençay à l’a-
boyer 86 à le mordre, il le mir à pleurer
comme un enfant , 86 à r: tourmenter en
cent façons.



                                                                     

4 DES MORTS. 22.5
; M z N 1 P a. C’eftoit donc un impoli
teur, qui n’efloit pas intrepide, comme

il diroit. vC a R B a n 1:. Quand il vit qu’il en fal-
loit pafl’er par la , il temoigna de la ré-
folution pour ne point paroiltrel’oufi’rir
à regret une neceflîte’, 56 pour le rem:
dte plus admirable. On peut dire cela ge-
neralement de tous les Philofophes;
qu’ils (ont Fort vaillans jufqu’â ce paillage;

mais ils perdent cœur V alors comme les
autres.
’ M a N 1 en. Mais moy , comment r’ay--r

je aru en ce moment? .- , r R n a a a. Digne de ta profeflion ,
de. Diogène avant toy ; car vous n’elles
point venu icy par force, ny en rechi-
gnant, mais d’une Façon libre 8: gaye, ’I
comme s’il n’y cuit à rire que pour vous,

dei pleurer pour tous les autres,

eseeeeeaeeeaeseaeeeeaee
’ DIALOGUE’

ne Canon, ne MEN!!! ET DE Marteau.

C A a o N. l) Aye le Batelier , matant.
V M a n11 P z. Crie tant.un
tu voudras , tu n’auras tien. I
l Ca a o NI. C3 un double pour le pal:-

(age.



                                                                     

125 D I A L O G U E S
- Mn: 1 P1. Comment veux.tu que je
t’en donne , li je n’en ay point!

C A a o u. Y a-t-il quelqu’un qui n’ait
pas vaillant un double t

M l N 1 P l. Moy.
C A a o u. Je t’êtrnngleray , malheu-

- relu, peut mon argent. . »
MINIPI. En: moy, je te’rompray

h telle à coups de ballon.
.CA mon. Je t’auraydone pana pour

rien î

Mn" urge Mercurepaye s’ilveut;
puis qu’il m’a animé icy.

Mnncunz. Cela feroit bon, que je
ayall’e pour les Morts, après avoir eu

peine de les conduire.
(Manon. Je ne te iaillëray pas aller

autrement.
M2211 P a. Mets donc ta nacelle il

bord s mais comment feras-tu pour me
faire payer , fi’je n’ay point d’ar eut!

r C A n o N. Ne Eavois-tu pas ien qu’il
en falloit apporter a

Manne. Et quand je l’aurois fieu.
me uvois-je empeicher de mourir î

A a o u. Œoy i tu feras le (cul qui
te venteras d’avoir paflë la Barque de
Caton pour rien 2

MIRIPL Non palpeur tien s Cal:
j’ay tiré à la rame a: à pompe, faire



                                                                     

ne rompre la telle de mes cris comme

les autres. .C A x on. Cela n’a rien de commun
avec le parlage.

M n N 1 P l. Rememmoy donc en vie.
C A a o u. Bon, pour me faire battre

par Baquet zt M 1 N 1 P e. taille-moy donc en repos.
Canon. Momeee que tu as n:

(a Belette.
MINIPI. Iln’y arque des lupins, ou

quelque teuf couvé. .
C4 n o a. D’où nous astui’amené ce

Chien , Mercure , qui ne fait qu’aboyer
tout le monde, 8c le mocquer de ceux

quinleurem t -» aucune. Tu ne (gais qui tu as
palle, Caton ; c’ell un homme parfaire-
ment Ilibre , 8c quine le Houde de rien.
i C A mon. (ne fi je te r’attrappe ja-

mais!
M sur Pl. On n’y retourne padou:

Fois.

W

’Pu’: p14

tr m



                                                                     

fins DIALOGUES
eauweewwewwweww

D I A L O G U.E’ l

tu l’un-011,115 Pnorusrnas
Pr ne PROSBRPINI.’

Pnoresuas. A!Pluton, ô:
toy , Fille de Cea

s tés , nerejettez pas la priere d’un Amant. a

P 1. UT o N. Qui es-tu, qui parles ainli 2
P R o r z s 1.1. A s. Le premier desGreCs,

qui mourut au Siège de Troye.’ .

t P 1. u r o N. Et que veux-ru:
PRor B 511.11 s. Retourner au mon-

de pour quelques. heures.
P1. U r on. C’ell: une priere que (ont:

tous les Morts , ce que performe n’ob-j

tient. : rPROTE suas. Cen’ellcpasl’amo
de la vie qui me fait parler , mais le defir
de Voir ma Mailtrellè , que je lail’l’ay dans

fa chambre nuptiale , pour me baller
de partir avec les Grecs; 8c je fus li mal-
heureux ue d’ellre tué par Heâor à la
delcente u Navire. L’amour que j’ay
donc pour cette Belle ne me donne point
de repos, 85 je voudrois la pouvoir en-
coreeuttetemr un moment. V

PLUTON. N’as-tu pas beû de l’eau du

Fleuve Léthé comme les autres a a



                                                                     

avr-ra . pD E S M O R T S. il)
PROT nua s. J’en ay beû 5 mais

le mal elloit plus fort que le remede.
P1. u r o N. Elle ne tardera point à ve-

nir , 8: (épargnera-la peine de l aller trou-J
Ver.
PROTE s 11. As.Mais je ne puis foui:

(tir. l’attente : Tu cannois l’impatience
i des Amans.. Pluton s’car tu as autrefois"

aimé. . .Ie P 1. U r o N.’ ne te lèrvira-t-il de la reëï

Voir un moment , pour la reperdre pour
toujours 2

’ ’ Px or 1: s11. A s. Peut-clin que je la
perfuaderay de venir avec moy , se par
ce moyen , j’accroiltray ton Empire d’une

Ombre. A 4P 1. u r o N. Cela n’ell pas julle , Pro-
tefilas , 8c nes’efi jamais fait. p

PROTESILA s. C’ell u’il ne t’en
[envient lus;car tu rendis aOrpbe’e fou
Eurydice, 8c à Hercule Alcelle , qui elloir

ma parente. Î’1’ L U -r o N. Voudrois- tu paroil’tre de;

’ vaut elle en cet el’tat, où tu la ferois
mourir de peut 2 Et peules-ru qu’elle te

’ voulult regarder, ny qu’elle te pull: reg

connoilh’e? 1 A ’ ’
ï P a o s a u PIN l. Failons - luy grace,
Pluton ,- 8: commandons à Mercure de
Il; remettre là-hàut , 8c de le frapper de



                                                                     

age D I A L O G U E 3
la ver e lors qu’il fera arrivé au monde ,
pour uy faire reprendre la remiere fora
me, 8: le rendre tel u’il citait au fouit
de la chambre nu ria e.

P 1. U r o N. Pui que Proletpine le veut.
j’y confens. Remene celuy-cy , Mercure;
mais qu’il le louvieime qu’on ne luy a
accordé qu’un jour.

umewaeeeaewwaww
I DIALOGUE t

au Mauser: ET ps-Droeart’z.

Drocer. Out uoyfaisg-tu tant
- le dédaigneux se le mé-

prilânt, comme li l’an n’eltoit pas digne

de te regarder! ’
.M A U s o 1. 1;. Parce que j’ay elle Roy,

Diogène , 8c que ”ay commandé un
rand Pais, fans ar cr de ma beauté ny

fie ma valeur. D ailleurs, j’ay un luper-
be Tombeau dans Halicarnall’e , enrichy
de figures de marbresde forte qu’ily a
peu de Temples qui égalent mon [epulcre,.
Aprés cela, n’ay-je pas raifon de faire

le vain 2 i A -
D101; 11 N15. (zig 2 pour ta beauté!

ta valeur , ton Royaume 86 ton l’opulcre t
Mais, mon amy, tu n’as rien icy bas de



                                                                     

D E S M O RT S. 2.3:
tout cela a 8c li tu veux prendre quelqu’un
pour Juge, on te dira que ra carcallë
n’ell pas diEerenre de la mienne. Pour
ton lepulcre, c’ell’. à ceux d’Halicamall’e

à s’en vanter , se à le montrer aux Eliran-

gars , comme une des merveilles du
onde. ô: un chef «d’œuvre d’une.

reclure a mais je ne voy pas à quoy il
te peut l’ervir , li ce n’eli à t accabler fous

fa pelanteur.
M A u s o 1. a. Comment z Tour cela

me feroit inutile ; 8c Maufole ne feroit
en rien diffèrent de Diogène:

D 1 o e a un. Si fait bien a car Maufolc
pleurera la (cliché pallëe,8ç Diogène s’en

rira. Il arien de fou l’epulcre ,conlitu’it

par f4 de Âflmifi , ô: Diogéne igna-
rera s’il a un fepulcre 5 car cela luy elb

.indifl’erent : mais il a: l’ouviendra qu’il

a laillë une memoire immortelle, pour
avoir mené la vie la plus accomplie qu’un
mortel puific. mener , plus haute mille
fois que ton le ulcre , milerable Maufole.
8C lus durable que luy, quand il feroit

.b fur un r . a
(sa (un. Ammife: .lalirur,aulIi-bien que

Il ne [en de rien de la femme.
dite icy qu’elle choit



                                                                     

1.9:. D l A L 0 G U E S

- eaweweeweewweewee
DIALOGUE

en THERSITE,DE N1R1-:’r ET DE MBNIPP.

NiRr’r. V Oicy Menipe qui juge-
ra lequel de nous deux

cil le plus beau.
M a N 1 P 13. Il faut fçavoir premiere-

rnent qui vous elles.
N 1 R n’a. Nirée 86 Tlierlite.

M E N 1 P 1:. Lequel de vous deux cl!
Nirée, 86 lequel Therlite a car je ne le

fgaurois dilcerner. ’
T 11 12 R s 1 1- 1:. J’ay déja cet avantage,

u’avec ma telle pelée 86 pointuë , nous
’l’ommes li femblables, que nolire Juge

ne nous a pû reconnoillre : Dy mainte-
nant,-Menipe , lequel de nous deux te
lèmble devoir remporter le prix de la

beauté. . -N 1 R n’a. Moy , fans doute, qui fuis
fils de Carops.86 d’Aglaye, 86 le plus
beau de tous ceux qui furent au Siége

de Troye. V’ M-rNrPr. Mais, mon amy, tu n’as
point apporté ta beauté en l’autre mon-
de 3 86s’il y a quelque difference entre ta
carcall’e 86 la lienne , c’ell: que la tienne

- cil

’ l



                                                                     

D E S M O R T S. 1,3
en plus fragile , parce que tu n’eltois

’un ell’eminé.

1 N 1 R r’n.’Demande un peu à Homere

comme j’eliois fait là-haut.
- M E N 1 Pr. C’ell un (on que la vie,

Nirée a il ne faut pas regardât ce que tu
citois autrefois , mais ce que tu es main-
tenant.

N.1-R 3’13. (&oy ë je ne fuis pas encore

plus beau que luy? V
-M 12 N 1 Pr. Voulez-vous que je vous ’

dilc, vous n’elle’s beaux ny l’un ny l’au-

tre, ny pas un d’entre les Morts; par il
n’y a point de déflinflion.

de. diflinâion : Jaime tiles.
CM il n’y a oint Ijoûter des paroles inu-

mieux finir là , que d’a- l

euwweeewaeweewawa
D I A L OeG U E

ne Mrthr. ET ne CHrRON.
M 1: N 1 P’ a. J’Ây ouï dire , Chirorr, que

I cuvant el’tre immortel, tu
I avois fouirai te la mort; Comment as-tu

pli avoit de l’amour pour une cfiofe li

u aimable? ïC111 R0 N. C’eli que fellois lande
yivre. -

Tome I. Y



                                                                     

:54. DIALOGUES
Marin 13. Mais n’eltois-tu pas bien

aile de voir la lumierea
CHIRON. Non scat je ne laifois tous

les jours que la mefme choie, boire,
manger 86 dormir t 86 le plailir de la vie-
confilte dans la diverlité.

Mature. Maiscommencf es-
tu la mort, aprés avoir quitte la vie.

pour elle? .CH 1 R’oN. Sans déplailîr a Car il’y a

une certaine égalité parmyl les Morts. uii
ne me déplaît asaoomme dans un e tv
ëopulaire, où ’un- n’eltpas plus grand

eigneur que l’on compagnon 3 86 il ne-
m’impotte qu’il (oit jour ou nuit r outre
qu’on a cet avantage icy bas, qu’on n’eût

pas tourmenté de faim ny de foif, 86:
des autresincommoditez de l’a vie hu-

naine. .- Manne. Paris arde , Chiron,
tu ne retombes haletifibiement dans.

le défait, ue tu as voulu éviter; car li e
tu t’es l’allg de la vie, parce ue tu. l’ai-A

lois tous les jours la mel’me c le, tu ce.
lallëras, à plus forte raifort , de la mort,-
Où tout cil Êmblable.

C a: x R ou. Q1: faut-il- donc faire,
Menipe î.-

.Mnu-n. Ce que En: les Sages s.
se contenter de fi. coudinbn-s. 86 croire



                                                                     

D E S M O R T .qu’il n’y a rien d’infupportab en)! dans

la vie ny dans la mon.

sweeeewweewwwew
DiALOGUEj

ne DIOGENE, D’ANTISTHJBNE.
s-r ne CRA’rr’s.» » ’

D1 o on tu. P Uifque nous femmes;
- . de loifir, allons nous:
promener vers la porte, pour Voir ceux.
qui entrent, 86cc qu’ils difent.

A Nt 1 et un Ne. Je le veux scat c’ell’
un plailir de voir les uns pleurer , 861e»
autres. fupplier qu’on les relal’che, ou
le roidir en delcendant contre celuy qui.
lesme’ne.

’ CRA 12’s. Je vous veux conter, du
ce prOpos, ce qui m’arriva il la-del’eente.

Nous. élirions grand nombre ï mais les:
plus agaciens’ citoient Arlàcés Satra e

d M , Oronte I’Armenien, 86 e v
riche Il’menedore. Le dernier avoit olléL
tué par des voleurs prés la Monta e de
Cithe’ron , comme il alloit a Eleuliâne , 8c
avoit encore les mains toutes: l’angl’antes:

des coups qu’il avoit recoin-anal le la-

Oronte : Il y a. au ll’autre mot cit plus.
Grec ,, 01ml: s. mais beau en nom-e langue.

V

’V



                                                                     

236- DIALOGUES
enfans qu’il lailloit encore jeunes, s’ac»

culant d’une extrême imprudence, de ce
qu’ayant à palier par des lieux que la
guerre avoit dél’o ez , il n’avoir mené

que deux valets avec luy , ququu’il
’ cuit uantité de vaillèlle d’or 86 d’argent.

1

Arlâces el’toit un venerable vieillard , qui
le fafchoit fort d’aller à pied coutre la
coutume des Parthes,.86 qui eull: bien
voulu qu’on luy eull amené l’on cheval ,

j qui avoit el’té tué avec luy. Car comme
’ couroit à toute bride devant les autres,
en une Bataille contre le Roy de Cappa-
doce , un foldat Thracien s’avançant , mit Î

un genoux en terre , afin de le tenir plus ,
ferme, 86 détournant de (on bouclier le ’
coup que luy ortoit Arfacés, donna de

ilâpic ne dans e poitrail de l’on cheval ,
de te e roideur, ’u’il erça homme 86
cheval tout-enfemb e, limpetuolitéde la
courlè ayant redoublé la force du. coup.

’ Pour Oronte, il avoit les jambes li foi-
bles , qu’il ne le uvoit tenir debout,
ce qui arrive or ’ airement à ces peu-

h Xples, accoutumez a aller a cheval a de

U h olotte qu’en, mettant pied a: cette , on di-
roit qàl’ils marchent (in des eptnes : Il
bronc oit donc à chaque pas fans qu’on
le pufipfaire avancer i libien que Mer: .1

I mentoit-il étran ement , 86 regrettoit les
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cure fut contraint à la fin de le charger
fur (es épaules , 8: de le porter julElu’auÀ

Bateau , ce qui me faifoit rire. ’
Anrrsrnsna. Pour moy, quand

je dekendis icy, je ne voulus point me
meflen parmy la foulesmais laürant les
autres crier 8c le plaindre , je courus
prendre place dans la nacelle , afin de
palle: plus commodément. Cependant
voyant lamenter les uns , 86 les autres
rendre gorge, je ne me pouvois tenir
de rire non plus que toy.

. D r oc E N a. Voilà les avantures de
voûte paillage; mais les miennes (ont plus

allâmes : Car il m’arriva de palTer avec

:Banquier Blepfias, qui alloit du Port l
de Piree , Lampis l’Acamanien, qui com-w
mandoit les troupes ellrangeres , 85 un
riche homme de Corinthe nommé Da-
mis, que [on fils avoit em Tonne. Le
Pxemier s’efioit faillé mourlr de faim , à
ce qulon diroit , a: pacifioit fort palle 8e
fort maigre s a: le fécond s’eflzoit tué

pour une Courtifane. Ququue la caulë
de leur mort ne me fait pas inconnuë ,
je ne laiflây Pas de la vouloir apprendre
d’eux 3’85 comme Damisn accu oit (on
fils, je luy dis, qu’il ne s’enzdeyoit pren- .
dre qu’à luy-mefme , Puis qu’il ne luy
donnoit rienàl’âge de; voluptez, candit

I
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ne tout vieux 8: cana il pall’oit-le temps

dans les délices. Je dis à l’Acamanien
qu’il avoit grand tort de s’efire lauré
vaincre par une femme , luy qui avoit toil-
jours paru invincible à lès ennemis; 8: je
gronda); fort B! fias d’avoir épargné fon-

ien , comme s’il, eufl: deû vivre etemel-
lement , pour le railler à des effrangera
qui ne le touchoient de rien ç mais nous
voicy ramoit arrivez à la. defcente. Re-
marquons de loin ceux qui viennent t
Dieux 1 combien en voilà qui le tour;
mentent , iniques a ces vieillards. tout
décrépites, tant ils font anioureux de
la vie! Je ne vois que les enfansqui ne

leurenr point ;. maisinterrogeons ce vieux
-homme que voicy. Q11as-tu à pleu- A

ter, mon amy 3 Bila-ce que tu croyois
ellre immortel, ou que tu regrettes queL
que grande felicité a l
. U n M on; r. Non çij’elïoiç un pauvre;

pelaient, ui avois bien de la peine à.
l vivre , tout item: a: prefque aveugle ,
fins aucuns enfans pour me foulager.

DIOGÆNE. Et avec celaru regrettes

la vie a nU N’ M o R r. C’efi qu’elle magma.-

He, &vl’a mort hideufe et terrible.
* D x oc a N a; Tu radotes , bon-homme,

le tu retournesenenfanee : (a: diront:
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nous de ces jeunes gens qui aiment la
vie , fi celuy-cy la regrette lors qu’il de-
vroit (onhairer la mort , comme un azyle
à fa vieillellè a Mais retournons , de peut
qu’on ne s’imagine en nous voyant li
ses de la porte, que nous voulons nous

river.

nœàawwwwwwwwo
D 1 A L o G U E

ne MINI?! ET un Trnrsias.
M E N 1. P B. L n’efl: pas ailë mainte--

- nant de (gavoit fi tu as
ailé aveugle ,ear tout le monde I’elticy;
mais fi ru as cité malle En: femelle , com-
me on nous le veut faire croire z Dis-
moy , je re prie z quelle cil la condition
l’a plus heureulè a celle de l’homme ont

de la femme a,
TIRBSPkS. Celle de la femmescat

ellessfont les maillîrefl’es , 8: ne iront point

à la guerre, n’ont ny procès ny uerelL-v
les à détectiez, ny. aucune autre f eheufiv
dans»

M B in r B. Mais ne te l’onvient-il point
de la Médée d’Euri ide, ui déplore leur

a: le mal qn’ es (ouïrent en
moue m l .,n’as-tu ’amai: ac-

couchée L »
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TIR a s 1 A s. Pourquoy me fais-tu

cette quefiion 2- i l pM a in en. Par curiofité, fans aucun
’ delrein de t’offenfèr.

T 1 a E s: A. s. Je n’ay point eu d’en-r
fans 3 mais je n’efiois pas erile.
’M a N x p a. lillois-tu homme 6c femme

tout-enlemble, ou fiun fare a fuccede’ à.
l’autre ; ë: cela s’ellz-il fait peu à peu,
ou tout d’un coup ï

T: n a s 1 A. s. A quoy tendent toutes
ces demandes 2 Ell-ce que tu doutes de

la verite’? A .M a N x r a. lift-il défendu d’en dou-
ter 2 Et (faut - il recevoir pour Oracles ,
tout ce que dilent-Ies Poètes, fans ofer
s’en enquerir P

T 1- R 1-: s m s. Tu n’auras garde de
croire qu’il y air eu des femmes chan-
gées en belles ny en arbres, puil’que tu.
doutes qu’il y en ait eu de changees en

hommes. ,
M a N x p e. Nousnexaminerons cela une

autre fois. Mais dy -moy maintenant ,
quand tu citois femme 5 fi tu icavois l’a-v
venir , ou fi tu es devenu homme a: Pro-
phete en mefme temps? ’

Txnnsxas. Que tu mais, peu de A
nouvelles in femble qu: tui nores comme
les Dieux me firent Juge e leur diffè-

rend,
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rem , ce que Junon m’aveugla s mais J u-
piter me donna le don de propherie pour
récompenfe. I

M r N r P a. N’es-tu point encore défait
de ces fables E Mais tu as cela de com-
mun avec tous les aurres Devins , de ne l
rien dire qui vaille.

ceccaaeeaeaecareeceeeae
DIALOGUE

n’AxAx ET D’AGAMEMNON.

A a A M a M N o N. Ira fureur t’a confié

’ la vie , lorfque tu
faifois le moulinet fur un troupeau de
Moutons , comme fi ç’euflènt elle des
hommes,pourquoy t’en prens-tu a Ulyfl’e,

86 pourquoy ne le voulus-tu pas voir
l’autre jour qu’il defcendit aux Enfers , v
pour confulrer Tirefias?
a AIAX. C’eft qu’il en: cauie de ma

mort ; pour m’avoir difputé les armes
d’Achille.

A c A M a M N o N. Mais croyois-tu de-
voirefizre le maillre par tout, fans qu’on
t’ofall: rien coutelier?

A! A x. Non; mais ces. armes m’ap- -
amenoient par le droit de ma nailfmee.

çoy - mefine me les.cedois-,’qui* citois F

To05: le X
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plus grand Sei neur qu’Ulyfle , 8C tous les
autres , hor mis ce faquin, à qui j’ay
fauvé mille fois la vie. -

A c A M r M N o N. Il s’en faut prendre
à Thetis, qui les vinr expofer en ublic,
comme fi chacun cuit eu droit dy pré-
tendresau lieu de te les donner comme
à fou coufin germain.

A r A x. Je ne devois m’attaquer qu’à

celuy qui me les conteiloir.
AGAME MN o N. Mais Ulyfl’e cil: ex.

cufable, s’il a eu de la palfion pour la
gloire , dont tous les bonnettes gens font

. amoureux; 8c tu fçais qu’il remporta la
victoire , au jugement mefme de nos

ennemis. IA r A x. Je fçay bien qui en fut la cau-
fe 5 mais il ne fe faut pas attaquer aux
Dieux. Toutefois , je n’aimerais pas
Ulylfe , quandjînefrne ils me le commanc’

deroient.

?ë*èë*ëâèMëëêëèèèë?Ù-Ûï

D [AL-0,6 UE’
un Mmes et»! Sosrnnrl.’

M 1 N o s. QU’pn longe ce voleur dans
le P égétou, 86 qu’on faire

déchirer ce Sacrilëîgc à la Çhimcrr. gong
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œTyran , qu’on l’érende tout de fou long

tés de Tytie , pour dire rongé comme
luy des Vautours 5 mais vous antres ,
belles Aines , allez aux Cham Elifëes .
cueillir le fruit de vos bonnes ac lors.

S OSTR Ars. Je n’ay quedeuxmotr
à dire , s’il à Minos de m’écouter.

M 1-100 s. Œe je t’écoute , méchant!
comme fi SHŒIWÎS pasconvaineu d’avoir

me & volé En les: andschemins!
So STRATB. cil: vraysmaisil faut

voir fr j’ay mérité pour cela d’eflre puny.

-: Mr N.o s. Comment 2 Ne fiant-il pas
c rendre à chacun fabules œuvres a

î S os r Il A au. Les Defiins. ne l’a.
Voient-viLs. pas. ordonné ,3 comméjilsor.’

donnent tout le bien ô: le mal quilè fait

minaude il l ’ "I NM. r N o s. il cil certain quenous (on.
mas-tous. fujets aumLoix des Parques ,’ qui
prelcrivent à chacun ce qu’il faire,
dés le point de fa naill’anee. 1

S o s r a A r LMâiis’quand on tùë quell-
qu’un par l’ordre d’un autre, ni cil: pro-

prement l’auteur du meurtre 2. ’ . .
’ M rfN o si. Geluy qui l’a commandé;
car l’autre n’en off que l’infirumenr, non
plus que FépéegfurltOut s’il arille contraint

d’obeïr. ’* ’ l l ’
So s’ruar a. Courage, tu fortifies

X
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2.44 DIALOGUES. DES MORTS.
encore mon raifonnement; 8c lors qu’un.
valet apporte un prélem de la part du
milite , à qui en a-t-on l’obligation , ou
au mainte , ou au valet?

M1 N o s. Au maillre 5 car l’autre n’en,

cit que le porteur. .
S o s r a A r a. Ne vois-ru 10m: pu que

tu as tort de mepunir , 86 de récompen-
lèr ceux-ey , puifquef nous .n’avons fait
les uns a; les autres qu’executer l’ordre

du Dellin?
M rN o s. On trouveroit bien d’autres .

choies à dire qui voudroit tout éplucher;
mais tu mériterois d’ellre puny non lou-
lement comme un voleur, mais comme
un Sophifte qui. contrôle les aillions des
Dieux. Toutefois délie ce pauvre diable .
Mercure, à condition qu’il ne l’ira pas
dire aux autres, de peur qu’ils ne nous -
viennent rompre la. telle de feuiblablcs

quillions. - ,
mairies ,Î de eut que
cula ne bielle eut liber-
té , a: cro eut que Dieu

. Ne mis - tu dans
pas! Les Chrefiieus ne
’croyent point d’autre

. dcfiin que la volonté les lçait, caul’cqu’elç
dèiDieu ?.Q&elques-s les doivent arriver;
uns mefmc ne veulent mais qu’elles n’arrivent

lpas à caufe qu’il les
* esters des actions hu- l’çaît.
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aseaemeeaeaa
La NECROMANCIE.

D I’A L O G U E.

Menus gr PHILONIDE.
Lucien [a rit de l’incertitude du Philafo-

plus , à conclut , fie la vie la au cam-
w ï mana eflla meilleurs s malt il a macque,

en pajnm, de la magie C? de fer céd-
- manies ridicules à extravagantes.

M EN! p a. E se fila? , Portique , rué
perbe entrée de mon Palais,

que je te contemple avec plaifir, depuis
’ P que je fuis de retour à la umiere! -

PHILONIDE. N’ell-ce pas là le Phi.-
lofophe Menipe a C’en luy fans doute :
Mais quel étrange équipage . St que veut -

-.dire cette mafl’uë, cette lyre; 86 cette
peau de Lion a Il faut que je l’aborde.

on-jour, Menipe, d’où viens-ru, que
l’on a ellé fi long-temps fans n te voir 2 ’

M a N 1 PE’ Je fors des-portes des En- ’

,7: n falun? , Por- j gîques que nos Vers s
tique .- Nofire Proie c’efi pourquoy ne
a plus de rapport, aux ime fuis point mis en
ïambes des Poëtes tra- peine d’en faire.

X iij
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fers , 86 de la fombre demeure des Morts;
on l’on habite loin des Cieux.

PHIL ON! ne. Grands Dieux l Nous
n’avions as fceu que Menipe citoit mon;
36 le voilà relfufcite’.

M a NÏ r a. Tu te trompes , l’Enfer
m’a tout vif dans fes entrailles.

PHIL orner. Hé l mon amy, qui
t’a meû ’ d’entreprendre un f1 effrange.

voyage 2" -t M rNrpn. Le feuboiiillant de la jeu-

nell’e. * -P in noNrn a. Quitte. un peu ce lan-
gage tragique ; a: mettant bas le ecthur-
ne , y-nous d’où vient cet habit extra»-
Vaganr , a: quel a cité le fiijet d’un voya-

se fi peu agreable ë - i
M a N 1 ne. Un important fieras. M’Q

conduit en m lieux, ’ 7’
Fourrconfultçr lai-bat tombe Je fififm
Pris: a ON 1 D a. Tu rêves de parler

sans poëtiquement à tes amis , 8c par
Raplbdies.

M z N r p a. Ne t’en elionne point , Phi-
. Iouide 3-Car comme je ne fais quede qui?

ter Euripide 8;: Homere , j’ay- l’efprit erre

tore tout plein de leurs termes tragiques

Ce font deux Vers Vers.
’01; important furet. kquoy je les exprime en

A’Homercse’efl pour- 2

fifi
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a: empoulez, 86 il me femble que les
Vers me nailfent d la bouche. Mais dy-
moy comme va le monde, a: ce qu’on

y fait! gP a r r. o N r n a. Ce qu’on y falloit loriL
que tu en es party a on vole, on le par--
jure , on prcflze à ufure.

M r N r p a. Miferables , qui ne [cavent
pas ce qui cit ordonné contre les Riches
dans les Enfers, dont les Decrets (ou
irrevocables.

PHILONIDE. Que dis-tqu a-t-ll
quelque choie d’ordonné depuis peu lai-

bas , Contre ceux qui (ont icy a «
M r N r r e. Ouy cerrEs, 8; tres-ims

portantsmais il n’eft pas permis de les
véler ces mylteres , de peut qu’on ne nous
accule d’impieté devant le Tribunal de
Rhadamaute. ’

1’an ONrur. HéEMeni" , parles
Dieux , ne refufe pas ce fecret a ton amy ,
qui le fçaura bien cacher, 8: qui cil initié

luy-mefme dans les myllteres. ’
M r N r P a. Tu m’impofes une charge

bien rude , Philonirle 3 mais pour l’amour
de toy, il faut michet de s’en aequittea.
Il cil ordonné , Que les Riches qui tien-
nent leurs rrefors enfermez comme un
autre Danaé ......

PHILoNrnr. Ne pafl’e pas outrai,»
X üij
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que tu ne m’ayes dit le fujet de ton
Voyage, 8c qui t’a fervy de guide 5 aprés
tu conterastout d’un temps ce que. tu as
veu 8c ouï dans les Enfers : car comme
tu es curieux , tu. n’auras. , fans. doute;
rien oublié de remar nable. .

Masure. Il te aut obéir; car le
moyen des refuier quelque chofe aux
prieres d’un amy î Je commencera)! donc »
par mon voyage , 36 te diray l’occ.zfion qui .
me le fit entreprendre. Lomme j’eftois
encore jeune , 8c que j’entendois les Poê-
tes parler des uerres 8: des divifions,
non feulement es Heros , mais’des Dieux
mefmes 3 8c conter leurs larcins , leurs
incelles , leurs adulreres , 8: leurs violen-

. ces; je m’imaginois que tout cela elloit
non feulement Iveritable , mais julre,
comme citant fait par les Dieux , qui ne
pouvoient faillir , 86 en ellois fenlîble;
ment touché. Mais lorfque je fus devenu
grand , 86 que je vis les Loix qui difoient
tout le contraire , 8c qui panifioient les

voleurs, les fiditieux , Se les adulteres ,
je fus en grand’ ine, ne fçachant quel
party prendre. d’un collé je ne pou-
.Vois m’imaginer que les Dieux pullènt
faire des injullices 5 86 de l’autre, je fça-
(vois ue les Legillateuts n’cull’ent pas
défen u ces choies s’ils les euflënr trou-
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fiées raifonnables. Dans cette incertitude,
’e crus qu’il elloir à propos de confultet

les Philofo hes , comme les Sages-du
monde , 86 es Préccpteurs du genre hu-
main , pour apprendre d’eux la verités
Mais je m’apperceus bien-roll îue j’efloi:

tombé d’un petit mal en un us grand.
Car a tés avoir bien épluché leur vie 8c -
leur Chine , je trouvay qu’il y a plus
d’incertitude parmy eux, ne parmy les
autres , 86 que noltre vie e oit fans com-

- parailbn plus tranquille 8: plus reglée
que la leur. L’un m’ordonnoit de palle:
mon temps 8: de me réjouir , 85 dilbir,
que le rouverain bien codifioit dans la
volupté; l’autre crioit que c’ellzoit la pelte

de la vie , 8c qu’il falloit fuër, travailler,
v s’endurcir au mal à: à la peine , gronder

tout le monde, 6: ralèher de luy déplai-
re , 64 avoir roûjours dans la. bouche ce
mot d’Hefiodc , Que la vert-u ne le peut
obtenir fans travail, 8: qu’il faut rim-
per fur le connu. Celuy-cy elloir ’avis

- de méptifer les richeŒes, 8: en tenoit la
* pollËflîon non feulement indiflërente,mais
dangereufc s cet autre les mettoit hardi-
ment entrer les biens. Après, combien de
contrarieté Parmy eux pour les chofes de
la Naturel? L’un pore un vuide, l’autre
des atomesiceluyæy des idées, «luy-là
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es fubltances incor orelles , avec une

foule de termes ba ares 8: inconnus,
dont ils vous ail’ommenr. Mais ce cit
de plus étrange, c’eft qu’avan am des A.
maximes routes contraires, ils emblent
pourtant avoir tous raifon 5 fi bien que
vous ne fçavez que répondre à celuy qui

I dit u’il cil: froid , ny à celuy qui dit qu’il

clic aud 3 ququue vous fçaehiez bien
qu’il ne peut aître froid 86 chaud en
mefine temps. relirois donc comme ces-
dormeurs qui donnent de la telle tantofl:
d’un coflé 8c rantoü d’un autre , fans
fçavoir ce u’ils font. Ce qui cil: de lus
infupportabîe, c’eft que confiderant eut
vie, vous la trouvez toute contraire à
leur doâ’rine. Car ceux qui difent qu’il
faut mêprilèr les richefles, (ont les lus. -
avares , n’enfeignent que peur de ’aræ
gent, 8: ont tous les jours des procès
pour leurs ulizres. Ceux qui rejettent la

loire font tout pour elle. Mais fur tout,
i s crient pref ne tous contre la volupté ,
ac en partîcu ier , ils ne s’arrachent qu’à

elle, a: font plus vol rueux que les au-
tres. Décheu donc de ’efperance de trou-
ver la verité Par leur moyen,nj’elloi:
plus en peine que jamais a a: quelque j
choie me confoloir , c’efloit de voir, i
que ceux qu’on elfimoit les plus figes»
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faisoient pas plus habiles que moy en
ce. inr. Cependant comme je rêvois
E (Il): jour 86 nuit, il me prit envie
d’aller en Babylone , confulrer quelque
Mage es dilèiples de Zoroaùre, parce

u’on difoit que par des charmes 6c des
tileges , ils ouvroient la porte des En-

fers, 8: fanoient entrer Se fortir qui il
leur plairoit. Mon deflèin efioic de con-
flûter Tiréfias , qui disant (age 6c prophe-
ce tour-enfemble , me pourroit enfeigner
mieux que nul autre , quelle citoit la
meilleure vie, 8! celle qu’un humait:
homme devoit choifir. Je fis donc mar-
ché avec l’un d’eux nommé Mithrobaro

aunés, qui avoit de long: chaume, â
une grand: barrée. Manche , 8: obtins de
luy , avec beaueou de peine , qu’il voua
luit me mon gui e dans une entrepril’e
fi hala-triade. Il me prit, 8: me lava
dans l’Eu hutte un mois entier, (clou le
cours de a Lune, commençant au leva
du Soleil le vifàge tourné vers l’Orienr,

6: barboram une longue oraifon, com-
me. ces Sergens enrouez qui parlent fi

.1?! longs, cheveux , il ce mieux comme je
à! une grand: lutée l’ay exprimé , 8c ces
blanche : Il y a au Grec, gens portoient aufii du.
Je: chevaux Un)", du - cheveux longs.
unsgrand: barba; mais . *" * -’
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ville ô: li mal qu’on ne les entend pour.
Je penfe toutefois qu’il invoquoit les
démons. Après avoir fait toutes (es con-
jurations , il me cracha au nez par trois
fois, 8: me ramena , fans regarder o
forme par le chemin. Cependant i ne
me donnoit à manger que du gland, 8c
:l boire que du laiCt 86 de l’hy ironie! ,I ou
de l’eau du fleuve Coafpés: Nous avions
la terre pour lit , 8c le Ciel pour coua
Verture. Lorfque je fus bien préparé de
la forte , il me mena fur le minuit aux
bords du Tigre ; 85 m’ayant bien lavé 86

nettoyé, fitquelques ceremonies de pu-
rification avec une torche, de l’oignon
marin, se plufieurs autres choies ,I bar-V

tant I toûjours cette longue oraifon.
Comme je fus bien enchanté 6c tournoyé,
pour n’ellre point endommagé par les
antol’mes, il me ramena au logis ,7 en

me faillant matcher à reculons. Le telle
de la nuit Fut employé à nous préparer au
départ. il mit donc une longue (butane de
Magicien , 85 m’arma comme tu vois de

. cette martini-I, de cette lyre , &de cette
peau de Lion, avec ordre , fi l’on me
demandoit mon nom , de ne pas dire

vans point d’autre mm fifi avec du miel 8c du
Hydromel. Nous n’a- ’icrate , quoy qu’il r:

pour exprimer le Mé- lvin.
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Menipe , mais Ulyll’e, Hercule , ou 0r-

liée.

P PHIL ONIDI. Pourquoycelazje n’en
voy pas la raifort.

M a in p a. C’en qu’il croyoit que
nous pall’etions mieux fous le nom de ces
Heros, qui ell- connu dans les Enfers,
que fous «le nollre. Le jour venu , nous

elèendifmes à la riviere pour nous em-
bar uer;car il, avoir préparé un Bateau
6c s viâime’s, av;c les autres cholès
necell’aires pour le fâcrifice. Apre’s que

nous eufmes char é nollre petit fait ,
nous enta-aimes tri es 86 dolens , comme
dit le Poëte, quittant à regret le rivage.
Nous n’eufmes pas vogué lon -temps,

ue nous defcendifmes dans le Lac ou v
lEuphrate le perd, 86 de- là dans une
Terre déferre 86 fi couverte de bois qu’on
n’y voyoit goute. Je mis pied à terre Tous
la: conduite du Mage , 86 aprés avoir
creufe’ une «folle , nousyégorgearmes nos

viaimes 36 efpanchafmês le fang tout
vautour. Pendant tous ces myileres , il
tenoit une torche allumée, 86 invoquoit
’enfemble tous les démons;les peines, les

furies , la nocturne Hecate, & la haute
Proferpine, entremeilant army ces dill,
cours de grands mots b ares 86 incon-
nus , 86 criant à pleine telle , arc-non plue
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entre les dents , comme auparavant. Tour
à coup la forell tremble , par la force de
l’enchantement , la terre le fend , 86 l’on
entend de loin les cris du Cerbere. L’En-
Îer u à eu le découvre ,avec le Lac
bru anr, le Fleuve de feu , 86 le Manoir
de Pluton , qui trembloit jafques fur (on
Traîne. Nous entrons r cette ouver-
ture, & trouvons. Rh ante à demy-
mort de frayeur, Cetbere aboyant , 86
tout prell: à nous dévorer-,mais je l’en-n
dormis ailément au ion de rua lyre. Com-
me nous fuîmes à la Barque de Caton ,
nous fallifmes à ne point palier , tant elle
piloit pleine scen’eflzoit que gens blelfez.
l’un à la jambe, l’autre a la teile,com-
me au retour d’un combat. Mais aum-
toil qu’il nous vit, 86 qu’il apperceut la
peau de Lion 86 la mail’uë, s’imaginaut
que j’ellois Hercule, il nous fit faire place,
86 nous pana à l’autre bord. Enluitç, il
nous montra le chemin. Wnobarzanés
marchoit devant, parce qu’on ne voyoit
goure, 8c je le, fuivois pasàpas, le to-
uant pan (a robe, tant que nous arrivai-’-

;mes dans un Pré qui citoit’teut planté
d’Afpbodçle: , où nous flânes inconti-

Plurm’ Idjpilodtlpx : dans (on biliaire ien,
C’en une plante , bien table.

.qu’il en faire un arbre ,
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heur environnez d’ombres murmurantes.
Nous padous outre , jufqu’au Tribunal de
Minos , qui avoit à les collez les démons ,
les peines , 86 les furies , avec une longue
chaifne de coupables. Ce n’eflzoit qu’a-
dulteres , maqueraux , maltorier-s , flaireurs
de Cour, hypocrites , 86 autres (embla-
ble vermine qui trouble. la tranquillité de
acière vie. On voyoit à part les ufuriers .
palle: , goutteux , hydropiques , avec cha-
cun une chaifne au col, 86 un maillet de
fer du poids de fut-vingt livres. Nous
demeurafmes la uclque temps à en-
tendre leurs (lamies 5 mais ilselloient
acculez, par de pluilans Orateurs.

Pa r L o N I n a. Qui font-ils a ne m’en-
vie point ce-plaifir.

M a au p a; Te (envient-il de ces om-
bres e (ont les corps, lors qu’ilsl’ont
op ezv au Soleil a Ce (ont là nos accu-
fateurs après noilre mort, 3c les fideles
témoins de tout ce que nous avons. fait
au monde , comme ceux qui ne nous
ont: point abandonnez durant tout le
coursais, nollre vie. Minos , aprés les
t’avoir ouïs 86 examinez , renvoye les cou-
pables aux lieux deflinez aux fupplices ,
pour y payer la peine de leurs crimes. Il
.rourmente principalement ceux qui le
Iomcnorgueillis de leur grandeur,dé-l
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reliant leur faite 86 leur vanité de
de durée , de ne s’eflre pas fouvenu qu’ils

citoient hommes, 86 mortels comme les
autres. Vous les voyez alors nuds, hon-
teux 86 dépouillez, qui oient à peine
lever les yeux, 86 qui regardent leur fe-
licité comme un fouge. J’avois une joye
incroyable de les voir en cet au: s 86
m’approchant doucement de ceux que
j’avais connus en ce monde , je les failois
l’ouvenir de leur arrogance, 86 du plaifir

u’ ils prenoient à voir le matin une foule

de ens à leur porte, qui les attendoient
à la l’ortie, 86 ni elioient repoufl’ez par

* leurs valets, ju’l’qu’â ce qu’il plût à Mon-

fleur de fortir , tout couvert d’or 86 de
pour re, qui carefl’oit les uns d’un clin
d’ tri , les autres d’un fontis , 86 perdoit

bien obliger ceux à qui il donnoit (a
main à baii’er. Ils enrageoient de le voir
reprocher leurs veritez. Il le plaida là.
une calife , où Minos fembla donner quel-
que chole à la faveur. Car comme Denys
le Tyran elloir acculé de crimes atroces,
par Dion , 86 convaincu par le témoigna-

s ge irrefragable des Philofophes Stoïques;
Ariflipe le Cyrenien vint à a traverfe , &6
comme il cil refpeélé Ici-bas , 86 en gran-
de autoriré parmy les Ombres, il le dé-
livra, (a; le point d’eftre dévoré par la

ChlIanC s
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Chimere , en difant , qu’il avoit fait du
bien aux gens de Lettres. Alors, quit-
tant le Tribunal de Minos, nous vin-
mes aux lieux dellinez aux in: lices ,.
où c’eflïoit une chofe efl’: oy.ble enten-

dre le cry des damnez , parmy le l’on des,
fouets 86 le bruit des chaifnes. Ilsielloient
tourmentez pefle-meflc,Rois,vallaux,pau-
vres, riches , libres ,. efclaves , 86 tous de
difl’erentes peines; les uns dans le Feu ou
fur la roué , les autres déchirez par Cer-
bere, ou par la Chimere, 86 tous dé-
relioient leurs crimes. Nous en. remar-
quafmes quelques-uns de noflre connoif-
faute qui le cachoient, 86 tournoient la.
telle de l’autre collé 5 ou s’ils nous re--
gardoient, c’elloit en tremblant, 86 avec
des refpeéts 86 des foumiilions , qui nous:
miroient rire , fur tout , lori ue nous nous.
fouvenions de leur orguei 86 de leur
préfomption. On falloit graces aux au-
vres de la moitié de leurs peines. fions
vifmes aulli ces celebres criminels des
Fables , Sii’yphe , Ixion , Tantale , 86 cet:
enfant de la terre, qui couvre neuf ar-
wpens de l’on corps. De-là, nous panaf-
mes aux Champs Elyfées , qui cil le fe-
jour des bien-heureux, ou nous vifmes
une autre foule de Morts, dîilinguez
par Tiibus 86 par Nations. Les uns (ces;

, Tous: L Y x ’
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86 niez , qui sÎen vont preiîjue en fumée,
comme dit Homere; d’autres, jeunes, 8C
plus. entiers, particulierernent-lesiEgyp-
tiens , à taule qu’onles embaume. Mais,
ils (ont tous tres-diÆciles à conmiilre 5,
car. on diroit que tous. les. Morts le tell.
femblent. Toutefois, eny: prenant garde,
de bien. prés, on y remar ces": quelque;
diffluence. Ils. citoient couc entons. eue
flambie grands. 86 petits, Ginsqu’on pull
dillinguer Agamemnon d’ave,C«:f’on wifi;

nier Pyrrhill , a]. Therfi’te, d’avec; Nirée 5

car ils n’avoient. plus» les marques qui les.
f’ailoient- reconnoiflre. Ce n’eltoient V que

des cataires qui guignoient. par les trous
des yeux , 86 montroient de grandes,-
dents décharnées. Confiderant, donc ces.
Choiès, lavie de l’homme; me fëmbIOÎt’

une amadis ,, dont la fortune cille Poëte,..

C’eit allez ces deux a Gamelle, Il y a au.
exemples, (amen ajoû- Grec ,6 Pompe , qui cil.
ter. un troifiéme. Les toit uneef’ ece de Pro-
Grecs ne peuvent finir, talion àl’. onneur des
,86 particulierement lCSl Dieux 3 mais il faut

Pyrrhus; n Therfita: luministe.

Déclamateurs,quidin que les. comparaifons
icnt toujours tous ce laient choies con-.
qu’ilsfçavengôtis’épui: uu’e’s, 8c celle-là, n’a

fortuit. un fujct ; cran point de rapport à,
undéfautde cet’Autcu-r nome façon. "
qui cfletoùclié 63:51:. L

. . l
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qui donne à chacun le perfônnage’ qu’elle
veutsâ l’un, celuy d’un: Monarque, ou
d’un faquin 3 à l’autre , eeluy d’une jeune

beauté ou ’ d’une vieille ridicule. Car
pour faire que la Comeclie foi: bonne ,
il (au: qu’il y’ ait de tout. Quelquefois
une mefme’lperfonne’ ahan e de Condi-

tidn , comme Créfus , de oy devient
elèlave, 8: Meaudre fi1ccefeur de Poly-
erate , palle du rang des valets en cela)?"
des Princes. La fortune les laide quel--

c’temps fous cet habit smais à la fin
a: la Comedie , chacun, reprend le fieu ,
85 redevient ce qu’il ellolt auparàgr
une. Œelques fors 6.: opiniallres, apré’s:

avoir quitte leur habillemem; , veulent
confèmer leur (li nué , 8: le fafchenr
quand on les déppùille , comme fi la C09
medîc devon enfilons durer , &- què les
habits ne fuirent pas empruntez; C’en:
aihfil qu’un Comedlen fifi: untel? Priam

x 82 ramai! ,Agamernnçm , 86 devient et:
clave , après avoit allé Ceetops ou fieffée.-
En un mat, l’ors qu’il a mis bas le Ço--
diurne , ce n’efl plus Agamemnoh fils;
d’Atrée , nyI Créon fils de Méizécés 3 maié

Pol filè de Clàrîclës , de quelque mêèh’anr

yillage , ou Satyre fils de Theo itou , qui
n’èft pas de meilleur lieu. Voi à commfl
vont lesœhofes du monde.-

z’ a,
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PHI 1. o N I DE. Mais dis-moy , ceux.

qui ont ces magnifiques tombeaux enri-
c is de Colonne: à de Statuër, avec ces
fu erbes inûriprions 3 ne font-ils pas plus
e imez lâ-bas que les autres!

MENIPE. Non,mon amyscar fi tu
avois vçû Maufole , aVec (on Maufolée ,
tu te .creverois de rire ; il cil: jette-là en
un trou comme les. autres, 8: ne gagne

Grien à [on tombeau fi fomptueux , que
d’eflre accablé fous la pefàuteur. Car lors
qu’Ea ne diflribuë les places ,’ il ne donne

pas plus d’un ied à chacun, 8: il faut
retirer (es jam s, 8c s’y accommoder
comme on peut. Mais tu rirois bien das"
Ivanrage fi tu voyois les Sarrapes men-
diant lai-bas, a: citant contraints pour
vivre , de faire le meilleur de Harangeres
ou d’à? , rendre la Grammaire à des gri-
maux , allouez 86 fouillerez comme des
coquins. Pour moy , je ne me pouvois
tenir de rire en voyant Philippe de Ma-
cedoine refaire de vieilles (avares en un
coin , 8; d’autres demander l’aumofne
aux carrefours, Comme Darius, Xerxès ,

8c Polycrate. .PHILONIDE. Tu nous contes-là

Colonnes é- Stætuïr. l’exemple ne va que
Je l’ay, expliqué des là.
Tombeaux , parce que.



                                                                     

ure-""-
.LA NECROM-ANCIE. 16s

’érranges choies , 86 ptefque incroya-
bles 5 mais les Sages , comme Diogène 86
Socrate, que font-ils tu
. M a N r 1: a. Cel’uy-cyrl’e promene com-

- me il l’ail-oit à Athenes, a: controlle tout
le. monde, citant d’ordinaire avec Pala-
mede , Neflor , Ulyllè , 8c les autres.
grands caul’eurs du temps pafl’é,qui le.

planent à (on entretien. il femble avoir.
encore les jambes enflées du poifon qu’on
luyï a donné» Pour Diogène , il s’amulèà

perfecuter Midasôk Sardanapale, auprés
I del’quelsvil a choifi (à demeure ,-.& s’é-

clate- de rire lors ’il leur entend regret-
ter leur felicité, emeurant tout le jour.
couché fur le dos, âchanter, tandis que
les autres pleurent 5 fi bien que ces pau-
vres miferables , pour n’avoir as .toü-
jours la telle tompuë , ont fait refolution.
d’abandonner le quartier;-

Pou r L o N I o a. Dis-moy maintenant
ce qu’on a ordonné dans les Enfers contre

les Riches a .. M a N r DE. Tu as bien fait de m’en
faire louvenir;.car j’ay failli à l’oublier,

luquue ce full le fujet principal de mon,
- Tcours. Comme j’eftois donc lâ-bas, le

Magillmt fit publier l’Aflëmble’e pour les

. affaires ,de la Communauté ; 86 voyant
tout le monde y courir , je me mena]
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parmy la foule. On y traita de divertira
matieres, dont la derniere fut celle des
Riches, il qui l’on fit- des reproches de
leur infolence 8c de leur préfom tian.
Alors un des principaux de l Allëmb ée le.
levant, [eût ce Decret. Sur ce qui noua-
4 ejle’ reprefente’, Qe la: Riches ,pemlan:

leur me ,.fant beaucoup de mal aux Pau-
vres, à le: bafoüem’ à mal-traitent, il
a [embler [une au Seau: à au Peu le,
qu’après leur-mure, leur carps fait a»: 4m-
ue’ aux peiner came le: autres ré pour
leur amer, qu’elle incefl’ammnr (1’an
en afin, pour 64m4? à chafl’e’e par
les. Pauvres, cannent il: le: une burnæ 6*
chuflëz. pendunt’ leur via, ’ufqu’à’ ce que

le terme fait mmply de eux cent du»
que!" mille aux, «pré: lequelï’il leur fins
permit de fe retireru U): alyfilsrd’im tel;
d’un tel pair, à d’une telle Tribu, affale
«133mm Cette Ordotmancc leuël, le-
Magiltrat l’approuva, le Peuplerla tari;
fia, Cerbere en aboya, 85 Prolcr in: en.
bourdonna, (ont leslformcs: au ve-
fifications dans les Enfer-5.. Voilà oezqui
r: pallia ce jour-là dans l’Afl’emblée ,,

après quoy , je continüav mon chemin ,
&. fus confulter Tiréfias,»qui elloit le
finie: de mon voyage. Je luy-disd’abordî 0
ce quLm’avoit. amenéyôe lapidai dans
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dire l’on fenriment. Alors le roman: d’une

façon. ridicule , comme c’eft un crie
vieillard aveugle , tout contrefait , d’une
dit d’une voix celle, Mon fils, je vois
bien que tu as. réquenré lesl’hilofqînhes,

8c que ce [ont en! qui ont caufc ton
incertitude ç car ils ne font pas d’accord
de Ce que tu venu f’çavoir :mais il n’eût

pas permis de le révéler , de. peut qu’on
ne nous’accul’e d’impieté devant le Tri-

bunal de Rhadarmnto. Ha L mon petit
- bon-homme, luy dis- je, ne me une I
pas-languir davantage dans un aveugle-
ment plus fiant! que le tien. A ces mots,
comme s’i cuit eû pitié de moy, il me
tira à part , 8c s’approchant de mon
oreille , La meilleure vie , dit-il, de]! la»
plia commune» C’ell urquoy quittant-1&1
toutes ces chimeres es Philofophes , 8c:
ces vaines fpeculations fur la fin , 86 le
principe des choies , 8c tenant rpour cer-
tain que- tous leurs beaux rai ounemens
ne [ont rien que de fubtilcs impofiures ;.
(on e à vivre 8c à te réjouir. Lela dit, A
il e déroba , St rentra dans (on Pré
d’Afphodele 5 8c moy , parce qu’il le fai-

C’efl la plus commu- pol’er cette vie à celle
ne. je.l’ay mis ainfi , l des Grands,mais icelle

arce que le d’ell’ciu de des Philofophes , corn-
.”Auteur n’en: pasd’op- me la fuite le fait voir.
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foit tard , je dis au Mage, qu’il cible
temps de le retirer , 8: de reprendre
noilre chemin. Ne te. mets. point en pei-
ne, dit-il, j’en (gais un lus court; 8c
me prenant par la main, i me mena en
une Centrée plus oblcure , ou me mon-
trant du doigt un fable rayon de lu-
miere qui pail’oit’ 5 travers une fente e
C’ell-lâ , dit-il , l’Oracle de Trophonius,
8: le chemin par ou l’on delèend de la
Beoeie dans les Enfers ; remonte par là,
86 tu fetas incontinent en ton pais. Moy
tout réjoiiv , je priscongé du Mage rôt
rinpant du mieux ne je pûsi, je me
uis trouvé, je ne gais comment , à

Lébadie.

une?
aux
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CARON, ou LE CONTEMPLATEUR.

’ D 1 A L o G U a

Canon, MERCURE,
Et plufieurs autres parlent.

Il dépeint in) la vanité de: thaïe: du monde;

- d’une fuien- "es-agnelin ’

j M a au! n a. E quOy ris-tu , Caton;
i a: pourquoy nitrant’ ta nacelle es-ru. venu icy haut c ercher

la ’lumiere a ’Tu n’avois” pas accoûtumé

de te mener deschof’es du monde. ”
’ CAR o N. ’I’ay voulu voir ce qui ’s’y

j palle , 86 ce que les hommes regrettent
tantequand ils meurent ;car performe n’en:
entré dans ma nacelle fans larmes. A
l’exemple donc de ce jeune Theflàlien , j’ay

demandé de pouvoir eûre un jour abfènt ,
du navire a 8: en ayant obtenu la per-
million, je fins monté julques-icy, tres-
l’ieureux de t’avoir rencontré ; car je fuis

leur que tu me montreras tout. I 4
i béjaune Thofl’ulimüc’eû Ï’Ptotéfilfls , défi:

jieft parlé plus haut. ï a ’ .
’ Tome Iz Ïin
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. M rancune. Je n’ay pas le loifir,

Caton a car j’ay quelque commiflion de
la part de Jupiter, .8: tu fçais qu’il cil:
colere , 86’ que il je tardois trop , il
me pourroit- une: pour jamais avec
vous dans les Enfers 5 ou me prenant par
un pied, comme il fit Vulcain, me pré-
cipiter en bas du Ciel, pour faire rire
enfaîte les Dieux, lerfque je leur ver.
ferois àboire tout cloppinant. *
” Canon. Quint 1 tu abandonnerois
ainfi ton ancien amy, 85 ton camarade,
errant» par le monde fans guide 2.80m
vien-toy que je ne t’ay jamais fait pren-
dre lamine, au tirerala pour, ,.en
palliant la Barque, quoxqpetu. ois be:
86’ robulle 5 mais. en. arrivant. tu
te couches tout de son. loug- fur letillac,
de dors tout ton foui , fi ce 11’.er nous
rencontres quelque babillard d’entre les
Morts pour Entretenir. Cependant tout
vieux que je il’fautique l igue
ramera uejevous-pafieàx’aurre

Ne mîaibandonnedonc point, je te
prie ,l mon, peut Mercure scat comme les
autres chanœnentdansïlcs rembrcuje fins
tout’ëblouïi’àqlalumiere. a j

MERCURE. Tu as envie de me fai-
re’batttes mais ou ne :f’çauroit évitais!)

malheur p, ny rien rafaler à fou amy;
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N’attends Pas, pourtant, que je faille
montrer tout a il faudroit pour cela un
fieclc , 8c Iupixor me feroit crier par les
carrefours comme un fugitif. D’ailleurs,
les revenus de. Pluton en pâtiroient,
car performe ne influoit cependant s 86
anue , efi le Malrofiier des Enfers ,
demanderoit : mais il (au:
talèher de te montrer. le principal.

C A a o u. C’efl; 1l royà voir ce qu’il

faut faire; car. je fuis tout neuf en ce

païs-cy. . lM a acon a. Il nousfaarchoifir quel-
que Montagne , d’où l’on puiflè tout

Voir : Si twpouvois monter au Ciel , ce
feroit un. and abœgé; a: tu con--
remplæmie. iférnent roùtr de lâ- haut 5

I mais sommera couvades incellàmment
m7 les Ombres ,« tu. n’es pas digne

albumen-Palais (le lalhmierc. dl
. Caton. Tu" bec ’ e ’ ’s lâ-
bæ iceux D Pafçlïnt , lors
qufils:fe.v l sur aréflexie: nie’ donner
1min avina: comme ils: rienÉendenr 4 -
riflai-lamai atibng.’s’æilràrrivex l ne

, ,. ilslgveulenr anal-- toflqucîuc’lon
ballé les voiles, ou quÎon les relafche

I âbbrdlr; màis je leur Commande de fe
tenir coy’, 86 de me lainât faire. Dé
Inc-fine. à .prefent, fais marge. que tu

l)



                                                                     

:68 CARON, OU LE rjugeras à propos, fans m’en demander
mon avis, comme fi tu eilois le Pilote ,
8: que je fus le Pallàger s car je t’obéïray

en tout 86 par tout.
MERCURE. Tu asraifonzle feray ce

qu’il faudrasil ne relie plus qu’à trou-

ver un. lieu commode pour tout voir.
Le Caucafe fera- t L il afièz haut , ou fi »
nom prendrons le P4171403, ou. le .Mant
Olympe .? Mais cela me fait fouvenir d’un
delÎem que je te veux 1. communiquer;
car j’auray befoin de ton aflîllzance. ’

. ’ C A R o N. e Commande a delta-moy
d’obéir?

MERCURE. Homère dit, que les fils
d’Aloée, qui nielloient quexvdeux non *
plus que nous ,nôc encore enfants, entre-:
prirent de déraciner le Mont Ollâ,’ 85
de le mettre fur l’Olym , 8c celuy
de Pelion par-clefl’us , de s’en fer--
vir cômme d’efchelle pour monter aux
Cieux 5 mais ces jeunes alourdis furent
punis de leur temérité. Pour nous ui»
ne voulons pas, comme eux , ’pren e
le Ciel par elbalade , je fuis d’avis flau-
lement que nous roulions ces Montagnes

V au fi nous prendront i que le Caucafcm pour
la Parnafl’efiu le Mont ellre délicat , il ne faut
Olympe. Cela dit allez ! pas trop marquer ce
qu’ils font plus haut (pion veut dire. .v

«4
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l’une fur l’autre , pour découvrir de plus

loin. -C A R o N. Et peules-tu que nous [oyons
allez forts tous deux pour cela?

Mr Rcu me. Pourquoy none Crois-ru
e nous ne vallions pas bien des en-

lisa ,’r CARON. Je ne dis pas cela ; mais
pour en venir à bout , il faut des for--
ces exrraordinaires. .

Mr. ne un la: C’efl que tu es rollier,
mon amy, se que tu n’as pas lgeû Ho-
mere 3 car en trois mots , ce galant-hom-
me fair une efchelle de mutagnes , par
où l’on peut grimper au Ciel aifément;
86 je m’ei’tonne que tu trouves cela
efirange , veu que tu (gais qu’Atlas feul
nous porte tous 86 le Ciel mefme, 86

u’Hercule prit un jour fa place , pour

le délail’cr.’ l .
- C1; RON. J’ay ouï dire Cela anili-
bien que toy a mais s’il cil: vray ou non,

v je m’en rapporte à toy 8c aux Poètes.»

Mr n c un a. Il efl: tres - veritable ,
Caton g car pourquoy des gens d’hon-
neur voudroient-ils mentir î Travaillons-
donc premieremenr à déraciner le Mont
OIE, puis nous mettrons defl’us Pelion
au fommet feuillu. Regarde comme nous
avons toit fait , 8: poëtiquement. Je

z iij ’
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veux monter le premier pour voir s’ils
feront allez hauts. Grands Dieux l nous
ne fémmes encore qu’au» bas du Ciel:
Je découvre à peine à l’Orient , l’lonie
8c ’la Lydie -, (Je. il l’Occidenr lÎItalie 85

la Sicile s l’IiledeÎ Crête au Midy s 8c
le Danube au Septentrion. Il faut aller
querir le Mont Oëra, 8c mettre encore le
Parnail’e- par-demis.

Canon. Je le veux 5 mais prcris
garde en chargeant trop que tout ne
vienne à ébouler , 8: que nous ne nous
repentions tin-peu tard d’avoir ajoullé
foy à l’architïture- d’Homere.

MERCURE. Ne crains point, mon
amy , tout ira bien. Tranf erre l’Oërae,
436 roule (laïus le Pama e. Voilà qui
va le mieux du monde. Je voy tout, tu
n’as plus qu’à monter.

ÇA n o N: Donne-moy la main :vcar
la montée. en un peu haute pour un
vieillard comme moy. 4 ’

M a RCUR. r. C’efi: ta curiofire’ , ô: non

pas moy qui te donne toute cette pei-
nescar on ne eut tout voir 8: demeu.
ter dans la clïambre. Ca la main, 86
prens garde où tu mets le ied , pour
n’aller pas pas faire la cul ure. Cou-
rage, te voilai en haut, aufli-bien que
moy a le Mont Parnail’e cil: fourchu , tu

-4



                                                                     

CONTEMPLÀTEUR. 2.7L
te mettras (un: une des. ’ ses, a: moy
fur l’autre , pour aître p us à mitre aire,
le nous confidererons ce que nous Voir-z
rirons tout îloiiir. Que vois-tu?
- CAR o N. Je vois une grande Plaine,

’85 un Lat: qui [environne , avec
des Rivieres plus grolles ue le Phle’géron

601e Oocyte; je vois a r des petits ani-
maux qui forcent hors de leurs trous.
- M1 Revu. Ces trousrlâ ce liant. des

Villes, ânes animaux, des hmm,qui
ce raillent petits de loin. :
» Arion. Vois-ru que tu n’as rien

fait d’enrafl’er Montagne fin Mon e I
caron n’apperçoit pas diflzinâemenr fi
loin, 85 mon defl’ein n’eihoir pas de vain
des Villes tôt des Forets comme dans la
Carte a mais de connoiilre ce qui f: palle
dans le monde, &cornme l’on s’y son?
verne scat ce matin , brique in m’as rem
cpnïré , je ’ripis d’unîléavafnme Ï:

ai ante. Que ’nn ’ à imper
l’on voilât: , a dùq’îju’ill’re noirciras

de. s’y trouver s mais lâ- us, il en
tombé une unie luy a café la telle:
N’y avoir-il pas de’qucy rire, de luy
voir promettre I fi hardiment ce ’il ne
pouvoit tenir? Il nous faut donc efœns
dre , pour confiderer le: choies de plus

prés. , Z iiij
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MERCURE. Demeure t, je (gay une

recette pour éclaircir la veuë, que j’ay
apprife aufii d’Homere 5 nous verrons s’il
cil: aufli bon Empyrique. qu’Architeôte.
Mais prens garde, uand je l’aura)! fai- . A
te, de bien voir, qu’il n’y faille plus

retourner. nTaffetas] le bandeau qui te tout)" larynx ,
T» verra aife’ment les homme: les Ü Dieux;
lQu’eil-ce a ne vois-tu pas bien à préfent à

CAR on. A merveilles °, un Lynx en! .
aveugle au prix de l moy :Tu n’as plus
qu’à te p ’ arerâ répondre. Mais veux-7

tu que je rinterroge aufli en Vers, pour
montrer que je ne fuis pas fi ignorant
que tu pelures?

ME R c U un. Eteoù les aurois-tu a

pris, pauvre Batelier? ra C A n o n. Tu ne (çauroîst’empefcher
de médire de la vacation. N’ay-je pas
ouï Homere là-bas débagouler fesRapfo-
dies 2 Car comme je le pall’ois , il s’émeut

une tempeile’ , excitée fans doute [par
quelques Vers qui citoient contraires à
la navigation 3 deiorte e Neptune,
en colere , jetra (on Tri ent , comme
s’il cuit voulu pelcher à la ligne, 85 fit
une-fi grande tourmente , que ma Barque
faillit à s’enfoncer. Cependant il prit
un mal de cœur à Homere, qui luy fit
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wider tout ce u’il avoit dans le corps,
avec Scylle , (:33de 86 Polyphéme.

M a n c U a a. Je ne m’eltonne pas qu’il
te (oit relié quelque choie d’une fi gran-
de évacuation; mais fi tu m’en crois , tu
parlera en l4ng4geplm humain.

Ca no N. Dy-moy dom: fans un: de
ftp?! , qui cil: celuy -cy , qui palle tous
les autres tant en force qu’en grandeur 2

M E R e u n z. C’ell Milon Crotoniate ,’
à qui la Gréce applaudit dans les [préla-
cles , ont luy avoir veû porter un bœuf
d’un ont à l’autre de la carriere. v

C A n o N. Hé l mon amy, qu’ils au-
ront bien lus de raifon de m’applaudir,
lorfque je porteray moy-mellite , aprés
que la Mort , cet .Athlete invincible ,
l’aura retraire. Il le lamentera alors au
louvenir de ces acclamations. Mainte-
nant , tout glorieux , il ne fange pas à

nous. ’ - 7M a n c U a a. Comment y longeroit-il
en un eilat fi vigoureux a

.C A n o N. Laiflbns-le là , il nous don--
nera allez de plaifir , lorique bien loin de l
porter un bœuf, il ne pourra pas porter;

Tu purisme en lnn-- cela pour m’exempte:
gage plus humain. Dy- de faire des médians

d’un; [aux tant’ Vers. ’
de faim t J’ay mis
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un moucheron. Mais qui sil cet autre

lein de majelte’ 2,11 [emble changer à
on habit?

Mr RCURB. C’en Cyrus fils de Cam-
bifes , qui a tranfportél’Empire des Mèdes.
aux Petits. il vient de dompter les Ail’y-
rieus, se de prendre Babylone, à: mat;
clic maintenant contre Créfus Roy de
Lydie , afin de le rendre mainte de l’U-,
nivers. ’ n

Canon. Et ou en Crél’us!
Mnncunn. Regarde cette Forserefll’e

à triple mur 5 C’eil Sardes Capitale de
(on Empire. Le voilà ailis fur unTrofne
d’or, qui parle à Selon. Veux - tu
nous écoutions ce qu’ils allient a

CA n ON. Je le veux. k
C R r’sns. Mainteth , Selon ,. que

j’ay déplié devant toy tous mes trefors ,

se que tu as veû toute ma gloire, dis-
moy, je te prie, quel cil a ton avis le
plus heureux de tous les hommes t

C A a o N. Boutons un peu ce qu’il
répondra.

Mutant. Nectains rien, il nedira
oint de fertile. k .S o r. o N. Il y en abien peu , Créfus ,

qui méritent ce nomï; mais de tous ceux
ne j’ay connus , Biton à: Cleobis me

amblent les plus heureux.
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M I RCUR x. Il 1mn dire les cnfans

de cette Preflreflë d’Argos , qui mouru-
rent tous deux en mefine temps, après
avoir traifné leur mer: (un: un Char julî
ques dans le Temple.

C n n’s U s. Br bien que ceux-là foîenr

les plus heureux; Œi font les autres!
S o r. o N. Tellus, ce: rhume Athenicm,

qui mourut pour (on Païs, après avoir
bien vécu.

Cnn’su s. Et moy, matant, ne te
flammé-je point heureux?

Sono’u. On ne peut juger de la fo-
licîré de l’homme , qu’après cette vie,

lors qu’il a fourny heureufemenr (à car-

liera.
’ C A n on. Courage, Selon, tu es un
brave homme de faire ma Barque ju e
de ce diferend. Mais ni font ceux- la ,
que Créfus envoye fi .c rgez, 86 qu’ell-
ce qu’ils portent fur leurs épaules!

M15 nanan. Des lingots d’or qu’il
donne en offrande à Apollon, pour ré-
com nfe de (es Oracles trompeurs qui
le «ont bien-roll périr 5 car il dt ex- .
trêmement fuperflitieux’. l ,

C A n o N; Quoy l-ce jaune rougilïanr
c’en: de l’or a Voilà la premicrc fois que

V Il mut dire:]c fais àquiîl convient mieux
dire cela à Mercure , qu’à Garou.
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j’en avois veû, aptés» en avoir tant’ouï

parler.
MERCURE. Voilà , mon amy, le

fujct de tant de querelles, de combats,
de trahirons, de larcins , de meurtres,
d’em oifonnemens , de parjures, de dan--
gers Fur Met 8c fur Terre.

CAR on. ony l pour cela 2 il ne
reflèmble pas mal à du cuivre ; car- j’en
vois, comme tu fçais, dans la monnoye
qu’on me donne pour le pafiâge :e mais
je ne voy point l’avantage qu’a ce métal

fur les autres, [mon qu’il cit plus pefant,
a: u’il fait courber ces Crocheteurs (ou;

le aix. . .MERCURE. On ne fait pas eflat du
cuivre, parce qu’il cit trop commun ;
mais l’un a: l’autre le tire. es entrailles

de la terre. .C A R o N. Tu contes - là d’eftranges

folies. .’ MERCURE. Selon, comme tu vois ,’
n’en Fait point de conte, 8: le mocque
de la vanité de ce Roy barbare; mais il
femble qu’il luy veiiille dire quelque ,
choie. Ecoutous;

S o I. o N. ,Dy-moy , Créfus, croy-tu
qu’ApolIon ait beioin de tes-trefors?

C n n’s U s. Pourquoy non 2 il n’a point

de pareilles ofitandcs dans (on Temple.
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S o r. o n. Il faut u’il y ait bien de la

ucuferie dans le Cie , qu’on’y ait befoin

es richeHeS de la Lydie.
C a 13’s U s. Où en pourroit-on trou-

v ailleurs autant que dans mon Em-923.
S o L ou. Dy-moy, y ctoiû-il auflî

du fer? i-C nn’svs. Non.
S o r. on. Voy-tu que le meilleur de

tous les métaux te manque.
C n 12’s U s. Pourquoy 2

S croit. Si tu veux répondre fins
te mettre en colete, tu le (gantas. (fiel
dt le meilleur de ce qui conferve, ou de
ce agui cit confirmé?

V a z’s U s. Ce qui conferve.
S o r. o N. Si donc Cyrus t’attaque ,

comme on le dit , feras- tu des armes
d’or , ou bien de fer a

Ca z’s u s. De fer.

SOL on. Et fi tu n’en aspoint, on
tranfportera tous res trefors en Babylone.
- C a z’s U s. Ne parlons point de cela.

v8 o L on. Je prie les Dieux que cela
n’arrive point 5 mais tu vois par-là que
le fer vaut mieux: que l’or. r a
A Cnn’su s. Voudrois-tu que je fifre
revenir mes lingots d’or pour en envoyer v
de fer!
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or. on. Non 3 car Apollon n’en a

que faire , a: ceux-cy feront la proye de
quelque Pirate, ou de quelque Conque.
un: , qui s’en raviront mieux que luy.

(la n’su s. Tu portes envie à mes ri--
cheflès, 8c leur fais toûjours la guerre.

M a a c U a s. Le barbare ne peut fouf-
frir la liberté du Philofophe , a: s’eftonne
de luy voir méprifer [on luxe 6c (akva-
nité 5 mais ilreg-retteta bien-mû: de» ne
l’avoir pas creû , lors u’ii le verra prefi;
d’eüre conduit au 1119p ’ce 3 car j’enten-

dis naguerc Clocon , qui te a: les
deltins des hommes , 8c qui Toit , que
Créfus feroit ’s par Cyrus , BCCytus
par la Reine Ë;
montée fur un’cheval b c, toute relie
à triompher; 8c d’autre collé ,. Cam yfes
le fucceflèur de Cyrus, ni apurés avoit
erré long-temps par 1a Ly ie 8c l’Ethio-

ie , mourra enragée pour. fioit tué le

bœuf Apis! h -i . aC A à o in. Il y .auratbien dors dequoyn
rire 3 Mais on marieroit les regarder. main-
tenant, m2milieurde leur pompe .66. de

leur. gloire. . . i »Mencuna. miroit quorum
feroit inondaumévd’ms peut adire baillé ,

8: l’autre plongé dans un tonneau plein:
de fang , avec ces reproches: Soûltmttp

M etes. La vois-tu. ..

--d
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du [mg dont tu au toûjourr du fi «le
un.

C au o n. Mais qui cil celuy-Li avec
un manteau le pourpre a: un diadè-

l me, à qui (on cuifiuier donne un anneau
d’or , qu’il a trouvé dans le ventre d’un

paillon? "M a n, c u n n. C’en: Polyerate Tyran de
Samos, qui le croit parfaitement heu.
reux, 8c qui ne (çait pas , qu’il fera
trahy- par (on efclave , 86 livré au’Satrapc
Crêtes, qui l’attachera à un gibet ; car
j’ay ouï dire tout cela à Clown.

Cranes. Coma e, ma fille , pend
les uns , 86 décapite les autres, pour leur
a prend»: qu’ils font hommes, a: ne les
ë ove que pour les précipiter de plus
haut , afin que la cheute en (oit plus
grande. Je ritay alors tout mon foûl ,
quand ie lesvermy dans manacelle , fans
rom .cet-équipage-de raideur.
» Meneur. a. Voi ce qui arrivera;
Mais vois-tu cette foulerie gens, dont les
unslabourent, les autres-mvige’nt 5 les un:
font la. erre , les autresplaident des uns
triomp " ont, bannes mendient 2

C avec u. Je Noy une grande multÎtŒ
de bien occupée), 86 une vie bien-pleine
de trouble &pde ruilera On diroirfde
16m VilleSs que ce [ont des Ruche;
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d’Abeilles a car chacun a fonéguillon donc
il picque (on voifin:mais j’en voy com’
me les guelpes 86 les frelons qui man-
gent le bien d’autruy fans rien faire.
Mais qu’ell-ce que cette nuè’ oblcure qui

les environne 2 ;M a n c U n E. Ce (ont les .diverfes
pallions qui les agitent , a: particuliere-
ment la crainte se l’efperance , dont l’une
les menace 8: les atterre, 86 l’autre. les
flatte 8c les releve , les laill’ant à la fin
comme des Tantales, qui bâillent aptes
un bien .qui s’enfuit. Voy-tu les Parques
qui filent d’en-haut leurs deflins, où ils
tiennent attachez at de petits filets ,
[Emblables à des toiles d’ami née , 8: de-

meurent fufpendus pour que que temps t
Mais lorique le filet vient à rompre , ils
tombent avec grand bruit , fur tout quand
ils (ont montez fort haut. Car cet autre
qui n’elt gueres élevé, quand il viendra
à tomber, il n’y aura que [on voifin qui
l’entende. En vois-tu dont le filet cit
attaché à celuy de leur compagnon 2 C’en

ligne que leur vie dépend de la fienne;
ô: celuy qui ale plus long fil , fera he-
titier de celuy qui a le plus court.
. C La o N- Cela cil tout-â-fait plaie

Msncunn. Encore plus que, te ne

’ peules,
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peules , 85 particulierement quand on con.-
fidere leurs occu arions, 86 leurs exer-
cices , à: comme la Mort vient trancher
leur vie 86 leurs efperances’. Vois-tu les
bourreaux 8c les minifires , la pelte , la
guerre , la famine, fans compter une in-

nité d’autres maladies, à quoy ils ne
fougent point durant la profperité a. mais
l’adverfité les réveille avec des gémilÏ- I

lèmens 8: des plaintes. Que s’ils confi-
deroient de bonne-heurelqu’ils (ont mor- V.
tels , 86 qu’après avoir demeuré quelque:

temps en vie, il la faudra quitter com-
me un fouge , ils feroient beaucoup plus:

L figes, 86 n’auroient pas tant de peineâ
mourir. Mais maintenant qu’il leur (cm--
ble que le prèfent durera toûjours , lorf-
que ’un de ces miniitres de la Mort leur
Vient lignifier l’artell du Deitin ,- ils ne
un: pas confolubles. Œe peules-tu. que.
feroit celuy qui bailli: un Palais, 85 qui.
prelle les ouvriers, s’il croyoit mourir
avant qu’il fuit achevéîEt celuy qui le
réjoüit de ce que la femme luy a fait un.
fils, sc’qui veut qu’il porte (on nom; » ’
s’il efloit averty qu’il ne- paillera pas l’âge

de (cpt ans , comment le delefpereroiuil,
au lieu d’en faire desfeux de joyeEMais
le mal cit, qu’il regarde celuy de 1’an
voifi’n’, qui a rempoté le prix. aux jeux

Tom 1; ’ Aa
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Olympiques , a: non pas cet autre qu’on
porte au bufcher, ou qui a fait mourir ,
on pere de delelpoir par les débauches,

Vois-tu cette. grande troupe de chica-
eurs 8c d’ufuriers, qui ne longent qu’à

rimailler , 8c qui (ont appellez par ces.
trilles officiers de la Mort, avant que
d’avoir joui de leurs biens?

C A non. Je vois tout cela , a: l’on-
ge en moy -qmel’me, quel cil ce grand
plaifir qu’ils regrettent tant quand ils

meurent. .M a n ou n a. Si quel u’un vouloit exa-
miner la condition des ommes, à com-
mencer plat celle. des Rois, 8c de ceux
qu’on e ’me les plus heureux, 8: qui
emblent hors du pouvoir de la fortune,

on trouveroit qu’il y a plus de mal que
de bien. Car fans parler des maladies,

ü qui leur (ont communes avec les autres,
toute leur vie n’ell que trouble 86 u’in-s
quiétude. Si ceux-là donc font ma eu-
reuir , je laillè à juger ce que [ont les
autres.

C A n o N. Je te veux dire a quoy je
Compare les pauvres mortels , à ce: [nihil-
Ions d’écume que [ont les tortens , dont

A tu boüillanr d’e’- V avoir, befoiti de red-

mm : La comparaifon ’
en trop claire pour

dirion.
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les uns lus petits, les’autres plus gros,
le gro (lent encore dans la ruine des
autres ; jufqu’à ce qu’ils viennent à cre-
ver eux-mânes, par leur excelfivc groll-

feur. a . .M a n c U a a. le trouve cette compas
raifon pour le moins aulfi bonne ne
celle d’Homere, qui les compare à des
feuilles a mais je m’eflonne u’ellant li
fragiles,ils faillent de fi rands ell’eins , 86
qu ils le tourmentent ifort ur de vains
honneurs a: des dignitez ageres.

Canon. Veux-tu que je leur crie
de toute ma force, qu’ils quittent ces
traVaux inutiles , se qu’ils fougent delà:-
mais à vivre, comme des gens qui doi-
vent mourir. O fous que vous elles!
pourquoy courez- vous fans celle aptes
es vanitez î vous ne durerez pas éter-
nellement. De tout ce que vous admi-
rez , il n’y a rien d’immtartel ,ny qui
vous doive accompagner après cette vie.
Il faut que cet ufuriet ’ une l’union-s,
cet amoureux la milite ’e, cet ambitiewt
la dignité. Si je leur criois cela, Sceau-
.tres choies femblables , crois-tu qu’ils
n’en devinll’ent pas plus (ages 2 ’ ,

MERCURE. O’mon amy ! ruine (gais
en quel chat l’erreur a: la allionles
ont mis. Ils auroient" maroilles

- Aa ij .
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à tes remontrances, plus que les coma
pagnons dîUlyfle ne les avoient au chant v
des Syrénes. Ils ne t’entendroienr pas ,
quand tu te romprois la telle à force de
crier. Il cil vray qu’il y en a qui entendent -
un Peu plus clair que les autres. I

ÇA n o N. Veux-ru que nous parlions
à ceux-là?

M a R aux n. Il feroit fuperflu 5. car il!
[gavent tout ce que tu leur peux direz.
Les vois-tu le retirent en un coin

r Fouren rire tout-feula à leur aile 2 car ils
ont haïs des fins, autant pour: le moins

qu’ils les haïflënt, 8c méditent de bonne

heure leur retraite. - lC A. R o N. Courage , Meilleurs; Mais
le nombre eû bien petit. ’ .

MER cana-Il y en a airez pour pou:-
voir infiruire les autresv5Maisil en: temps

de le retirer. fi ï r ’
r l C LEON; [imiteras-moy, une ehofè
-au avant, la: je ne te rompray’ Plus la
[te le ï 0è font les fèpulcre’s où’ Ion les

met après leur mon ë I
M2 Revu! 2:. Vois-tu ces lieux relevez

"qui font prés des Villes, enrichis derpe-
tires colonnes 86 de. pyramydes Me ont

lieurs fepulcres.
. C A n on; Pourquoy s’annulent-ils ainfi
à cantonner a; à Parfume: des pierres;
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l’en vôy , ce me femble, qui dreilënt leur
bûcher auptés, chui creufent une faire
où ils bruflent des viandes, 86 ’Unfmt
du vin Û de l’hydraml.

M E a aux a. Je ne (gay à uoy cela
ut fervit ; mais ils (e paru eut que

es ames reviennent des Enfers, humeri
Pa graille ac la fumée, 8c boire le vin
qui cil dans ces foires.

C A R on. Comment outroient - ils
manger qu’ils n’ont plus e corps a Mais

tu le fiais mieux que moyscar comme
c’efl’ toy qui les amenes, tu vois fi on
les laure revenir. J’aurois bien des affai-
res,- s’il me les falloit repaflèr à toute .
heure pour aller boite. O infeuièz ! vous
ne [cavez eres comment vont les cho- filions?
les de lâ- as 3 Celuy a un fuPerben-
tombeau , cit comme celuy i nen a
point : on n’y fait pas plus d’ onneur a
Agamemnon qu’à [on valet ,.n7-â.Achillè

qu’à Thetfite. *A MERCURE.’ Puifque tu m’en fais

fouvenit, je te veux montrer le toma
beau d’Achille 3 Le vois-tu fur le bord
de la Mer , au Cap de Sigée , vis-â-vis
de celuy dA’Aïax dans le Rhetéeni?

Il: «Infant du vin é- je puù’woiri cailla-1
de l’hjdramel. Il ne fait a éclaircy la veut.

pine ajouter ,j a au: j i

C414

rir



                                                                     

:86 C ARON , O U LE
C A n o N. Ils ne font pas fort magni-

fi ues 5 Mais montre-moy un peu ces
Vi es dont on parle tant, Ninive, Baby-
lone, Mycéne , Cleone , 86 Troye mef-
me s car il me fouvient d’en avoit bien
paflë de ce quartier-là en l’efpace de
dix ans.

Ma n CUR a. Il a long-temps e
Ninive n’eft plus, ans qu’on puill’e e-
vinet feulement où elle a cité 3 mais voilà
la grande Babylone avec (es Touts , que
bien-toit on cherchera aulli dans fès rui-
nes. Pour Myce’ne, Cleone ô: Troye,
j’ay honte de te les montrer 5 car je (gay 4

u’â ton retour tu érran leras Homere ,
d’en avoir parlé fi hyperîoliquement. Il
cit vray qu’elles ont elle autrefois plus
confiderables , mais maintenant elles fiant
toutes ruïne’es 5 car les Villes ourleur
deflin anal-bien que les hommes; 8e ce
qui en: de plus étrange , les Fleuves niell-
mes, comme celuy d’lnacus , dont on
2re voit pas feulement les velliges dans

os.
ë A n on. Grands Dieux , Homerel

quelle hyperbole d’avoir appelle Troye,
la Grande , 8c Cleonc , la bien balliez
Mais tandis ne nous parlons; qui font

ceux-la qui e battent? IMarmara. Les Argiens 8c les



                                                                     

CONTEMFLATEUR. :87
cedemoniens qui s’entretuè’nt pour le lieu

inerme qui leur (en de cham de ba-
taille. Vois-tu le Genctal Otll’t adés à
derny mort, qui drell’e luy-mdihe [on

I rro he’e?

gamme. O la grande folie l de ne
pas (cavoit , que quand chacun d’eux
pollederoit le Pelo onnéfe tout entier , il
n’obtiendroit par; ’anue plus d’un pied
de terre aprés a mort ’, 86 pour ce champ-
lâ, il liera tantofl: aux uns 8c ramoit aux
autres , qui renverferont louvent ce tro-
phée avec la charuë.
V Mr n c u n a. C’efl ainfi qu’il en at-
rivera 5 Mais il cit temps de defcenclre,
a: de remettre ces Montagnes en leur
place, pour n’embatraflèr pas les Geo-
graphes, Retoutnons chacun à nos af-
faires ; toy à ta nacelle, 8c moy à ma.
commiilion. Adieu , je t’iray bien-roll:

i revoir.
ÇA R on. Tu m’as fait grand plaifir ,

Mercure, 8: je te mettray toute ma vie
au rang de mes bienfaiâeurs. Dieux,
qu’eil-ce des pauvre-s mortels ! Rois,
lingprs a (artifices, combats; ô: de Caton

pas un met!



                                                                     

188’ DES SACRIFICES.

eeeeewemeawwweweê
DES SApCRIFICE’S.

Il [a macque Je la Kefigien de: Paye»: d”
de leur: myflem , (5’ particulièremnr .
de l’abus de: Sacrifirer. ’

Il. n’y a performe fi mélancolique qui ne
rie , en voyant ce que font tous les jours

les hommes dans lents Pelles , leurs Cerc-
monies 85 leurs Sacrifices, 85 quelle opi-
nion ils ont des Dieux, fans parler de
leurs Vœux sa de leurs Prietes; Mais il
faut confiderer remierement, s’ils mé-
ritent le nom de Devots , plûtolt que
d’lmpies d’avoir de fi laîches fentimens

de la Divinité , que de croire qu’elle
veuille eilre cajolée, 8C qu’elle le fafche
quand on ne luy rend pas de vains hon-
neurs , .ôc des lèrvices inutiles. Car on
dit, ne tous les maux qui arriverent
autregois en Etolie, Gnomes les calami-
tez des Calydoniens, avec leur meure
ne 8c la mort de Méleagte , viennent
du courroux de Diane, indignée de ce

’on l’avait oubliée en un Sacrifice : Et

1 me fembl’e que je la voy toute feule-
d’ans le Ciel", qui le plaint 85 fe d’aller-r

pete, tandis que les autres font bonne
chero-



                                                                     

DES SACRIFICES. 1.89
chere chez Oene’e. Si cela cil , les Éthio-

piens doivent ellre trois fois heureux ,
comme Homere les appelle 5-ou Jupiter
cit bien ingrat, veu qu’ils le traittent
quelquefois douze jours entiers avec tous
les Dieux à n fuite. Car comme il vend
fes faveurs 8c qu’il ne donne rien pour
rien, il y a apparence qu’il récom enfe
bien ceux qui e fèrvent. L’un ac tette
de luy la fauté parle Sacrifice d’un bœuf;
l’autre la Royauté par une Hecatombe.
Celuy-cy immole quatre viélimes pour
devenir riche! Cet autre neuf pour pou-
voir retourner en fon pais 5 ou fa fille
mefme’, comme Agamemnon, pour for-
rir du lien. Il y en eut un alors, qui
rachetta pour quelque temps le fac de
Troye par un Sacrifice de douze bœufs,

V fans com ter un voile qu’il donna en
oErande a -Minerve. Je croy qu’il y a
bien des chofes à meilleur marché, 8c
qui ne coûtent, comme on dit, que le
demander, ou tout au plus qu’un cha-
peau de fleurs , ou bien quelques rains
d’encens. Sur ce fondement , C ryfe’s
Preitre d’A ollon 8c cenfommé dans fes
myileres, e plaint à luy de ce que fon
voyage vers Agamemnon a cité inutile,
86 luy fair’des reproches de ce qu’il fouf-
fre qu’on le méptife , après avoir mis en

Tome I. . Bb



                                                                     

1.90 DES SACRIFICES.
crédit fon Temple , 8c bruflé le premier.
fur fes Autels, des cuillès deTaureaux 8C
de Chèvres. Apollon donc , touché au
vif de ces reproches, empoigne fon arc
8: fes fléches; 86 fe perchant furies Na-r.
vires , frap e d’un trait peflilenciel , non
feulement es hommes, mais les belles
mefmes. Puifque nous fommes fur fon
fujet, voyons tout d’un temps , ce que
la Religion luy attribue. Je laiife à part
fes amours infortunées , comme le mé-
pris de Daphné de le trépas d’Hyacinthe 5

mais on dit qu’il fut- banny du Ciel pour
avoir tué les Cyclopes , 8: contraint pour
vivre de fe louer à Admette en Thefla-
lie, 86 en Phrygie à Laomédon , enlia
compa nie de Neptune, où gagnant leur
mifera le vie à faire des tiques , ils
bafiirent les murs de Troy: 5 8C furent fi
malheureux , que de n’elh’c pas payez de
leurs journées. N’ell-ce pas-là une belle

hilloire , 8c bien honnorable pour un
Dieu a Mais ce n’eil rien encore au rix
de ce qu’on dit de» Vulcain 85 de ro-
methée , de Saturne 8: de Cybelle , 8: de
ptefque toute la race de Jupiter. Car les

v Poëtes, apre’s avoir invoqué les Mufes,
pour a prendre d’elles ces beaux myflea
res , c antent comme Saturne chailra le
Ciel dont il ciroit fils, afin de regneren

n
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fa place, 86 dévora fes enfans comme
Thyeile, pour empefcher qu’ils ne luy
en fiifent autant qu’il en avoit fait à
fou pere. Que Jupiter fut dérobé par la
mere, qui fuppoCa ur luy une pierre ,
à: l’expofa en Crete, où il fut nourry

*par une Chévre, comme Téléphe par
une Biche, Cyrus par une Chienne , 65:
Romulus par une Louve. Ils ajoutent,
qu’il dépofa auliî fon pere, 8c le mit en
prifon pe ruelle; qu aprés avoir e’ culé

lufieurs emmes,ilépoufa aulli fa œur,
a la fa on des All’yriens 8c des Perfes. ne
fécondî amoureux , il remplit leCiel d’en-

fans, tant ballards que legitimes , fe chan-
* geant ramoit en Taureau , tentoit en

Cygne, tariroit en Aigle, 86 quelque-
fois en or, po jouit de fes amours :
enfin , en auta’rÉde formes que Protée.
Qu’il enfanta Minerve de fou cerveau,
comme Bacchus de fa cuiife , où il le mit
pour achever fon terme, après l’avoir
tiré du ventre de fa mete, qu’il n’efloit

u’â demy formé; c’ell pourquoy il luy

2111m faire une incifion pour accoucher ,
lorfque les tranchées le prirent. Ils difent
prefque la mefme chofe de Junon,
Qu’elle engendra Vulcain toute feule ,

Romulus par une me neccflaire à l’énu-
Louve. Cela. cftot: com- ITACIÂElOI’I.

Bb ij
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fans la compagnie de fou maty 5 8c que .

» ce malotru forgeron qui ne bouge de fa
for e 86 de l’enclume, army le feu 8:
la umée, fut jerté en bas du Ciel par
Jupiter, 6c tomba dans l’Ifle de Lemnos,
où il fe full rompu le col fans les Habi-
tans du païs , qui le receurent entre leurs
bras,comme il gambadoit ar l’air, 85
le garentirent du dellin d’AÆyanax; cela
n’empefcha pas pourtant u’il ne fe
rompill une jambe, dont il era boiteux
toute la vie. Encore cela n’efi- il rien à
l’égard du malheureux Promethée , qui

out avoir cité trop charitable envers es
hommes , fur attaché par Jupiter fur le
Mont Caucafe, où une aigle luy ronge

le foye. 4 ’r Mais’tpour Cybelle , gr il cil deformais
temps ’en parler, n’a-t-elle pas bonne
grace à fou âge , ô: mere des Dieux,
comme elle cil, de le promener par la
Phrygie, avec fou Atis, qu’elle a con-
traint par la jaloufie de fe faire Eunuqueë
Après cela, qui peut condamner les dé-
bauches de Venus, 8c les amours d’En-
dymion 8c de la Lune 2 Mais quittons-là
tous ces beaux myi’teres pour monter
au Ciel, 36 voir un peu ce qu’on y fait.
Homere nous apprend qu’il cil d’airain 5
mais qu’en y entrant on le voit briller
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d’une clarté beaucou plus pure a: plus

’vive que la nome; ue le plancher y cit
d’or, 8c u’il n’y fait jamais nuit. On
rencontre ’abord les Heures qui tiennent
lieu de rtiers , 86 Iris avec Mercure qui
fervent e valets de pied; après vient la
forge de Vulcain , qui cil pleine de toute
forte de feux d’artifices, 8c enfaîte le
Palais des Dieux ’il a fait de fes o-

res mains , 8c ce uy de Jupiter qui cil
on chef-d’œuvre. Or les Deïtez allem-

blées chez le Monarque des Cieux , car
il faut parler poëtiquement des fiâions
poétiques , fe courbent pour regarder s’ils

ne verront point monter alpague part la
fumée d’un Sacrifice , a ’en venir
humer la graille, 8c boire le fang autour
des Autels , comme des mouches. Car
autrement, ils font réduits à leur ordi-
naire, de Nectar Be d’Ambrofie, qui ne
doivent pas dire fi excellens que chan-
tent les Poëtes , puis qu’ils les quittent
pour du lang 8: de la graille. Ils ont
admis autrefois les hommes à leur table ,
comme Tantale 8: Ixion , dont’ l’un fut
chaflé pour (on caquet , fic l’autre. pour la .
lafitiveté, &depuis ce temps-là le Ciel a
enté comme inacceilible au genre humain.
Voilà l’hifloire des Dieux, qui eft allez
conforme au culte qu’on leur rend. On

Bb iij
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leur a confacré d’abord des Forei’cs 66 des

Montagnes , 8c enfuite des plantes 86
des oiièaux , allignant à chacun le fieu.
Après cela , les hommes fe les ont parta-
gez, 86 ont pris chacun le leur : Ceux
de Delphes 86 de DClOS , ont pour leur
part Apollon , les Atheniens Minerve ,
comme le mot Grec le témoigne; les
Mygdoniens Cybelle , les Ephefiens Diane.
Junon cil allé demeurer à At os, 8e
Venus à Paphos 86 à Cythere. ux de
Créte recomoiEmt Jupiter pour leur
citoyen , 86 de plus montrent fon fepul-
cre 5cependant nous formnes il fors de
croire que c’eil; luy. qui tonne 86 qui
foudroye , veu qu’in along-tem s qu’il
cil mort 56 enterré. On leur a au l bally
des Temples pour leur demeure , 86
dreife’ des Statu’c’s, faites de la main des

plus grands Sculpteurs , qui fans les avoir
jamais veûs , que ’e fçache , ont fait
Jupiter barbu , Apollon fans barbe , Mer-
îure en jeune homme , Neptune avec
des cheveux noirs, Minerve avec des
yeux bleus, 86 ainfi du relie. Cependant
le peuple ignorant qui les adore , ne croit
plus que ce foit l’ivoire des Indes , ny
’or de la Thrace 5 mais le fils de Satur-

ne 86 de Rhée , que Phidias a tranfporré
du Ciel en Terre , pour garder la folitude

- wÎ



                                                                     

DES SACRIFICES. 195
de Pife, où il en allez heureux quand
on luy fait tous les cinq ans nelque
Sacrifice aux jeux Olympiques. à: nefl:
pas tout 5 car a tés leur avoir conûruit
des Temples 8c es Autels, avec un lieu
pour les Afperfions 86 les Oracles , le
Laboureur y méne fou bœuf, le Berger

à [a brebis ou fa chèvre , un autre y porte
l un galleau ou de l’encens; mais le pau-

vre ’ n’a rien, en cil ’tte ont faire au, .;,
la rE’VICÏrence. Lorfque laqlrli’âimre cil: cou- 1"" lût

tomée, on coufidere bien attentivement .225;
fi elle n’a ’ oint quelque défaut, de peut

de perdre l’on temps 86 fa peine , 86 ce

j qui cil de plus fafcheux , fou argent;
puis on l’approche de l’Aurel 86 on l’é-

âotge en la préfence du Dieu. Elle jette
es cris mourans qui font comme l’au e

du Sacrifice. Cependant ü cil: écrit (grilla
porte :(Luç performe n’entre dans le lieu A
des Afperfions qu’il n’ait les mains pures.

Enfuite , le Sacrificateur tout fanglant,
ouvre l’eflomach de la vidime, 86 luy -

I arrachant les entrailles, comme un autre
Polyâïéme , en tire le cœur , puis arrofe
de ’g le tout de l’Autel, 86 fait le
relie de la ceremonie. Car allumant du
feu , il y porte la chèvre avec fa peau , 86
la brebis avec fa laine 251.3 graille monte
au Ciel en un globe de fumée, ou elle

Bb in;
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fe perd dans les nuës. Les Scythes mé-
prifant ce culte comme indigne de la
Divinité , immolent des hommes à Diane,
qui fe laiil: irépandre le fang humain.
Mais cela n’eil encore rien , à mon avis ,
au prix de ce que font les Égyptiens 5cat
c’eil la veritablement qu’on voit des
chofes toutes celeiles 8c toutes divines :
Jupiter avec la telle d’un Belier , Mer-
cure,avec celle d’un Chien, Pan avec un
corps de Chévre , un autre en Cigogne,
en Singe ou en Crocodile. (Me l vous
Voulez fçavoir ce que cela lignifie, vous
trouverez des Pref’tres ras ou tonfurez ,
avec des Prophetes 86 des Scribes , qui
Vous diront , mais à huis clos , 86comme’
on dit, bort. d’icy , prophanu , me les
Dieux pour le [étuver des mains des
Geants, fe vinrent cacher en E ypte ,
fous la figure de ces animaux, ont ils
gardent encore l’image en mémoire de
cette aventure. Et de peut que vous n’en
doutiez , cela cil écrit il y a plus de dix
mille ans, dans le Livre des cêremonies.
Les viélimes y font de mefine qu’ailleurs ,
hotfmis qu’ils les pleurent avant que de
les égorger, 86 les environnent en fe
frappant l’eitomach. Quelques-uns le

Cigogne. Ibis , cil une li! ne fe fut pas entendu
cfpcce de Cigogne 3 8L en gardant le mot.
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contentent pour tout facrifice de les eu-
terrer a tés qu’elles font égorgées. Pour

le bœu Apis, qui cil leur grand Dieu,
performe ne fait tant d’état de fa cheve-
ure, euil-il’ la erruque de Nifus, qu’il

ne la rafe en fiPgne de deüil , lorfque ce
Dieu vient à mourir. Cependant, on le
prend comme les autres du milieu du
troupeau 5 mais on defline toûjours le
plus beau à cet cilice. Ces chofes-Iâ, 86.
autres femblables le font tous les jours,
86 font cru’e’s du peuple ignorant 5 mais
elles font fi"fortes qu’elles n’ont point
befoin d’ellre refutées. Il ne faut qu’un
Héraclite 86 un Démocrite, l’un pour en
pleurer , 86 l’autre pour en rire.

calta

W
W



                                                                     

il 29s LES SECTES DES
KEEÈÉEÈTEÈEŒÈ’Éêèf-ÈÉÉÈ

VUES SECTES DES PHILOSOPHES
A ’L’E N C A N.

D I A L O G U E.

JUPITER , Mrncunr,
Et plufieurs autres parlent.

C’efi une raillerie de toutes le: Senne
de leur: Auteurs.

JU p 1 r a n. U’on range ces Siéges ,
86 qu’on nettoye par

tout , tandis qu’on aura foin de are:
les Seâes , afin qu’elles donnent. dans la
veuë. Mercure, fay l’office de Sergent,
86 appelle les Marchands à bonne
heure, pour ne point retarder la vente.
Nous vendons toutes fortessde vies, 86
à l’ufage de tout le monde z Si quelqu’un

n’a pas fou argent comptant, on luy fera
crédit pour un au ,I en donnant caution.

M r n c U n n. Voilà bien des achet-

«cru.

teurs , il ne les faut pas laiffet morfondre.
Par où commencerons-nous?

Ju p r r a R. Par, la 556?: Italique .9
staffe Italique. Qioy- l que Py.h.tgore full:



                                                                     

PHILOSOl’l-IES A L’ENCAN. a”,
Fay defcendreIce Vénérable vieillard aux

cheveux longs. ,M a 11cv a a. La ho! Pythagore, def-
cendcz , 86 faites le tout de la place pour
vous montrer au peuple.

JUPITER. Crie.
M r n c u n s. Voicy une vie celelle

86 divine 5qui l’achettera 2 Œi veut eflre
plus grand que l’homme a mi veut con-
noiflte l’harmonie de l’Univers, 86 revi-
vre aprés fa mort?

Un MA RCHA un. Voilà degran-
des promeifes , 86 le etibnnage a bonne
mine 5 mais que fçait-ilerincipa ement?

M r n c u R a. L’Arirhmetique , l’Ailro-

nomie , la Geometrie , la Mufique , la
Magie, la Science des Prodiges 5 tu vois
un Prophete accomply.

I. r M A n c n A n n. PeutLon l’inter-

. roger? IM a a c U R a. Pourquoy mon!
Le MARCHAND. D’oùes-tu?
PYTHAoo R E. De Samos.
Le M A noua N n. Oùas-tuétudié!
PYT nAooR E. En Égypte chez les

Sages du Pais.
ïLr MA nannn. Si je t’achette,

que m’apprendra-tu!

d’Ionîe, fa stawug-j fe qu’elle commença.
pelloit 1.45un , à cuu- en IzaIie.
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Pu r a Acon E. Je ne t’ap rendray

rien ’,mais je te feray fouvenit e ce qué

tu as fieu autrefois. VLa MARCHAND. Commenteela?
P11 TH Acon z.En urifiantton aines

8c la nettoyant de (es or ures.
L 1M A a C a A N n. Prenons qu’elle

foi: déja nette ; comment l’infimiras-tu 2

Pr: HAGO RI. Par le filence sTu
feras cinq-ans fins parler.

La MA ne un». Va-t-en infimire
le fils de Créfus a Je veux offre homme,
à: non as flatu’e’ : Mais encore , que feras-

tu aptes ce long filence 2
P v r a A G o a a. Je t’cnfeigneray la

Geomcrrie’ 8:: la Mufique.

La MARCHAND. Cela eûplajfant,
qu’il faille titre Violon , avant que d’efire
Philofophe ! Et après cela , que m’apo

prendras-tu 2 .,. P Y r H A c o R i. L’Arithmctique.
La MARCHAND. Je lafçay déja.

. P v r H A c o R E. Comment comptes-
tu 2

L1 MARCHAND. Un;deux, trois,

quatre. -0’41": Pur-nue on 1. Tu te trompes , ce
2;: que tu crois quatre , c’cfl: dix ,le triangle

parfait; 8c noflre ferment. v
La MARCHAND. Par le grandDicu
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PHILOSOPHES A L’ENCAN. 501
Qytfl, je n’ay jamais rien ouï de plus
merveilleux , ny de plus divin!

PYTHACORLA .rés cela, tu fenu-
rasqu’il y a quatre emens, la Terre ,
l’Eau, l’Air a; le Feu , leur forme, leurs
qualitez 8c leur mouvement.

Le MARC HAND- Comment! l’Air
8c le Feu ont une forme a

P Y T H AC o R a. Qüy , 85 tres-vifible;
car s’ils n’avoient point de forme, ils ne
le pourroient mouvoir. Après tu fçauras
que Dieu cil un nombre 86 une har-
moule.

Le MAuCH AND. Tu nous contes
’étranges choies l .
PYTHA eo R a. Bien plus; tu es au-

tre. que tu ne parois , a: il y a en toy

plufieurs hommes. ,La MARCHAND. Qxe dis-tu 2 je
ne fuis pas celuy qui te Parle 2

pYTHA G one.Tu esle mefme âcette
heure 3 mais tu as elle un autre jadis , 85
pallieras à l’avenir en d’autresperfonnes,
par une révolution perpetuelle.

Pythagore. Il ya au ver un échappatoire,
’ Grec ,»Pjthagoricien; mais il ne vaut rien;

mais ce qu’il dit ne car CCfOHt les Chefs de
peut convenir qu’à Py- Secte qu’il attaque icy,
tha 0re 4 l’Autcut a ï comme il fait en allez.
tafç é Pat-là de trou- d’autres lieux.
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MI. a MA RCH’A N D. Je lèray donc
par ce moyen immortel. Mais c’ell: allez
de ces choies 5 dequoy vis-tu?

PYTHAGOR z. Je ne mange rien
ui ait vie 5 mais je mange de tout le

telle, horfmis des fèves:
La MA RCHANn. Pourquoy ne man-

. Iges-tu pomt de fèves?
Px r H A G o n E. Parce qu’elles ont

quelque choie de divin: Premierement ,
elles reflèmblent aux parties naturelles,
ce que tu remarqueras aifément , fi tu en
prens une verte, se que tu luy cites la
coflèzD’ailleurs, citant cuites 8: expo-
fiîes à la Lune un certain nombre de
nuits, elles le changent en fan 3 mais
ce qui eft de plus confiderab e , c’efl:
qu’on s’en fer: à. Athènes pour élire les

Magiltrats. ’ ’La M ARCHA Nu. Certes tes dif-
cours [ont plus qu’humains; mais des-
habille-toy , car je te veux voir tout nud.
Grands Dieux l il a une cuiiTe d’or , ce
n’ell-pas un homme , mais un Dieu : il
faut que je l’achette à quelque prix que
ce foi: ; combien en veut-on?

M n a c U R E. Trois cens livres.
Le MARCHAND. Je les donne.
In p r r a a. Ecris (on nom , 56 de quel

pais il cil.
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M E a C u a a. C’elÏ un Italien des en-

virons de Crotone 8C de Tarente 5 mais
il n’eit as (cul , ils font plus de trois
cens qui ’ont achetté en commun. ’

IU r I -r a a. Qu’ils l’emmenent. Pu-

blics-en un autre. . »
M a R C U R E. le], Diage’ne;Voic une

vie malle , 8c courageufe , une vie Kbre;
qui l’achettera?

UN MARC HAND. Tout beau, Ser-
gent", on ne vend point un homme libre:
Ne crains-tu point qu’on te fafle unpro-
ces criminel dans l’Areopage.

M E R en R a. Il ne le [oncle point
u’on le vende °, car en quelque état qu’il

Fait , il cil toûiours libre. I
’L a M A a C H A N n. Que pourroit-on et];

faire d’un fi malol’tru animal, fi l’on n’en P”

fait un folioyeur , ou un porteur d’eau 2 ’ mima:
M a a C u R t. Non , mais un portier; "mm"

tout f4-car il aboye comme un chien , se enfzraflè’,

porte le nom. irez" auL E MA R C HAN D. Mais d’où Cil-il? mi: hg.

’ 66 que (çait-il faire a fil"-
M 1-: a c U R z. Tu luy peux demander.
Le MARCHAND. Je crains qu’il ne

me morde 5cm: il grince les dents , .86 me

Je], Dioge’m: Pour ce dont on le peut
sûre plus court &plus paillet.
vif, je retranche tout
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regarde de travers : Vois-tu comme il
fronce le fourcil , ne comme il leve le
bafion 2

M a R C U R E. Ne crains point,il en: ap-

privoifé. ILe MARCHAND. De quel pais es-

tu , mon amy î v .D106! N a. De tout pais.
L 1-: MA R C H A N D. Commenrcela?
D x o G E N E. Je fuis Citoyen de l’U-

Divers.
Le MARCHAN D. Quelellton but?
D r o G E N a. D’imiter Hercule.
Le MARCHAND. Qiiçn’as-tudOiic

comme luy la peau de Lion 5 car ton ballon
te peut fervir de mailhë a ’

D i o G r: N a. Ce méchant manteau me
fert de peau de Lion , 8: je fais la guerre
comme luy à des monllres qu’on nom-
me le: puffin»: , afin d’en purger l’U-d

nivers.
Le M A RCH AND. C’ell un beau

deflèin; mais quelle Cil ta profeflion?
D r o G a N a. Je fuis le Medecin de

l’aime , 8c le l-leraut de la liberté 8c de

la verité. V i .La MAIR CHAND. Dieu te gard,
Le: Pajfionr : E’- lupté, 8c cfloient ex-I

les s’ajufient mieux à primées enfuite.
Monfim, que la vo-

maillre l
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maiflre Heraut 5 fi je r’ac’hette , que.

m’apprendra-tu 2 I ’,
r D I o e E N E. Je t’arracheray à tes dé-

lices, 8c t’enfermeray avec la auvreté z
Enfuite , je te feray fuër , rravai let , cou-
cher fur la dure, 8c manger de tout:
Que fi tu as de l’argent, tu le jetteras,
li tu m’en crois, dans la riviere. Du
relie ,l tu ne te fonderas ny de parens ny
de miel; 8c tout ce qu’on en dit, te
allaita pour une fable. Après, quittant
a mail-on de ton pore , tu habiteras uel-

que vieille mafure, ou quelque lèpiilcre,
ou fi tu veux , comme moy un tonneau.
Ta beface fera tout ton revenu : Elle
fera toûjours pleine de bribes 8c de
vieux bouquins; 86 avec cela, tu feras la
nique aux richelieu 86 difputeras de la,
felicité avec Jupiter- (a; fi l’on te-foüet-

te ,2.qu qu’on fourrage , tu n’en fetas

que rire. AL a M A R C a, A N D. 1Il faudroit pour
cela avoir la peaujd’une hui": à 1’ écaille ,

ou d’une tortuë. . ; -. ’. .-
D1 o G 2 NE. Tu feras ce. ue dit Eu-

ripide , tu [wifi-iras fans te p aindre. Du
relie , voicy le fommaire de ma doélrine.
Il faut el’tre audacieux, effronté, gron-

p Huître à ripaille. Je ne traduis pas de mon

a mot. h ’Tom: I. Cc
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der tout le monde, 8: trouver a redire
à tout 5 car c’ell le moyen de fe faire .
admirer. Avoir la parole rude, le ton
de mefme , le vifage renfrogné, la mine
barbare 5 enfin, toute la façon farouche
a: fauvage : Elbe fans douceur , un,
pudeur, fans humanité, vivre dans les

’eux les plus fréquentez, comme s’il n’y

avoit performe , se dire tout feul parmy
la foule. Choifir toujours en amour le
plus ridicule objet, 8c faire en public
ce que les autres ont honte de faire en
particulier. (fie fi tu t’ennuyes de vivre,
avec un grain d’Arfmic tu t’envoyeras A
en l’autre monde. Voilà la béatitude que
je te prefche.

Le MARCHAND. Ellen’eilpashu-
maine , 8c me fait horreur; V

DroeaNz. Mais elle cil facile, 86
l’on n’a befoin pour cela ny de Livres
ny de préceptes. D’ailleurs, c’ell le che-

min le plus court e arriveràla gloi-
re 5 car tu devien as en moins de rien
tres-celebre, fiiflès-tu moins qu’un Sa.
varier ou qu’un Crochetenr.

.1)» gui» dlArfenie j cela n’euft point en de

Il y a au Grec, un graee.
Polype cru , a: une Savctitr,Cntbneur,
Seiche, ont faire al- Harengen. Jagenceles
infirma mon; mais chofes à naître façon.
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Le MARCHAND. il ne faut point

de récepteur pour cela, 8c je ne fçay
que’l méfier tu ferois bien , fi ce n’elt

celuy de Batelier ou de Hamngcrc , où
l’on cit accoultumé à dire 8c à recevoir
des inj es. Toutefoisfi l’onen veut deux -
carolu les voilà.

M a R c U R a. Donne; aufii-bien nous
tardoit-il d’en clite défait 5car il ne fai-
foit que nous rompre la telle , 8c aboyer
tout le monde.

anrrzR. Quîonencrie unautre.
Mia R c a R 1. Qui veux-tu 2
Jura r 151;. Milipe, cet illulire dé-

bauché. k LM a R c u R2, Voicy un morceau friand
a: délicat , qui l’achettera a (El veut
mener une vie douce 8C oifive, army
les plaints 8c la bonne chere , qu’il achette

ce beau mignon. i .
- UN M A R C nrAND. Qu’il s’avance ,
aequ’il nous dife ce:qu’ii fiait faire 3
s’il m’accommode je l’aéhetterajz.

7M eRcuRr. Ne le tourmente’pas;
Car il eli yvre, 85 auroit peine a te ré-
pondre : Voy «comme il chancelle a:
comme il begaye?

Le MARCHAND: Où cil l’hom-’
me de bon fens qui le voudroit char- .
ger d’un tel matant a Dieux ! quelle

Cc ij
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cajolent ’.’ Mais dy-moy , ce qu’il fiait

faire, 8: à quoy il fera propre?
M en CU R E. A faire raifbn à table ,

I 86 à danfer aprés boire, c’en: le fait de
. Puelque riche débauché; car il entend la

auffe 86 le ragoull z en un mot , c’ell un
grand artifan de la volupté. Il aÜjours
eilé nourry à Athénes ou à la Cour des
liois de Sicile, qui en faifoient grand
etat.

La MARCHAND. Mais quel cit le
fommaire de fa doârine î

MERCURE. Ne le foncier de rien,
i2: fervir de tout, chercher la volupté
par tout où elle cit.

L a MA R an ND. Qu’il s’adreffeâ
un autre qu’à mo’yr,ma cuifine n’ell: pas

alfez bien fondée pour luy.
M a R C u R a. Vous verrez qu’il nous

demeurera.
Jura r z R. Fayile retirer, 85 en ap-

pelle un autre , ou plûtoli ces deux con-
traires 5 car il ne les faut pas feparer.

M a R C UR e. Héraclite 8c Démocrite ,
deicendez5Voicy l’abrégé de la fagelfe

8c de la folie du monde.

flagelle enfilent. Le, mais comme il le fait
terme Grec le ra pot- ivre,il valoit mieux al-
te plus au pa um -, eràl’yvroguerie qu’au
qu’à l’yvrognerie 5 parfumE
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UN MARCHAND. Dieux , quelle

antipathie ! l’un ne celle de pleurer, 86
l’autre’de rire 5 Œæ- tu à tire , mon

amy!
D 1-: M o CR r TE. C’efir que tout ce

que vous faites me femble ridicule , se
vous aufli. 4

Le MA chAND. Quoy l tu te
mocques ainfi des hommes 8.: des chofes
humaines 2 a

D EMOCRIT B. Oiiy 5 car il n’ellrien
de folide, tout cit vanité :l’homme n’en:
qu’un concours d’atômes , 85 le joüet

u fort ô: de la fortune.
L u MA R c H A ND. C’ell: toy-mefme

qui es fou 8c extravagant : mais quelle
impudence 2 Ne ceil’era-t-il jamais de rire 2-
Il vaut mieux s’adrefi’erâl’autre qui cil:

lus (age. Dis-moy , mon amy , qu’as-tu

a pleurer? -H a R A c r. 1 a: a. C’ell que la condition
des hommes me femble round-fait déplo-’
table 5 rien n’eli permanent icy bas , tout
cil: .fujetâ une viciiiitude perpetuellesle
plaifir de l’homme n’eil que douleur , fan

fiavoir ua’i norance , fa randeur que
baffeffe :l’a fgree qu’infirmite. Je regrette
le fl’é, le prefent m’ennuye , l’avenir

m’epouvante , je veux dire la En du mon:
de , 8c l’embrafement de l’Univers.
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Le MA R CHA un. Et qu’eil-ce que

le monde î

HBRACLITI. Un enfant jou’e’
aux oilèlets , 8c qui fe tourmente pour
neant.

Le MA R’CHAND.EthSh0mmcs!
H a R A C L r r a. Des Dieux mortels.
L a MA RCHAN D. Etles Dieux a
Ha RACLITI. Des hommes im-

mortels.
Le MARenA ND. Tu nous contes

des énigmes , 8c n’es gueres plus clair que
les Oracles.

HERACLIT a. (Tell que je ne me
foucie.pas d’eflre entendu. -

La MARGH AND. Perlbnne aufli ne
voudra t’avoir , 8c ne fe fouciera de toy.

HERAC L n- e. Ievousordonneatous
de pleurer , foit que vous m’achettiez ,
ou que vous ne m’achettiez ’ t.

- La MARCHAND. L’uneflfougail-
lard , 8c l’autre un fou mélancolique : je
ne veux ny l’un ny l’antre.

M a RCU RI. (Jeuxæyeœore nous de-

meureront. . ’J a p 1 r a R. Appelleeetéloquent Adiea

men. ’ . rM z R ou R a. Icy , Socrate , defath
dans: Voicy une vie fige a: reglée , qui
l’achepteta ? 1 .. ..

a
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’ UN MARCHAND. Que fçais-ur
- faire 2

S OCRArr-z. affiner.
Le MA RCHAND. Tu n’es pas mon

fait 5carj’ay beioin d’un Précepteur pour

mon fils , 8: il cil: trop beau pour le
confier a un amoureux.

S o CRAr a. Et qui peut mieux que
moy gouverner un bel enfant Ecat je ne
fuis as amoureux du corps, mais de
l’eljsrit; 86. quand nous coucherions env
[Emble , il ne fe palleroit rien de déshon-
nefle.

Le MARCHAND. Cela cit un peu
fujet à caution.

S o c R A TE. Je te le jure par le Chien
85 le Platane.

La MA RCHAND. Les plaifans

Dieux l ISOCRATE. (boy l le Chienne te
fèmble s un Dieu î 8c ne fçais-tu pas-
ce que Cerbere dans les Enfers, 86-
Anu is ’en Égypte , fans parler du Chien
celefte a

L x MA RCHA ND. Tu a: raifort,
je n’y penfois pas : mais,er quelle
Cil: ta doélcrine.

SocRAra. J’ay formé une Répu- ’

Aimer. J’évite le l’aie autant que je puis.
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blique en idée , 8c me gouverne félon
les Loix.

Le MARCH AND. Dy-m’en quel-
qu’une?

S o C R A r a; Premierement , les fem-
mes y font communes, 8c il cit permis à
chacun de carellër celle de fun voifm.

Le MARCHAND. Et que devien-
dront les Loix contre l’adultere a.

SocRArzz. Ce ne font que des

chanfons. . "La MAR CHAND. Et pour les’gar-
cons , quel cil ton fentiment a -

SocRA 1-5. (la; leur baifer foit la
récompenfe de la vertu.

Le MARCHAND. Voilà une belle
récompenfe l mais encore quels font tes

r principaux dogmes?
S o c R A -r a; Les Idées, qui font les»? i

exemplaires éternels de tout ce qui cil;
au monde5car de tout ceque tu vois ,
il y a des modeles 8: des patrons hors de

la Nature. .La MARCHAND. Etot’ifont-ils?
fr! il" .SOCRATE. Nulle par 5 car s’ils

a Nntu- . . , .n, .,,.-- elloient quelque. part, n y feroient

a" tu" i point. .rifla L a M A R C H A N D. Je ne vois point
le tbien i ces exemplaires éternels , dont tu me p
me. nefiwflm parles.

Seau-te.

J flafl- 5
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SoCRArr. C’elt que tu es aveugle au,"
des yeux de l’elprit; mais moy, je voyfiffj’f’v

des idées de toutes choies, 8c toy 8cm g fi...
moy invifibles : en un mon, je voy toutjfflj’: f,

dOUDlC- ’ «MimiL a M A R c H A N D. Tu dois eItreÇÎmjj’ff’

habile , puif ne tu es. (i clairvoyant : Il Plrtlent:
faut que je t achette 5 Combien me coû-
tera- t-il a

M 1-: R c U R a. Mille elëus.

Le MARCHAND. Jelespayeray au
premier jour.

MERCURE. Ton nom?
La M ARCHA ND. Dion de Syra-J

cufe.
M a R c U R E. Emméne-le à la bonne

heure.
Jours R. Un autre.
M a R c u R a. E icure , c’efi a toy qu’on

en veut : Voicy le difciple de ce rand De’m;
rieur, 85 de ce grand debauche’ , (ânon ,fiijài j

u’il cil un peu plus impie que tous P ’
deux enfemble : Du relie , homme de
bonne compagnie, Se qui aime la bonne
Chere.

UN MARCHA ND. Combien en
veut-on? v

M E R c U R a. Cinquante francs.
Le MARCHAND. Les voilà 5 mais

que je fçache auparavant ce qu’il aime.

Tome I. D i
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M r R C n R a. Les chofes douces 8c

fucrées.

La M ARCHA ND.Voilâquivabien5
je luy achetteray des figues.

M a R c U R a. C’en: ce qu’il luy faut.

JU P r T E R. F4) venir ce Stoïcien à la
barbe longue, à" aux cheveux courts.

MzRCUR a. Tu as raifon par toute
’la place l’attend. Icy, Chryfipe : Voicy
une vertu confommée , ou plûtoft la
Vertu mefme 5 le cenfeur 8c le grand
criti ne des aétions humaines , qui en:

luy feul toutes chofes. nUN M ARCHAND. Comment l’en.

tens-tu? ’ .M a R CUR a. C’ei’t u’il cit luy feul

fage, riche, éloquent, eau, julle, 6c
ainli du telle. .
i Le MARCHAND. Il cil: donc auiii
de tous meiiiets? "

M tRcu R a. Il le femble
Le MARCHAND. Dy-moy , mon

amy , ne feras-tu point fafché de fer-
vir 2

CHRxsrpt. Non 5cat cela n’eli pas
en nollre pouvoir, 8c ce n’efi pas
en nolire pouvoir, cit indi rent.

Fa] venir ce haïtien C’en aïoli qu’ils font
à la barbe longue, à. dépeints ailleurs.
aux cheveux mm .-
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La MARCHAND. Je ne t’entens

point.
C H RY SIPE. Quoy l tu ne fçais pas

qu’il y a des chofes principales , 86 moins
principales?

Le MA RCHAN D. Encore moins.
CHRYSIPE.C’CliI que tu n’as pasla

faculté compréhenfive , 85 que tu n’en
pas accoullumé à nos termes z Mais quand.î

tu auras appris la Philofophie , tu ne
fçauras pas feulement cela 5 mais ce que
c’ell: qu’accident , 85 accident d’accident.

L E M A R c H A N D. Apprens-moy ce
que cela lignifie 5 car ces mots m’el’con-

nent 2 -C H R Y s 1 P a. Rien n’empefche que
tu ne le (caches : li quelqu’un venoit à
elire blefi’é à une jambe, dont il full déja.

eliropié , la remiere blelfure feroit un
accident , 8c" a lèconde , un accident d’an
cident.

Le MARCHAND. La rande fubti-
lité l Mais ne fçais-tu rien dgavantage 3

CHRv s I p a. Je fçay faire des filets
à prendre les hommes. ,

La MARC HA ND. Comment s’ap-f
pellent-ils g

CH R v s t p a. De: Syllagi mer.

Du S Ilo inter.- La mot fe rendic
fuite fait] vgii’ que ce ltoutes Fortes 335:3:
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Le MARCH AND. Il faut que ce

foit un ouvrage fort fubtil. h
CH R1! s r p E. Voicy quel il cil 5 As-tu

un fils t
Le MARCHAND. Pourquo a
C H RY s r p a. Si un crocodili: l’avoir

pris , 8c qu’il culi- promis de le rendre ,
pourveu qu’on luy pull: dire ce qu’il a ré-.

folu d’en faire, QIC répondrois-tu?
La MARCHAND. Je ne fçay. Ré-

pons pour moy , je te prie , de peut qu’il
ne le dévore.

CHRYSIPE. Ne crains rien5je t’a
prendray d’autres chofes bien plus fu -
(iles, 8: de plus fins ar umens, comme
le Malformmr, le Dominant, FElcEer,
Ü le Mafqne’.

Le MARCHAND. Quille elt cette
Eleâra?

C H R Y s r p a. La fille d’Agamemnon
li celebre , qui fçait en mefme temps une
chofe , 8c ne la fçait pas: Car elle fçait
Pu’Orelle ell: .fonlfrere 5 mais pile ne

ait as, ne ce uy ui ell te eut ell: ,
(grellé’. Prfiir le Mafq’i’ié, il Ed tout-â-

fait incomprehenfible. Répons-moy :Tu
connois ton Père?

mens, 8c le pluriel y enfuite dans la méta-
venoit mieux que le phore que l’Auteur a
fingulicr 5 je demeure quittée.
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Le MARCHAND. (fini endoute?
CHRY s r p z. ni te e préfenteroit

mafqué , que répondrois-tu?

Le MARCHAND. Œç je ne le

cannois point. iC H RYS r p E. Tu connois donc ton
perev, 8c fi tu ne le connois lpas t

Le MARCHAND. Nu ement 5 car
qu’on le démafque je le connoil’tray :
Mais encore uel elt le but d’une Scien-
ce fi admirabe a Et lorfque tu y fetas
arrivé , comment vivras-tu 2

CHRY s r n a. Selon Nature : Mais il
faut bien travailler auparavant , 8c s’ufer
les yeux fur de vieux Manulitrits tout gri-
fonnez 5 lire de gros Commentaires -, 86
apprendre des termes barbares 8c incon-
nus. Avec tout cela , on ne fçauroit
ellre lège fans s’ellre purgé le cerveau
trois fois avec de l’ellebore.

Le MARCHAND. Cela cligrand 85
genereux 5 mais d’eltre un palle ufurier ,
comme tu es , cela Cil-il d’un homme
qui a pris trois fois de l’ellebore , 8c qui
a une vertu confommée?

C H R v s r P a. Oüy 5 car il n’appartient
qu’au lège de faire profiter fou argent.

.Sdm’Nntun : C’en l’Auteur dit obfcure-

dire , en un mat a: ment , 8c en plus de
clairement ,. ce que paroles.

Dd
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L2 MA RCHA un. Pourquoye
C H n Y s 1 P r. Parce qu’il n’appar-

tient qu’â luy de tirer des confequen-
ces , &que l’inrcrefi efi une confePucnce
du principal. Par la mefme rai on, il
peut tirer l’intereü de l’interefi, comme
d’une confequence on en tire une autre 5
86 cela le prouve par ce Sleogifme hy-
pothetique. Si le premier luy appartient,
aufii fait le fécond. Or lelpremier luy
appartient : ergo le feeond.

LE MARCHAND: Il faut dire la
rmcfme choie de l’argent que tu prens
pour infiruire la jeuneflè 5 Que le lège

eut faire profit de tout, se mefme e
Venu 2
Cam: s 1 p z. Tu l’entens ; mais ce

n’cl’r as à calife de moy que je le prens,
ç’eft a caufe de mon dif i le :. Car com-
me il efl plus honnef’ce e dOnner que
de recevoir , je ne refufe pas d’efire le
Ipreneur, afin qu’il loir le donneur.

Le MARCHAND. Mais vous dites
le contraire , me le dikiple efi le Pre-
neur, 8c le mailtre le donneur en linf-

«tarifant?

Çaaïsnæ. Tu fais le railleur;
mais Prens garde que je ne te perce à

jour d’une de’manflrdtian.

D’une démanflm- l tian : Il y a au Grec,
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Le M A n c a A N n. Et qu’en arrive-

ra-r-ilz ; rCr-uw s z p n. Honte , filence , com-
fufion 3 car fi je veux prefentement, je
te changeray en pierre.

La MARCHAND. Comment cela?
es-tu un Perfe’ez

C un! s 1 p n. Voicy comment : La
pierre cil un corps.

Le MARCHAND.Il efivray.
CH RY s r p a. Un animal cit un corps.
L1 MA RCHA un. 5ans (loure.
Cnnvs 1 P a. Tu es,animale
L a M A n c H An D. Cela s’entend.

Carmes 1 P a. Ergo tu es pierre?
La M A ne H A N 1). Nullement; mais

je te prie, rendspmoy ma premiere for-
me 2

CH n Y s I v a. Il efr aile, Nulle pierrê
n’eft animal 5 Tu es animal, ergo tu n’es

pas pierre.
L E M A n c H AN D. Grand-mercy 3 je

commençois déja à fentir du froid aux
jambes , 8c avois peut d’eftre pétrifié

imanjl’mble 5 mais je Nulle pierre , de.
croy qu’il n’entend au- 1’27 remis le fyllogil-
ne choie Par-là qu’rui me en forme pour efire
argument convain- Plus clair.
quant , 6c où l’on ne

Dd iiij

un Üüagifme indë- l peut répondre.
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comme Niché z Cela fera caufe que je
t’achetteray. Combien en veut-on 2

M a n cU n a. Cent quatre livres.
Lia-M ARCHAND. Les voilà.
M E R CURE. Es-ru feule
La M Anc’n AND. Non a tous les

Banquiers y ont part.
Jrgu- M E R c U a E. Ils font en grand. nom-
ZÇZ’i, l bre , 8C bien capables du Mazflbnmur;
farté. car ils font forts 8c: robuflzes.

1U p 1 1- B a. Ne t’amufe point a Pu-
blics-en un autre.

M r n c U n a. La ho : Peripatericien ,
dekendez 5 Voicy le beau , le riche , le
[gavant , le doux , le fa e , le moderé ;
en. un mot , convenable a la vie humaine,
86 qui plus efl: , double. .

UN MAR c H A à D. Comment cela?
M la R c U n E. Il fèmble autre dedans

que dehors 5 c’efl: pourquoy fi tu l’achet-

tes , fouvibns- toy de diifinguer entre
l’homme exterieur 8c l’incerieur.

L2 MARCHAND. (fiels font fes
principaux dogmes?

ME a c U R a. Qu’il y a trois fortes
de biens, ceux du corps , de l’efprit , ô:
de la fortune.

L E MARCHAN D. Cela eflhumain.
Combien me coûtera-r-il?

M E n ou n 15. Cinq cens livres.
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V La MA R C H AN D. C’efl: beaucoup.

ME RCURE. Ce n’efl: pas trop 5 car
il femble avoir de l’ar eut caché, 8: tu
nete fçaurois trop h et de l’emmener,
parce qu’il y aura bien des encheriflëurs.
D’ailleurs , comme il n’ignore rien, il
t’apprendra combien vit unMoucherqn;
ju qu’à quelle profondeur les rayons du
Soleil penerrent la Mer; quelle cil l’ame
des HuiPrres , 86 mille autres curiofitez.

La MARCHAND. Dieux lhqu’ilefl:

fubtil ! .M E R c.U n E. Il fçait bien encore d’au-

tres cholès plus cuticules a Comment le
forme l’enfant dans le ventre de la mere;

ne l’homme efi: un animal rifible , 86
non pas l’afne, qui ne fiait ny rire, ny
ballir, ny naviger.

L a M A R C H A N D. Voilà un («gavoit
admirable, 36 fur tout bien necelfairel
Tien , voilà ton argent.

I U p 1 1- a R. Que relie-pila
M E Rc u a a. Le Sceptique. Approâ

chez , Pyrrhan, il le faut baller 3- car

Pyrrhon : Il y a au Chryfipe , il l’a mis au
Grec , Pyrrhus; 5 mais lieu de Zénon , pour ne
axant Fait parler les au- point oŒcnfer l’Empe-
tres Chefs de Seé’tes, relit , qui efioit Stoï-

cren.
parlait icy 3 car pour



                                                                     

322 LES SECTES DES
les Marchands le retirent. Qui veut ceé
luy-cya

UN MARCHAND. Moy:Mais dy
auparavant , que fçais-tu , Pytrhon?

P Y R R H o N. Rien.
La MARCHANn.Commentrien2
PYRRH on. Parce que je ne figay

pas feulement s’il y a quelque choie au
monde.
v L2 MARCHAND. Etne fuis-jepas?
L PYRRH ON. Je ne fçay.

La MARCHAND. Et toy?
PY R un o N. Encore moins.
Le MAR CHANn. Dieux ! la plai-

fante incertitude l Et que veulent dire
ces balances?

P Y R R H o N. C’el’r pour peler les rai-

fons de art 86 d’autre a 8c après avoir
bien pe é 3c confideré tout , je trouve

que je ne (çay rien. v
Le MA R CHAND. Es-tu aufli ex-

travagant dans les mœurs , que dans la
" doétrine 2 ôc ne fais - tu rien avec or-

t1 qui
J’enfuit.

Il in?
fin le
mot ftp
imbu;-

dre?
P Y R R H o N. Tout s horfmis que je

ne pourrais point un fugitif.
7le MARCHAND. Pourquoy?
. P Y R R H o N. Parce que je ne (gantois

, apprehender.
Le MARCHAND. Je le croy ;car



                                                                     

PHILOSOPHES A L’ENCAN. 52.;
tu es allez pelant :xmais encore , quel en: du , qui

le but de ton fçavoir? fait
PYR R BON. Ne voir, ny n’ouïr, ny mir, a

n’entendre. .L a MAR cHA ND. Qonleltre four-d Aubin.

8c aveugle? "9P YRR H o N. Et avec cela , perdre le
feus 81 la raifort ,i 85 n’ei’cre en rien difï-

ferent d’un vermiflèau.

La MARCH AND. Tu mérites que
l’on t’achette pour ta rareté , comme une

piece de cabinet : Combien en veut-on?
M E R C U R a. Trente livres.
La MA Rot-r A ND. Les voilà. Hé-

’ bien l que dis-tu maintenant a n’es-tu pas

à moy?
PYRR Ho N. Je ne l’en.
La MA R CHA’ND. Cela eft pour-

tant vray ; l’argent cit compté , 8c la mar-
chandile livrée.

P Y R R H o N. Je ne me détermine
» point , 8c tiens toujours la balance égale.

La MARCHAND.Cependant,ilme
faut fuivre 5 car je t’ay achetté.

PY R un ON. Qui le [çait a
La M A R CRAN D. Le Sergent 86 les

Aflîfians.

P Y R R H o N. T a-t-il quelqu’un icy .?

T art-il quelqu’un fans s’étendre davan-
icj 3 C’efi allez de cela, rage. .
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gz4.’ LE PÉSCHÉUK,
La MARCHAND. Je te le feray

tariroit bien fçavoir, en te faifant tra-
vailler à coups de ballon.

M a R ou R a. Suy-le, fans tant con-
tefier. A demain, Meilleurs, que nous
vendrons la vie des Bout cois St des Ar-
tilâns, 86 autres de main c étoile.

Rateaeèeaeeæemee
- u’LE PESCHEUR,OU LA VENGEANCE.

DIALOGUE.
LucuN, LES PHrLosopHns,

Et plufieurs autres parlent.

Il s’excufe Je ce qu’il a dit contre le: Phi-
lojbphn, comme n’ayant au defl’ein que 7’

de parler de aux qui abnfmt de ce
nom.

SoanTn. 0nne,donne:ibons
coups de mottes 8c de

pierres, fur cet im ol’teur r Prenons gar-
de qu’il ne nous ée rappe; Boute Platon ,

Boute Chrylipe; Frappons tous enferm-

*” Le vengeance. Ce j pour titre, que Revi-
Inot vient mieux au "un", ou Reflufiite’.
fujet , se en plus beau



                                                                     

OU LA VENGEANCE. 32.5
ble; Que le ballon Se la beface s’armenc
contre leur commun ennemy 5 car il n’a
épargné performe. Qloy, Ariitipe , tu
languisaŒç le (ouvenir de l’injure qu’il
t’a faire , ferve à r’animerâ la vengeance.
C’eû à ce coup, Diogène, qu’il faut mettre

le ballon en œuvre, 86 montrer ce que.
tu fiais faire. Courage , Ariltote , dou-
blons le pas. Bon, le voilà pris sNous
te tenons , méchant, tu ne nous écharpé
peras pas : On te fera voit à cette heure
quelles gens tu as ofl’enlèz : De quelle
mort le ferons - nous mourir 2 mais ce
n’eût pas allez d’une mort, il faut qu’il

en foufl’re plufieurs, pour réparation de
Ton crime a autrement la Iullice qui pro-
portionne la peine au delit , ne feroit pas
fitisfaire.

P1. AT o N. Je fuis d’avis qu’on luy
arrache les yeux , 86 qu’on lu)l coupe la
langue ;puis qu’on le mette en croix ,
a re’s l’avoir bien fouëtte’. (Me t’en fem-

e , Empedocle a
E M p a D o c L a. Qu’il le i faut jette:

vif dans la foumaife du Mont Ethna ,
pour luy apprendre à parler de ceux qui
valent mieux que luy.
, P r. A r o N. Mettons-le plûtolt en pie-
ces, comme Penthée ou Orphée, afin
que chacun en air la part.



                                                                     

32.6 LE PESCHEUR,
LU C r r N. Hé ! pardon , Meilleurs;

je vous en conjure au nom de la Philo-
fo hie.

Ë o C R A r n. Point de pardon , mon
amy; il n’y a oint de focieté entre l’homs

me 66 les be es farouches. .
LUan. Suivez plûtolt le conl’eil

u d’Homete : Prenez la rançon du captif,
n à: le lailfez aller.

PLAIONUTU a la» dire s tu ne
nous échappera pas.

, L ne 1 EN. Si Homme me manque,-
» j’auray recours à Euripide : Ne rejettez
» point les prieres du miferable , qui im-
v plate voûte affiliance.

dlr’r.A-r0N. Mais il dit en un un;
en oit; ne ce! ni a fait le ml , e
doit reforÊe à Il: (Zufl’rir, 8: que la fin
de la calomnie cit l’infelicité.

L U c I r N. Puis qu’il n’y a pas moyen
d’échapper, dites-moy pour le moins ce
que j’ay fait?

P 1. A TON. Tu le demandes , mé-
chant, aprés nous avoir vendus comme
elèlaves s nous qui ne femmes pas feu-
lement libres , mais qui affranchirons les

Tu tu la» dire, de nouveau.
ée. Je retranche icy Q5" relu] guis Ait
d’autres Vers d’Home- le mal..]’ay reiiny eux

te, qui ne dirent tien allcgations en une.



                                                                     

OU LA VENGEANCE. 32.7
autres :Tut nous vois donc aKemblez
pour tirer vengeance de cette injure,
aptes avorr obtenu de Pluton un jour de
repir pour te venir petfecuter. Il n’en:
pas jufqu’â Pythagore qui n’en ait voulu

ellre a le vois-tu en ce coin qui ne dit
mot a

Luc r a N. Je commence à reprendre
haleine a car je fuis affuré que vous ne.
me ferez point de mal, pourveu que
vous me vouliez écouter. Jettez ces pier-
res que vous avez amalfées, ou les ar-
dez plûtofl: pour en lapider ceux qui le
mentent.

P L A 1- o N. ’Tu nous cajoles en vain-
pour ellayer de te fauver. Il faut que tu»
veltes un pourpoint de pierre , comme
dit Homere, pour reparation des crimes
que tu as commis.

L U c r a N. Moy , Meilleurs. Ha l ne
traitez pas fi mal voflre bien-faiélteur ,
qu’on ne vous accufe d’ingratitude coma
me les Philofophes d’aujourd’huy. Vous

perdriez trop a ma mort.
P LA r o N. Œi a jamais ouï parler

d’une fi grande infolence 2 A la fin , il
nous fera croire que nous luy femmes
bien obligez, pour nous avoir vendus à
l’ encan.

L u e r I N. Quelle apparence y a-t-il

.-



                                                                     

528 LE PESCHEUR,
que je vous ayes voulu offenfer, moy
qui vous dois tout ce que je fçais se
ce que jevaux 5 puifque c’eil dans vos

nm,- Livres 1m j’ay puifé ma doélzrine, 8:
ri: (9’

laura.

01.1:
lancer

ans ce ’vin parterre que ”ay cueilly les
Heurs dont je fuis paré 2 Il faudroit que
je fuil’e plus brutal ne ces barbares qui
s’atraquerent à Apo on 86 aux Mufes ,
après avoir appris d’eux l’art de chanter

le 8c celuy de tirer de l’arc.

3mm. P 1. A 1- o N. C’elt- là un trait de ta
Rhethorique’; car on dit que tu es grand
Orateur. Mais tu es d’autant plus cou-
pable , que tu te fers de nos armes contre
nous-mefmes, ô: que tu jettes des pier-
res dans un jardin où tu as cueilly des

fleurs. iLuc r 1-: N. Je n’eufl’e jamais creu que
de fi Grands hommes fe full’cnt lailfé
tranf orter à la colere fur les bruits de
la Renommée. Pour le moins ne me con-
damnez pas fins m’ouïr, ôc faites u’on

juge nofire procès par les formes de la
Jufiice. Convenons du Juge , du temps,
a: du lieu ; 8: puis vous arlerez l’un
ou l’autre , ou tous enfemb e , 86 je ré-
pondray à tous les chefs de vollre accu-
fàtion , 85. acquieûeray au jugement que!
qu’il puill’e dire. (331i jo gagne ma
carafe, je ne veux point d’autre récom-

pcnfe,
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, OU’ LA VENGEANCE. gag:
penfe ’, linoh , que vous tourniez. vos
armes contre ceux qui vous ont animez
contre moy.-

P r. A r o N. Encore que ce foit don-
net à un impolteur le moyen d’échapper,

nous voulons bien te permettre de tel
défendre , pourveu que ce foi: devant
un Jugequi ne nous foi: point fufpeét;
Qui pren rons-nous 2-

L U c 1 a N. La Philofophie.-
P L A r o N. Mais elle ne peut euro

Ïuge 8: partie tout-enfemble 3 car c’eût
elle que tu as ofl’enfée en. mitre per-
fourre.
. LUMEN. J’ay tant de confiance en;
la bonté de ma caufe , que je ne crain-
drois pas de prendre pour Juge mes ena-

nerms. k j IP 1. A T o N. Que ferons-nous , Mef-«
fleurs a, nous ne pouvons refufer. des-
ofl’res li raifonnables’. A 1 t .

S o C’R’AT E. Il les faut prendre au!

mot , 8c luy donner audience : Car fil,
nous le condamnons fans l’ouïr , nous:
ouvrons une large porte. à.la’ calomnie -,.
et je ne fçaurois que r ondre à mes1
accufateurs, s’ils venoient sèmereproeher.’

ce crime. . , , g,P L A r o N. Tu as raifon ;.Allonstrouverî

la Philofophie, sa luy demander

Tom: la Ec-
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350 LE PESCHEUR,
L U c 1 1-: N. Coura e , Meflieurs ; voilà

qui cil bien plus railânnable que ce que
vous vouliez ramoit faire. M413 où .71.
site ? Car ne vous cele point u’ily a
long-temps que je la cherche inut’ ement.
I’ay bien trouvé des gens qui le van-
toient de fçavoir le lieu .de a demeure,
de qui s’offroient de m’y mener 5 mais
j’ay reconnu a la fin qu’ils nelle fÊavoient

as mieux ne mo . ne cors ’a
le’ilé en des ieux, du 1901:1 digl’dit qu”ellë

elloit, 86 j’en voyois fortir des Perfon-
nages fort venerables : Mais en entrant ,
je n’ay trouvé au lieu d’elle qu’une cour-

tifane plaltrée 86 fardée , qui cachoit fon
afiéterie fous une feinte negligence 5 mais
l’es enflions la faifoient allez connoillre se
démentoient fes paroles : car elle aimoit
les cajoleries 8e les prélèm , 85 faifoit
plus d’état des Grands Seigneurs que
des autres. D’ailleurs , ququu’elle parmi
fort negligée, elle portoit des parures 85
des ornemens fous fa robe. Je me retiray
donc de bonne heure, de peut d’euro
pris en l’es filets, de j’eus pitié de ceux,

qui au lib; de la Philofqphic, n’cmbmfmt
que [on fmmfim.

Mais cit «Un e si enliera de le
ne repete poihjtE cequi’a 1 Phâ’nfhit , n’embraf- ’

déja du. . Il»: que [on fantqfiue



                                                                     

OU L A V EN G EA’N’ÏCEÂ "gr
P r. A 1- o N. il cil vraytque fa demeu-

re D’ell: pas connuë de tout le monde t
mais elle doit puflèr icy au retour de l’A-
cademie, pour. s’allerîptomener au Pécile.

La vois-tu qui en vient avec une façon
douce à: model’ce ton diroit qu’elle mé-

dite par le chemin, tant elle marche gra-

vement. » .Luc r a N. l’en voy plu-lieurs qui ont
la démarche &ifa contenance a. mais nous
la reconnoiltrons bien à les difcours, 86
encore mieux à. (es aâions.

L A P m ces on H1 a. (m’elt-cecy,
mes amis ,x vous a-t»on fait quelque af-
front là-bas que vous cites venus icy?
Qui cit cet homme que vous rraifncz à
fifi-ce quelque voleur, ou quelque af-
Iàflin 2

P I. A1 o’N. Non ;.- mais un menthe ,
qui n’ai pas digne de vivre, pour s’ellre-
attaqué à toy, que tout l’Univers ref-
peâe, 8: pour nous avoit dit des inju-
stes a nous qui Brumes tes diûlplese ’

LA PHILO s orins. Il ne fautpw

Il eull: ellé tro bas il y auroit trop de
de dire , qu’ils e laif- mots propres , semain-
(ent mener par iabar- tenant inconnus s du
Se, a: non par le nez. relie , c’efioicnt des

P4027 le] .- je ne dis lieux d’Arhênes.
pas au (humique; car ’ v

Be ij



                                                                     

sa). LE PESCHEUR,
prendre garde aux paroles , mais aux
aâions 2 Ne voyez-vous as que je fouf-
fre tous les jours que a Comedie me
déchire en plein Theatre a. car comme les
7mm allument un flambeau au: lieu de
Iefleindre, les faux ra ports redoublent
l’éclat de la vertu, 8c ont briller davan-
tage fa lumiere. Comment elles-vous
devenus fr chagrins 86 f1 coleres en l’au-
tre monde , vous qui criyez- tant contre
les pallions en celuy-cy 2

P L A 1- o N. La Renommée nous a ap.
porté jufqu’aux Enfers , l’affront que. ce-

uy-cy nous a fait , à: nous. en a tiré
pour venir venger cette injure.

LA PHIL o s (nu-r E. Il ne faut pas
le condamner fans l’ouïr : Œe répons-tu

à cela, mon amy? I
L u c r a N. Que j’ay en bien de la peine,

divine Fille du Ciel, à les faire confentir-
à te vouloir prendre pour Iuge , quoy-
.qu’il’ n’y ait que toy capable» de décou-

vrir la verité’, Bode convaincre le. men..-

Enge.
P I. A r o N. Tu la cajoles maintenant ,.

Commit: peut: aüu- nports , a; celle dont
une" un urubus; au .l’Auteur s’eft fervy,
lieu d: remua" : Cer- cil plus propre aux me
te comparaifon vient] laminez.
mieux aux faux rap-. V



                                                                     

OU LA VENGEANCE. 3ij
détellable, après l’avoir venduë- au plus .
offrant pour deux carolus 2’

LA PHI I. o s on" 2-. Prenez garde
que cg ne foi: pas à moy u’il en veüille ,
mais a ceux qui abufent e mon nom.

L U c 1 r N. Tu le fçauras tantoll, a tés
nous avoir ouïs: Allons feulementâ ’A-
teopage, ont plûtofl: à la Forterellè , pour
découvrir de plus haut ce qui fe palle

dans la Ville. .L’A PHIL o s o une. Attendez-moy,
au Pécile , mes Compagnes, je revien-
,dray bien-roll: vous trouver.

L U C r EN. Qui font-elles 2-

LA PHIL o sonna. Celle que tu
vois fi robulle , c’elHa Vertu; la Science
marche devant , 8e la Verité la fuit.

Lucie-N. Où cil: la Verité Eje ne la
mis point.

L A P. H I no se PH un C’ell: qu’elle
ne veut pas qu’on la voye , parce qu’elle-
el’t nuë 8c fans ornement; mais regarde.
de ce collé-là, tu la verras à demy. h

,LI-JC 1 En. Je la découvre à toute pela.»

ne. Mais pourquoy ne les menes-tu as
avec torpeur-rendre la compagnie us

A 1.5er7114 .- j’obmets ; in: peuvent faireicy.
la: Madefii: à la îuf- d: perfonnages fepa-u
site , ôta. qui (ont com- rez a mais j’ay mouflé,
prîtes fous ce nom, 8c la fciencc..



                                                                     

yl, LE PESCHEUR,
complet: 2 outre qu’il cit difficile En:
elles de nous bien juger, 6c que je veux
prendre la Verité pour mon Avocate.

LA PHILOSOPHIE. Suivez - moy,
mes cimes Sœur: scat vous avez quelque
interdit à la caufe. ’

L A V z n r r 2’. Allez-y vous autres ;
car pour moy il y a longtemps que Je
fçay ce qui en e111, a; que je ne me me e
plus des choies du monde.

LUCIEN. Mais tu es neceiraire à la
fulmination d’un innocent.

LA Vuurn’. Œe la liberté donc
vienne avec moy , pour m’affifier au Ju-
gement d’une performe qui eû en peine
pour l’amour d’elle , 86 que la Rnifnt
demeure.

LUCIEN. Nous en avons belôin anf-
fi 5 car nous avons affaire à des gens
qu’il en diflîcile’ de cmaincre , arce
qu’ils trouvent roûjours quelque ée a?-

parque.
L A V a a 1 -r 1’. Qu’elle vienne-donc

8c qu’elle amenc avec icy la Démonûra-

tirre y vient mieux eu de grau , &la rai-
que celuy de fervan- fou faxrlc mefme effet
tes .parmynousïcionnofiœ’

lfaçon de gariez...

chue: Sam e Cc cela n’cufl point

’LJ nife» : flya

au Grec, ;



                                                                     

OU LA VEN GEANCE. 3,5
(ion. Suivez-moy toutes , puifque vous
elles neceli’aires au Jugement.

A R x s r o r 2. Qg-çy l nome adver-
faire fe veut fervir contre nous de la
Verire’ a ’

La PHILOSOPHIE. As-tu peut
qu’il ne la corrompe? *

P L A 1" on. Non 3 mais il en: fort ar-
tificieux.

LA PHIL o sonne. Il ne l’çauroit
rien faire en préfence de la Vertu qui
rient la balance 5 mais comment clt- ce
qu’il s’appelle?

L U c x a N. Parrhe’fiade, fil: d’Ale’thian,

à d’Elenxidc’e. I
LA PHILO sceau. Quel cil [on

païs a

L U c 1 n N. La Syrie prés de l’Euphra-
te : Quoy, tu r’enfllonnes 2- Il y a lu.-
fieurs de ceux m’en veulent , clone
l’origine n’ait pas moins barbare. Il n’im-

porte ne la langue fioit fipure, pourveu

que la tine le fait. lLA PHIL o s OPHIE. Il efi vray;
maiquuelle dl ta profefiîon a car il e11."
befoin de Je fçavoir.

1. (Jeux. Oeil de dire la vairé li-
Fil: d’Atëxhion , 6-- ce que cela cit mieux

16th : J’en fais de la. fosse.
le tu: sa: une , (un ’



                                                                     

536 LE PESCHEU’R’,
de]! à brement, 8:: de c0nvaincre l’orgueil et
Égyfrgl’impoflure.

me!!! La PHzrosovmz. Tu fais un;
"W mefliier bien dangereux , 8C qui a beaut-

coqp. d’ennemis. .
v (roux. Il le paroilt bien 5 car je

fuis en danger pour ce (ujer rac comme
j’aime la fimplicité ô: la venté, autant;
que je hay le menionge 85 l’arrogance;
je trouve bien plus d’ objets dema haine,

que de mon amour. ,
L A P in L o s o PH 1 a. Aufli ces deux

choies ne font-elles qu’une , ququu’elles
paroifiènt doubles ; c’efl pourquoy ellesa
ne doivent point dire feparées. , *

L U’C r E N. Tu le fçais mieux que per-

forme, divine Fille; mais il cil vray que
j’abhorre les méchans autant que j’aime
les gens de. bien.

li A’ Par L o s on HI 1.Puifque nous
voicy devant le Temple de Minerve ,
que la Prefirefl’elrange les lièges, tan-

is que nous entrerons pour faire naître

priere. I . jLU aux Je te’ prie, grande Deelïë,
comme tu découvres tout u haut de ton.
Temple, de m’aider à découvrir la four-
be &Il’impoilzure. Tu (gais combien tu
en vois tous les jours qui le parjurent,
il» cil temps que tu les chaiücs. Que fi tu

3’015



                                                                     

ou LA VENGEANCE. 3,,
vois que le menfonge l’emporte fur la.
veriré , donne-moy pour le moins torr
fufl’rage pour contrebalancer celuy des
autres.

La PHILOSOPHIE. Nous voilâ’l
aflis, commençons : Que les Philofophes
choififl’ent quelqu’un pour porter la pa-

role 5 car ils ne fçauroient arler tous
enièmble : Et quand il aura aciieve’ , l’Ac-
cufe’ parlera à (on tour.

Las PHILOSOPHES. tri-pren-
drons-nous 2 C’en: toy , Platon, à nous
défendre3car tu as l’elprit fublime , 8C
les raifons fortes 8: prenantes, accom-
pagnées de délicateil’e 8c des autres gra-

ces de ton païs. Rafleinble donc tout ce
que tu as jamais dit contre tes ennemis,
86 tes envieux 5 car celuy-cy cit pire
que tous les autres. Déploye toutes les
forces de ton éloquence, 8c mets en
œuvre toutes les gares de ta Rhéto-
rique , 86 particulierement l’Ironie qui
r’efi: fi familiere , avec ces interroga-
tions fréquentes 8c agreables. Dy , fi tu
veux , que Jupiter monte fiir (on Char
aillé pour prendre vengeance des cou-
pables. l

PLATO’N. Iene fuis. as aliëz fort
pour une fi grande accu arion. Prenez
plûtde Diogène , ou quelqu’autre Phi:

To736 I. F f

Un in! ’

Thé: , .
Pndiml,
Hippias.



                                                                     

333 LE PESCHEUR,
lofophe accoutumé à dire des injures ; car
il n’ei’t pas tant quellion icy d’élegance ,

que de vehemence 8c de force.
D r o G E N E. C’eii moy qui fèray l’ac-

cufateur , puifque c’eil moy , arum-bien ,
qu’il a traité le plus mal, 8: qu’il n’cli:

pas befoin de grand dilcours où la choie
parle de icy-mefme.

P I. A 1- o N. Souvien-toy qu’il ne s’agit

point icy des diŒerens qui [ont entre
nous , mais d’un affront qui nous eli fait
en commun 5 c’efl: pourquoy n’abandon- *

ne point nolire caufe , pour plaider la
tienne. Il n’en: queition que de fgavoirr
fi nous femmes tels que celuy-cy nous
a dépeints. Parles fortement, comme le
mérite la grandeur de l’injure , 8: l’eûime

qu’on a de toy.
D I o G E N E. Ne craignez point , Mef-

fleurs , je n’oublieray rien qui ferve à
noftre défenfe , 8c ne trahiray point noflre
caufe. Si la Philoibphie mefme, comme
elle cil d’une nature douce 8C paifible ,
qui n’aime. pas la vengeance , vouloit
pardonner au coupable , je ferois voir à
Ce aland, que je ne porte pas en vain
un aiton.

La PHILOSOPHIE. Il lefautvain-
cre par la raifon 86 non par la force.
Mais ne tarde pas davantage 5 Voilà l’eau -
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verrée , 8c toute la compagnie attentive Covflmut

à ouït ce que tu diras.
n a! ’ o I -LU c I E N. Puis qu il n y a que Dio- gala».

géne qui parle, que les autres prennent
place parmy les Juges.

La PHILosorrmn.Maisnecrains«
tu point de faire tes Juges de tes par-
ries?

LUCIE N. Non; Cela ne fervira qu’à
faire éclater davantage mon innocence,
85 à honorer mon triomphe.

La PHIL OSOPHIE. Je te trouve
bien genereux : Prenez place, puis qu’il
le veut , 8c que Diogène parle.

D I oc E N E. Je ne m’amulèray in:
à décrire icy les avantages de la P ilo-
fophie , ny âre refenter les fèrvices que
tous ces grau s perfonnages que voicy
ont rendus au enre humain. Il n’y a point
d’apparence (E: perdre en louanges fu-
per uës, le rem s qu’on nous a donné
pour faire nos p aimes, puis qu’il n’y en
a pas trop pour une fi grande accufàtion.
Ce Sophifte que vous voyez , ayant quitté
le barreau pour nous venir attaquer , a

stranfporté contre nous tout ce qu’il avoit
de force 8c de vehemence, 8: ne ceilè
de nous dire des injures , 8C de nous ex-

’pofer au mépris 86 âla haine publique:
Ça: il veu: faire palier nos pilas hautes

F ij
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méditations pour des chimeres, 86 nous
traite de ridicules , ayant gagné parla
l’approbation du Peuple , qui n’aime rien

tant que la médifance, 86 qui cit bien
aile de voir déchirer - la réputation des
plus grands hommes , comme fi leur
abaill’ement contribuoit quelque choie a
fa ’loire. C’en: ainfi’ qu’on lé.plaifoit au-

trefois à voir expofer Socrate en tirée
dans les Comedies d’Eupolis 8c d’Ariito-

pinne; mais ce n’eiloit pas un fi grand”
crime de railler un particulier, en un
jour de réjoüillance , où la boulonnerie
fail’oit partie de la Pelle, que d’alièmbler

route une compagnie d’honneiies gens ,
comme fait celuy-cy , pour réciter un
volume d’mveâives contre les Philolo-
phes les lus celebrcs , fans qu’on luy en ait
jamais d’onne’ aucun fujet :ce qui le rend

nm excufe. Mais ce qui cit infupporta-
bic, c’eil qu’il emprunte le facré nom

de la Philofophie out maltraiter lès
dilciples, 8; qu’il c fert du Dialo ne ,
noiire favory , contre nous .- me mes ,
ayant corrompu jufqu’â Menipe l’un de
mes Seétateurs , pour le macquer de nous

. plus hardiment. Il en faut donc faire un

.challiment exemplaire , fi nous ne vou-
ZIons devenir la fable du peuple , 86 don--
net licence à tout le monde de nous dire
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des injures. Car de le taire en cette ren-
contre, ce ne feroit as modeliie, mais

laicheté , aprés avoir (huilât le plus grand
affront qu on nille faire à des gens ’li-
bres , qui el’c e les vendre pour elcla-l
ves , 8c moy particulierement qu’il a livré
pour deux carolus , comme l’opprobre
’de tous les autres. Quelque artificieux
donc qu’il puifi’e dire , je ne (gay ce
qu’il pourra dire , d’avoir ainli [rapparié

ce qu il y a de plus faim parmy es om-
mes. Oeil-là le fujet pourquoy nous
nous femmes allèmblez , 8: nous nous
admirons à toy out tirer vengeance de
cette injure; n d’empefcher qu’à l’a-
venir on ne nous méprife , 85 qu’aucun
ne foi: fi olé que de rien entreprendre
de femblable.

LES PHILosoan s. Courage,
Diogéne : Voilà parler fortement , 8c
dire beaucoup de chofes en peu de pa-
roles.

La PanosorHI E. Cellëzcesvai-
nes acclamations ,r 8C qu’on verfe de l’eau
à l’Accufé pour (e défendre.

fins PHILosOM-Ins. Que diras
t- 3Lu c I E N. (me Diogène n’a pas dit
tout ce qui faii’oit coutre moy , 86 qu’il
a oublié ce qu’il y avoit de pflus atroce,

F iij
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dont j’ay pourtant fi peu de honte (que
je le veux dire moy-mefme, parce que
cela fervita à l’éclairciliement de la veri-

ré, 8c fera voir, qui (ont ceux que j’ay
voulu piquer dans cette Satyre. Que fi
ma réponfe a quelque choie de rude ,
qu’on ne s’en rprenne pas à moy , mais à

ceux qui en ont eau e par leurs vices.
Pour reprendre la choie de plus haut ,
dés que j’eus remarqué le menfonge ,
l’irnpudence ,-& les criailleries du bar-
reau, pvec les autres vices de la chica-
ne, e a nitra rom tement, ut me.
jette]: enct’re leys ras Iile la Philgi’ophie

comme en un port falutaire : Car elle
mène une vie tranquille , éloignée du
trouble 8: de la dilcorde, 8: les pré-
ceptes (ont tres-faints, pourveu qu’on les
veüille pratiquer , ce que peu de gens
font. Lorfque j’eus donc reconnu que
plufieurs n’aimoient pas tant la Philolo-
phie pour elle-mefme, que pour la gloi.
te 8c le profit , 8: qu’ils le contentoient
d’avoir la mine 86 l’ap arence de Philo-r
f0 hes , fans en avoir ’efl’et a j’entray en

calera de leur mir prophamr éefacrt’ nom,

fanny on solen si: diens cit touchée en-
lmr voir prophaner ce faire, outre qu’il n’y
fané nom .- La eompa- en a que trop icy.
raifon tirée des Cbmé-



                                                                     

àOU LA VENGEANCE. 34,
85 ne pus fouffrir que des linges con-
trefill’ent les hommes , r1] qu’un afin cou.

vert de la eu d’un Lion vouluil pallier
pour ce qu” nielloit pas. Mais ce qui me
,afihoit le lus , c’eii qu’on vouloit rendre
la Philofopliiie complice de leurs défauts ,
85 acculèr de leurs vices ces Grands
hommes dont ils empruntoient le nom
pour couvrir lents crimes. Car commq
on avoit perdu l’idée de leur vie, 85
qu’on ne fçavoit plus de quelle façon ils

avoient veicu, cela rendoit la calomnie
plus plaufible. Je voulus donc faire quel,
que pitce de raillerie , conforme. à lima
meut du Peuple, pour luy apprendre à
vous diflinguer de ces infames a mais
vous ne le pouvez fouiïrir, 85 vous me
traiihez en Jui’tice ont ce fujet. Dites-
moy, Meflieurs , (iP je voyois quelqu’un
qui revelaft les mylieres; ferois-je impie

e le reprendre î Ne voyez-vous pas que
les Intendans des jeun font fouetter fou-
vent en leur prel’ençe les Acteurs qui re-
gel-entent mal Jupiter, Minerve, ou

eptune , fans que ces Dieux trouvent
mauvais qu’on c allie ceux qui ne joiient
pas bien leurs performageS 2Car de faire

puée pour eflre ex-
pliquée davantage.

F f iiij

N r qu’un afin : Cette

fab e cit tro commu-
nc , 8C trop cuvent re-
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mal celuy d’un mell’ager ou d’un el’cla-

ve, il ny a pas grand dangergmais il n’elE
pas pardonnable de deshonnorer un He-
ros ou un Dieu par des gelles lalcifs 85
des contenances deshonnelles. Ce qu’il
y a de plus étrange, c’el’t qu’il y en a
qui l’emblent n’apprendre vos maximes ,

que pour vivre tout au contraire 3 car
îs ne cellent de crier, qu’il faut mé ri-
fer la gloire 85 les richell’es, vivre Paris
pallion, n’elIirner rien que ce qui en: .

annelle: 85 cependant , ils. courent aprés
les grandeurs 85 les vanitez , n’enfeignent
que pour de l’argent , (ont plus mutins
quede petits chiens, plus coletes- que

es coqs, plus timides que des liévres, plus
flateurs que des finges , plus lafiifi que de:
moineaux, à plus larrons que des chahu-
m. Ils (ont rire tout le monde, lors
qu’on les voit parmy la foule à la fuite

es Grands, 85. le relier à leur porte
ou à leur table, où is (ont infuppOrta-
bics meline aux Courtifaris, par leurs

i lalches flateries 3 85 contraints par la force

Plus lafiifi que de: les nfms, à. pita lar-
moineanx,é plus lar- rons que du chat: ;
rom que de: choüettu : mais on ne parle point

. - .]a mis les choies a p parmy nous de la fa-
no re air , il y a au çon.
Grec, plus lafaf: que
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du vin , ils font 85 dirent cent extrava-
gances, 85 expofeur en tirée la Philolo-
phie. Mais ce qui cil: de plus honteux ,
c’eli que difanr que le Sage n’a beloin
de rien, .85 qu’il olfede tout en" l’oly-

mefme, ilsne ce eut de demander , 85
le farcirent quand on les relaie -, qui ell’
une choie aulli plaifante , que li l’on
Voyoit quelqu’un mendier avec la pour-
pre85le dia ème. Cependant, lors qu’ils

- Vous importunent de leurs demandes,
ils vous font un grand fermon fur la
libéralité, 85»dil’ent , que les richell’es

[ont indifl’erentes : Mais li quelqu’un de

leurs amis a befoin de quelque cho-
ie , ou les prie de luy faire part de ce
qu’ils ont de trop, ils demeurent muëts
comme des poilibns, 85 tous ces beaux
dilcours de vertu s’en vont en fumée.

c En un mot, leur amitié ne dure n’au-
tant qu’on ne touche point si leurîmur-
le 5 le moindre intereli el’t capable de la
rompre, 85 de les faire renoncer a leurs
maximes. Semblables à ces chiens qui le
jouent enlèmble 5 mais li quelqu’un vient
à jetter un os au milieu d’eux, anili-
tolI ils s’entremqrdent. On (gr à ce

ro os , u’autre ois un R0 ’E y te
gpp’riir à des linges à danfel” , à. gun0y

ils réiillirenr admirablement ;parce que
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cet animal aime à. contrefaire routes les
alitions de l’homme. Ce fpeôtacle dura
long-rem s , jufqu’à ce qu’un Bourgeois,

qui vou oit rire, s’avifa de jetter des
noix dans la falle où ils dardoient 5 car
alors oubliant leurs pas 85 leur conte-
nance afi’eâée, ils le rueront dell’us fle-

melle , fans avoir ’ ard à leurs aux
habits ny à leurs mïques , 85 oublierent
le perfonnage qu’ils reprelèntoient, pour
jouer celuy qu’ils choient en effet. C’en:

ce que font ces mauvais Philofophes dont:
je parle 3 car je n’ay garde de toucher,
aux autres. Mais, dites-moy , Mellîeurs ,.
qu’ont ces gens -lzi de commun avec

vous, que la mine 85 l’apparence 2 En-
core leur pardonnerois-je s’ils vous con-
trefaifoicnt bien ; mais il: en [ont plus
élàigmz. que le Ciel ne l’a]? de la 72":.
Voilà ce que j’avois à dire pour ma dé-
fenfe 3 85 je prens à témoin la Verité,
fi j’ay rien dit que ce qu’elle l’çait elle-

mefme.
. L A. PH"! L o s-O un E. Retirez-vous ,
aman aille aux opinions. Que vous-en

mble, mes Campagnes ë

Il: on [ont plus 1M- Françoife , au lieu de
gaz, que le Cid ne l’a]! deux Proverbes qui ne
de la Tarn .- J’ay mis (ont pas à uol’tte ul’a-

une façon de parler .ge.



                                                                     

OU LA VENGEANCE. 347
L A V E R I T 2’. Pour moy, tandis qu’il a

parlé je baillois la veuë de honte, 85 enlie
voulu ellre’ bien loin , parce que j’en
reconnoillbis lulieurs à les dilcours , tant
il les a bien épeints , 85 penfois Voir ce
qu’il rapportoit.

7L A V E R r U. Il m’eft arrivé la mefme *

choie.
La PHI Los OPHIB. (M’en dites-

Vous , mes Dilciples ?
Les PHILO s on"! s. Q3; bien:

loin d’elire noltre ennem , il le faut
mettre au rang de nos bien- aiéteurs ,. puis;
qu’il a loin de nollre réputation , 85 qu’il

veut confervet l’eftime- que nous avons
acquife durant noltre- vie. Nous avons:
fait jullement comme ceux de Troye ,.
qui prcllërent tant des Comediens, qui
pali’oient par leur païs , de leur jouer quel-
que Tragedie, qu’ils leur reprefenterent
leurs propres malheurs. (n31 raille de-
l’ormais tant qu’il luy plaira des défiutsr

de ceux; qui contrefont les Philofophes,
nous l’avoiierons pintoit que de le con-

tredire. I
D I o on N E. Pour moy ,. je luy en [gay

Pour moy , (âne. Je fais particulicrcment à dé-l
dire cela à la Verirél couvrir l’im allure ,85
plûtoit qu’à la Vertu, l je fais que a Vertu z
parce que c’el’t à elle coulent.
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bon gré; 85 non feulement je me repens
de ce que j’ay dit contre luy , mais je
veux ellre (on amy a l’avenir.

LA PHILOSOPHIE. Je le déclare
abfous tout d’une voix , 85 le répute
pour mien.

LUMEN. Il relie encore quelque
choie âfaire aprés ma juliification , c’cjl
de cbdflitr le: impofleur: .- car je veux ellre
leur acculèrent.

LA PHIL o sonne. Que le Syllo-
gifme les appelle.

LE SYLLOGISME. Paix, Écoutez:
Qqe tous les Pliilofopbes viennent au
Palais pour le défendre, en prélence de
la Philofophie , accompagnée de la Verité

85 de la Vertu. ’ jLUcr EN. Il y en a peu qui le préfets-
tent 5 car ils redoutent la Vertu , 85 ap-
prehendenr que la Verité ne découvre
eurs défauts; outre qu’ils font répandus

à cette heure par la Ville pour chercher
quelque lipée franche 3 mais je fçay bien le

moyen de les faire venir. Que tous ceux
qui font profeflion de la Philofo hic
viennent recevoir chacun une pieu ’ar-
gent à un pain s Et ceux qui auront la

Un]! de chafiier les im-
puff-surs. Il vaut mieux
qu’Il dife cela , que

Puelques vanitez qui
ont au Grec.

Un: pieu l’argent
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plus grande barbe, auront de furètent
un ca at de figues. Il n’el’t point befoin
de fcience ny de vertu, pourveu qu’on
flache faire des argumens en toutes les
formes 5 mais celuy qui remportera le
prix de la difpute, aura pour récompen-
fe un talent. Grands Dieux ! comme ils
accourent en foule , 85 comme ils fe
preflcnt de tous celiez ont entrer! On
diroit d’un elfain d’Abeil es 51e Printemps
n’a as tant de fleurs , l’ElIé de menions,

ny l’Automne de raiiins’, pour parler
comme les Poètes. Tout le Palais en cil;

lein, 85 l’on ne voit par tout que bar-
ges , ballons 85 befaces , pour ne rien dire
des autres marques qui font pires que
celles-là. Ce peu qui citoit monté à la
premiere publication cil: difparu , ou cou-
fondu dans la foule : mais certes il y de-
vroit avoir quelque ligne pour les re-
connoillre 5 car ceux qui ne valent rien,
ont quelquefois meilleure mine que les
autres, 85 parlent mieux de la Vertu ,
ququu’ils la pratiquent plus mal.

à. un pain : J’ay cx- ’vn trient : Il, y a
rimé ces choies-là de au Grec , deux talens

il: façon dont onacoû- d’or 3 mais c’ell une
tume de les dire s on femme cxceliivc,aprés
ne donne point de gâ- l avoir dit une pince
tenu en aumofne. d’argent 85 un pain 5
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Las PH! Le s on"! s.Nousydon-

nerons ordre une autre fois 5 Ecoutons
ce qu’ils veulent dire.

PLATONÏCIENS. C’ell: à nous à
recevoir les premiers.

Pv-rnacoiuc IENs. Nullement 5
C’eli: à nous qui femmes les plus anciens.

PERIPATETICIENS. C’eli, lû-
toll: aux Peri ateticiens , puis u’il sagit
de recevoir e l’argent , qui gît partie
de leur felicité.

S T oïc r E N s. Si cela en: , les Stoïciens
font preferables 5 parce qu’ils le fçavent
mieux faire profiter que les autres.

E PI CURI E N s. Le cabar de figues
pour le moins nous appartient 5 car nous
mettons le fouverain ien dans la vo-
lupté.

ACADEMIcrENs. Etânous le prix
de la difpute 5 car il n’y en a point ui
Èachent mieux dilputer que les Acad
micrens.

S ’r o ïc I E N s. Il faudroit que les Stei-
ciens n’y faillant pas 5 car ils ne le codent
à performe en opinialireré.

ACADEMI cr ENs. Mais vous elles
attachez à de certaines maximes , que
vous elles obligez de defl’endre5an lieu
que n’en ayant point , nous pouvons
un talent commun n’clt déja que trop.
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dilputer contre les autres 85 contre nous-
malines.

La PHtLosornIE.Ceflèzdevous
entrebattre 5 85 vous autres Cyni ues,
quittez ce ballon, ou ne Vous en ervez
qu’à marcher. Cen’ell pas de cela dont il
s’agit 5mais de difcerner les bons 85 les
mauvais Philofophes , pour récompenfer
les uns 85 punir les autres. (lu’ell-ce là?
ils s’écoulent tous 85 craignent la touche.
Qu’on amaffe cette beface que ce Cyni-
que a jettée pour mieux fuir, 8c qu’on
’VOye ce ni cil dedans 5 fans doute que
ce font des bribes, ou de vieux bon-I

quim. » .Le c I E N. Nullement 5 mais de l’ar-
gent, des dez, un miroir 85 des par-
ums, avec un petit coûteau pour les

facrifices.

La Piano se PRIE. Et avec cela,
il a la hardielië de crier contre le luxe 2

LUCIEN. Voilà comme ils font faits
prefque tous 5 mais comment ferons-nous

ont faire cennoillre les méchans’e C’eli:

a la Verité d’y travailler , pour empefcher
que le menfonge ne triomphe d’elle.

La V E nu- E’. Puifque tu témoignes

tant de paliion pour moy, prens avec
tex la Raifon , 85 allez enfiemble faire
une reveu’c’ generale. Vous amenerez
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tous les Phiiofophes dans le Prytanée ,«
ou l’on couronnera les uns, 85 l’on mar-
quera les autres au front d’un fer chaud,
qui portera l’empreinte d’un renard ou

bien d’un linge. .
La PHILOSOPHIE. C’elt bien

dit 5 mais pour les reconnoillre, il les
faudroit éprouver, non pas au Soleil,
comme l’Aigle fait fes petits 5 mais à la
gloire , aux plailirs 85 aux richeifes,
Ceux ni pourront les regarder fixement,
flans élire éblouis de leur éclat, feront
déclarez legitimes, 85 les autres jettez
en bas comme des baliards.

I. UC I E N. Mali: comment les pourrons-
nom attraper? Je fuis d’avis que la Pref-
treille du Temple nous prel’te cette ligne
que quelque Peicheur a confacrée à la
Déclic, 85 nous mettrons au bout un
peu d’or ou quelque friandife pour les
urprendre.

La PRESTRB 55E. La voilà.
ah" LA PHILOSOPHIE. Q1; veut-il
gamin faire de cette ligne 3 Il la jette du collé
de la Ville; 4-r-il envie de pafs-ber des
me! dansPl’Cfl’CI dans le Palagtfque ? v
la Fort:-
l (a’ on l’on couronnera : j pourrons-nous attraper?

Il vaut mieux le faire Ce qui el’t icy au Grec,
la qu’ailleurs. j cil exprimé plus bas.

Mur: comment les A-tvil envie de paf-
LUCIEN.
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LU c 1 a N. Taiièz-vous , que vous n’é-

pouvantiez le gibier. Je voy venir une
z grande dorade 3 mais non, c’efl un char

e mer, qui en: en embufcade autour de
ce roc. Prions les Dieux marins de nous
dire favorables ale voilà, qui bâille a tés
l’hame on , il (En: l’or, il le fuic,i l’a-
vale , il cit pris 5 Tirons-le en haut g’Qge
le ISjllagifme nous aide a Je le tiens.
Grands Dieux! quelles dents! endons-le
.ar les oüies , 85 retirons l’or de fa’gueu-

lèmoy ! il l’a déja avalé? finirons-luy
rejetrer pour en Prendre d’autres ; Que
dis-tu, Diogène, connois-tu le compa-
gnon 211 cil: de ton vivier. ’

D 1 o c 1-: N a. Je le renie pour mien.
I. u c r a N. Combien peules - tu qu’il

vaille? Il le plaignoit hier que nous 1’34
viOns livré pour deux carolus.

D r o G a N E. Encore cil-ce trop , cari
il ne vaut rien du tout 5 Rejetrons-le, 8:
eflàyons d’en avoir quelqu’autre ; mais
Prenons garde qu’il nekfoit fi pelant, qu’il

rompe la ligne. ’ v

la Pelngifqm .? Il dit je fais faire par le Syl--
cela par raillerie , 8: logifme, qui efi com-
peut - dire citoit - ce me le valet de la Rai-
une raillerie ou un Pro- fou, ce qu’il fait faire

verbe. par J’Eleuchus.
Tome]. Gg

du" la: pierre: «(nul a? le 01103;me
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LU c r a N. Ne crains point , il: [ont

[agars comme du un: ; mais qui cil celuy- I
cy, large 8: plat 2 C’cfi un Turbot. Le
voilà ui mord àl’hameçon, il CR pris ,
tirons-de 5 Demande à Platon s’il le con-

noift, car il cit des liens.
V P1 A -r o N. Quoy l maraut , tu donnes

fur l’or.

, LUCIBN. me veux-tu qu’on en
faire î ’

P r. A -r o N. Qu’on le rejette comme
l’autre , il ne vaut pas mieux que luy.

D I o G E N E. Pelchons encore.
LU c r r: N. J’en voy approcher un tout

rayé d’or qu court à la proye5mais il a
decauvert ’hameçon , il tourne queuë;
Toutefois , le voilà qui revient tant il
cil gourmand 5 il mord 5 il cit pris.

D I o G 1-: N la. De quelle eÎpece cil-il?
* L U c r 1-: N. Demande-le à Ariûote.

A n 1 s 1- o 1- s. Je ne le connais Point.
I. U c r z N. Je fuis donc d’avis qu’on le

rejette.
D r o G EN E. J’en voy plufieurs qui

vont en foule 5 prenons un filet 5 car ils
[ont difficiles à attraper, 86 picquent de
tous collez 5 mais ce fera airez d’en pren-
dre un, aufli-bien ne valent-ils rien, ac

Il; [ont les": tom- icommodé la comPa-
me du wnt: j’ay ac- taifon à nome ufage.
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font pleins d’arreftes. Jette la ligne , mais
garny-la de plomb par en bas , de peur
qu’ils ne la coupent, à: s’en aillent avec

la proye. A ILU c r a N. Grands Dieux! comme ils
s’entrebatent pour la prendre, les uns
rongent la figue , les autres s’attachent à.
l’or. Mais en Voilà Lun de prissDy-nous
qui tu es zJe fuis plaifant d’interro er un
paillon qui-cil muet, il le faut eman- La!!!
der à Chryfipe scat il y ade lot en (on amy

nom. en GrecC H 1U: s r p a. Il en: trop gourmand gifla

je neleconnois oint. . ILuc 15 N. u as raifort ,5 il ne vaut
pas mieux que les autres , n’en man-
geons point , que quelque arrefle ne nous ’
etrang e.

La PHILO son un. C’efl allez,
arum-bien nqûre amorce cil: trop prédalle,
pour la hazarder davantage a 8c le Pro-
verbe ne veut pas qu’on perche avec un
hameçon d’or, de peut de perdre plus
qu’on ne peut gagner. Rendons la ligne

, à la Prellrefle , a: renvoyons les Philolo-
îhes, puif ne voilà tariroit le jour écou-

e’ 5 cepe t la Raifon 8: Parrhefiade
feront la reveuë que j’ay dit.

L U cr z N. Allons 5 mais où irons-nous
premierement 2 ferme à tAcademie ou

.Gs îi
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au Portique, ou fi nous commencerons
par le Làce’e?

La A rSON. Il n’importe 5 mais
en quelque lieu que nous allions , nous
aurons plus befoin de fer chaud , que
de couronnes. ’
escagassasse-maze
LE TYRAN,0U LE PASSAGE

D E L A B A R (LU E.

DIA I. O G U E. I
CARON,CLorn°0N, MERCURE,-

Et plufieurs autres parlent.

C’efl une rainer-i: de: Tyran: C? de leur:

Vices. v
Canon ,Lothon, tout cil: prefl’,

la fentine eli vuidc’e ,’

le mail: dreflë , les voiles tenduës , les
rames attachées, il n’y a plus qu’à le-

Ver l’ancre s mais Mercure n’efi: pas
encore venu. Cependant il le fait tard ;
nous n’avons rien gagne, ququue nous
deuilions avoir déja fait trois voyages.
Pluton ne manquera pas tariroit de s’en
prendre à moy, 86 de dire que je n’ay
jamais halte 5 mais tu vois que ce n’efi
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pas ma faute, 85 que c’ell: nollre beau
concluoient qui a oublié de revenir. Je
croy qu’il a beû de l’eau du fleuve d’ou-

bly , ou qu’il s’amufe à luter en quelque

lieu, ou à joüer des infirumens, ou ri.
haranguer, ou à dérober 5 car c’eût auflI

un de [es mefiiers. Après cela, il vient
faire le galant, comme fi nous n’efiions
pas dignes de le regarder, 8c qu’il ne.

pas à nous pour moitié.
’ C r. o T H o N. Vous verrez qu’il CR:

empefché lai-haut, 8C qu’il y a quelque
amourette en campagne , ou quelque
commiflion de Ju irer. v
’ C A n o N. C’ell mal ufer d’un bien

qui cit en commun, nous n’avons pas
accouilzumé de le retenir icy au delà de
(on terme. Mais je voy bien ce que c’efl ,
il n’y a parmy nous que de l’Alphodele
8c de la viande pour les Morts, le refle’
n’ei’t rien que renebres 5 au lieu. que tout

cit beau se riant lit-haut, 8: qu’on yl a
tout [on foûl de Neéltar Je d’Ambroifie;
Auflî diroit-on quand il fort d’icy, que.
c’eût un prifonnier qui le fauve 5 se quand *

il faut revenir, c’elt le Diable, on ne
le fçauroit ravoir. ’ ’
i CI. anion. Ne te mets point en

colere 5 le voilà de retour avec bonne
compagnie. Voy comme il les. chaille



                                                                     

558 LE TYRAN , 0U LE PASSAGE
devant luy ainfi qu’un troupeau de mou-
tons5mais il me femble que j’en voy
un qui cit lié, 8c un au": qui f: trêve
de rire, 8c qui aide ales challër. (liras-
ru, Mercure,» d’elire ainfi tout en eau ,
8c hors (l’haleine, avec les pieds pou-.
dreux 2
, M a a c U K a. Qu’auroiS-je Minou qu’il

m’a fallu courir tout le jour après ce
mirerable ui s’enfuyoit , 8c qui cit caufe.
que j’ay Pailly aujourd’huy à faire ban-
queroute à la nacelle. ü

C 1. o r H o N. Qui l’obligeoit à fuît 2’

M a R c U a n. Il vouloit retourner au
monde; il faut que ce (oit quelque Prin-
ce , car il regrette une grande felicire’.

C L o 1- H on N. Et penloit - il pouvoit
vivre, ayant achevé la fufée?

M a a c u R a. S’il le penibit 2 Voy-tu
ce alantohomme , avec (on baflon 8,6,
fa Eciàce, je croy que fans luy il en.
fait venu à bout 5 car depuis que ta-
futur Atropos me l’a mis entre les mains,
il n’a fait. que le débattre , 8: roidir les
jambes pour s’empelèher d’avancer. Quel-

quefois il talchoit de me fléchir par [en
prieres 8c par les larmes, ,86 me faifoit
de grandespromefl’es; mais je (gay trop

1)» au": qui f: "in: la beface feront expri-
ù n’n: Son bafton, a: me: enfaîte.
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bien mon mefiier. Cependant, il a fibien-
fait , qu’il. s’ell: dérobé de nous 5. telle-

ment qu’eflant a la porte, comme j’ay
voulu rendre mon compte, il s’ell trou-
vé un mort à. dire. Alors anue fronçant.
le fourcil, se me regardant de" travers:
Ne (gaulois-tu, m’a-t-il dit ,- t’empefcher
de dérober mefme les Morts aSçay-tu
pas bien que ce n’ell pas icy le lieu de.
voler, mais de punir les voleurs, 86
qu’on ne nous fçauroit , ny corrompre ,-
ny furprendre ë Alors , tout confus , coma

me tu peux penfer , je me fuis rouverin
de ce qui efioir arrivé par le chemin 5;
86 retournant fur mes pas , j’ay rencon-
tré ce galant, qui. n’eltoit qu’à deux
doi ’ts de la lumiere.

ë r. o r n o N. Cependant , nous t’aca
enflons de pareil’e,lfans confiderer que
le meilager des Dieux doit avoir appris

à cheminer. .L. C A a o N. Œartendons-nous à attira.
Bit-cc que nous n’avons pas elle alliez
long-temps fans rien faire?

CLÔTKON..TI1 as raifon 5 embar-
que ton monde , tandis que je prendra?
mon Regifire , 8c me mettant à la de -
œnte , je demanderay a chacun [on nom,
n maifon 8: (on village. Mercure aura
l0 de les ranger à mefme qu’ils en:
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treront. Commençons par ces petits en-
fans qui n’ont rien à me répondre , com-
me je n’ay rien à leur demander.

MERCURE. Tien, Caton, en voilà
trois cens, en comptant ceux ont
efié expofez.

C A R o N. Voilà une belle marchan-
diie, 86 bien ca able de nous enrichir i
Ceux-cy ont elle bien pris fur le Vert!
Je voudrois bien fçavoir pourquoy ils
font venus au monde, pour en partir
auflî-tolt.

M r a c U n a. Tay-toy? Que veux.tu
après cela , Clothon a Prendtons-nous
ceux qui dont point elle pleurez à leur

mort? -C r. o r H o N. (Tu veux dire ces vieil-
lards ? Charge-les , aufli-bien ne (gau-
roiênt -- ils marcher 2 86 je ne les veux
point interroger 5 car je n’ay que faire
de fçavoir ce qui s’efl: fait il y a cent
ans. Là hoibonnes gens 3 Ils ne répon-
dent rien z Je peule qu’ils (ont lourds
de vieilleflè.

ME RCURB. ils (ont tout flétris 86
ridez comme ces fruits que l’on a cueillis.
trop tard, 85 qui (ont feichez fur la
branche. En voilà quatre cens moins

deux. i *Ç r. o r a o N. On diroit de raifins [cg
ne
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Améne enfuiteles blellèz a Qui cit-ce
qui vous a ainfi accouilrez, mes amis E
Mais j’auray pluiioit fait de le regarder
fur mon livre : Il en devoit mourir hier
quatre-vingts-quatre , en un combat chez
les Mèdes , 85 parmy eux, Gobare , fils
d’Oxyarte. ’

M E a en R a. Les voilà.
C r. o r r-r o N. Et ces (cpt Amoureux

qui le font riiez par defefpoir, avec le
Philofo he Théagene, pour une Cour-
tilane e Megare!

M E R c U R a. Les voicy tout contre.
.CL or n o N. Ceux qui le (ont entre-

tuez-pour regner, y font-ilseEtce Cocu
qui a cité empoifonné par l’a femme , 86

par (on galand?
M 1-: R c U n a. Les voilà auflî.

A C r. o r a o N. Amine enfuit: Je: par;
dm Û le: nuiez), avec ces feize, qui ont
ei’ce’ riiez par des voleurs fur le grand-

chemin. IM a a c u R r. Les voilà tout percez de
coups 5 Veux-tu aulli lesfemmese
, . r. orrrON. Oüysôc ceux qui font
péris fur Mer , 8c les malades avec le
Medecin Agathoclés :Mais où cil: ce Phi-

Amen: enfuira le: l plice au Grec , mais il
pendus é» le: niiez. : en falloit un icy qui
Il y a un autre (up; fait connu. ,
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lofophe Cynique , qui devoit s’empoi-
former pour venir en poile en l’autre

monde 2 e i .U N Cr N r qu E. Me voicy , Clothon,
que t’avais-je fait pour me laiIYer fi long-.-
temps en vie 2 Ma fufée n’efioit-e’lle

encore achevée 2 Car j’ay tafché plufieurs

fois de la rompre Paris en pouvoir venir
à bout.

C I. o r n o N. Nous t’avions laiil’é en

vie pour inûruire les vautres, a: pour les
guérir de leurs vicess mais entre à la

outre-heure. -
UN Cer’ogn. Non pas , s’il te

plaiil, que celuy-icy ne (bit entré 5 car
j’ay peut qu’il ne nous échappe , 8: qu’il

ne t’emeuve à compatfion par l’esprieres

ô: ar les larmes.
En or H o N. Tu ne me: donnois pas

bien 5 Je fuis une man-piteul’e , avec qui
il n’y a fleuri gagner :Mais qui cil-il;
A I. E T v a A N. Le Tyran Megapen-
thés.

C r. o r n ON. Fay-le entrer.
L a T v KAN. Je tesprie , Clothon ,

. que je paille retourner en vie pour quel-
ques heures ,lje reviendray ’aprés fans
mander.

C L o T H o N. Que veux-tu aller faire

lâahaut a ’
* tu,



                                                                     

’ D E LA BARQUE. 365
Le TvRAN. Achever mon Palais, ’

qui cil: demeuré imparfait.
CLorr-r-GN. Ne t’en mets point en

peine, un autre l’achevera.
L a T v R a N. ne j’aille pour le moins

dire à ma femme où j’ay caché mon

trefor a ;C r. o r H o N. Il eilvdéja trouvé, Ma:
gneiss s’en cl?

L a T Y R A N. Quoy ! cet infame , que,
’-’a é ar né ar mé ris!

1 yCrl’oâ n EN. LE): - mefme , il vivra
encore quarante ans , 8c joiiira de tes
Concubines , 8c de ton bien.

Le TYRAN. Tu me fais tort,--Clo-
thon, de livrer ce que j’ay de plus pré:
cieux , à mon plus grand ennemy.

C r. o r H o N. Hé matant I nielloit-ce
pas le bien de Cydimaque, que tu fis
mourir, aprés avoir égorgé les enfants en
fa-pre’fence?

La Tua A N. Mais il citoit mainte;
nant à moy.

C t: o r r-r- o N. Ilefl: vray; mais le temps
de. le .pofl’eder rafloit pall’é.

L a T Y R A N. Efcoure anima à l’o-g
teille, je te donneray mille MIMI d’or.

Megatle’s s’en dl q Mill: tale»: d’or. C’efi:

feifi : Il cit plus fort allez de ces offres fans
au palle qu’au futur. en faire de nouvelles. .

Hh ij
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CL o r H o N. Où font-ils a tu n’as plus

rien , mon amy; Qu’on emporte ce ga-
land :car je voy bien qu’il n’entrera d’au-

jourd’huy de (on plein gré.
L E T v R A N. Que n’attendois-tu du

moins que j’eulÎe achevé de dompter les

Pifidiens , a: de mettre fous contribution
toute la Lydie ,, pour graver fur mon
tombeau mes grandes 8: immortelles
aérions!

C r. o r n o N. Ce n’eftoit fias-là l’ou- l
vrage d’un jour, il t’eut fa u plus de
yingt années.

L n T Y R A N. Je te donneray caution
du retour :Veux-tu au lieu de moy mon

favory? IC L Q r n o N. On ne meurt point par
Procureur: Mais n’eflroit-ce pas luy , mé-
chant,,que tu fouhaitois tant de laill’er
en vie?

L a T Y R A N. Cela elloit bon alors ,
mais on a d’autres maximes en l’autre
monde.

C r. o r n o N. Il fera bien-toit icy, ne
t’en mets point en peinescar ton fucceil

ièur le fera mourir. -
L a T Y R A N. Acheta: de redoubler mon

24ch"); de redoubler fort de luy faire dire
mon fapplice. Il en plus cela qu’à Clorhon.
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fitpplicc, 8’: me dis le relie de ce qui ar-
rivera aptes ma mort.
k CL o r no N. L’un de tes valets épou-
fera ta femme , qu’il yla long-temps qu’il

entretient.
Le TY RA N. (naine perfide, qu’elle

m’a fait mettre en liberté 2 ’

C r. o r H o N. Luy - mefme. Pour ta
fille , on la compte déja entre les Con-
cubines du nouveau Prince : D’ailleurs,
on a brifé toutes tes flatu’c’s , 86 ton nom

efl en opprobre, 8: en execration à ta.
Patrie.

Le TYRAN. Mais n’y a-t-il pas un
de mes amis qui entreprenne ma défen-
fe , 8c qui témoigne quelque reflèntiment
de ces injures?

Cr. or FION. Et avois-tu des amis a
où as-tu mérité jamais d’en avoir 2 Tou-
tes les cruelles qu’on te faifoit , c’eitoit
ou par crainte ou par efperance 3 8: ce
n’elloit pas toy qu’on aimoit, c’efloit ta

fortune.
La T YR A N. Mais ce n’ef’toit ne

vœux 8c que fouhaits pour ma pro pe-
tiré, laïque j a tombais malade .- Chacun de-

Larfque je tomboit tins 5 mais cela y vient:
malade: Il aau Grec, allez bien , 8c cil plus
[on qu’ils giflaient de: à nos moeurs.
cfujionthdanr le: fif-

Hll
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firoit de mourir , 8: de me laill’er en vie 5:
ils ne juroient tous que par moy.

C r. o r a o N. C’efl: . urtant l’un d’eux

qui t’a empoifonné. e fouvient - il du
entier coup que tu beûs hier chez:

Hippim?
Le TYRAN. (Erg! ce coup qui

citoit un peu amer 2 je m’en! doutay bien-
Mais pourquoy l’a-t-il Fait a

C r. o r n o N. Tu perds temps en des
queltions inutiles, il faut partir.
. L: TYRAN. Une choie me tuë ,
Clothon, 8c me fait fouhaiter de revivre
pour m’en venger. Comme j’avois la
mort entre les dents, un de mes valets
monta fur le foi? dans ma chambre 58C
ne voyant qu’u.e de mes Concubines.
prés de moy , la jetta par terre , 8c la des-

onora à ma veuë , après avoir fermé la

porte fur luy. Enfuite, fe tournant vers
mon lit : Ha ! méchant, dit-il, combien
de fois m’as-tu battu injullàement 2 L5.-
defl’us il me cracha au nez , 86 il: mitai
me foufileter, 8c dm’arracher la barbe.
Sur ces entrefaites on oüit monter el-
qu’un , se ma Concubine fit la pleureufe.
Que fi je les pouvois tenir2

’Hippias. Je luy donne un nom pour eftre
plus clair.
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Ç r o r H o N. Celle de les menacer,

86 viens rendre compte. de tes aaions.
. L s T? R A N. Y a-t-il quelqu’un allez
hardy pour vouloir condamner un Roy 2
I CLOTHON. Un Roy, non 5mais
bien un mort : Tu auras tariroit à faire à
un Ju e ui. ne t’é ar nera as.
’ L r gÏERA N. Queg je. reîourne donc

en vie , quand ce feroit pour dire ef-

clave. IC r. o’rrr o N. Où cil: - ce Philofophe
Cynique avec fort ballon; 85 toy, Mer-
care, tirezule enfemble par les pieds, 8c
par la telle.

M E n c U R 14:. Suy’-moy, coquin 5Tien ,’

Caton, ’e t’en charge, attache-le bien
au malt u Navire, qu’il ne puiife échap-

er. -PLr T v R A N. Qu’on me donne pour
le moins le haut bout , puifque j’ay elle
Roy 2

La CYNICLU’E. Je ne m’ef’tonne pas-

que ton valet t’ait maltraité , glorieux
comme tu es. Si tu n’es plus fage’,’je trait-

teray mal ta Royauté. I

Le TYRAN. Œoy ! un Cynique q
aura la hardielle de me braver 5 un co-
quin , que j’ay failly cent fois si faire pen-

te, parce qu’il fe mefloit de controller
mes aérions!

Hh iiij
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CL o r a o- N. Qu’on l’attache pour

punition au malt du Vaiil’eau.
M r cv r. a. Et moy 5 Ne fonge-t-on,

point à [me palier, ou fi l’on méprife ma
pauvrete?

CLOTHON. Qri ers-tu?L
M r c Yl. a. Le Savetier Micyle. .
C r. o r n o N. Quoy 2 tu te fafches de

demeurer, 86 ce Tyran veut donner des
millions pour le laitier encore fur terre-2.
Ell-ce que tu eilois las. de vivre 2

M r c r L r. Ecoute , la plus venerabl’e
de toutes les Déell’es : Jamais la promeilë
du Cyclope ne m’a plû d’eilre mangé le

dernier, uis qu’enfin il faut ellre man-
gé : D’ail eurs , il y a bien de la diffèren-

ce entre la vie de ce Tyran 86 la mienne.
Il vivoit dans la gloire 86 dans l’opulen-
ce 5 parmy les jeux , les. plaints 86 la
bonne chere : 86 il a de la peine à- quin-
ter toutes ces délices. Car ces chefs
font fi gluantes, qu’on ne s’en fçauroit v

détacher. Ceux qui font hardis ar tout
ailleurs , tremblent quand il- en aut ve-
nir la, 66 ne fe Peuvent em efcher de
tourner la telle vers le montre , comme
un amant allionné vers fa maiflreflè.

Ce Tyran onc n’a ceil’é de coutelier par

le chemin, 86 de t’importuner pour re-
tourner â la lumiere. Mais moy , qui
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n’ay rien qui m’arrel’ce , ny rrefors , ny

grandeurs , ny voluptez , j’efltois roûjours
preft à partir ; 8c ra fœur ne m’a plûroll
fait ligne , que j’a-y jetté - là mon tran-

chet 86 mes favares, pour accourir icy
. pieds nuds-r, fans fouger (culemenr à me

décraflër , ny à ofler la Poix de mes
mains. Je marchois devant, comme tu
as veu; 86 en arrivant, j’ay çfie’ ravy de

voir que nul u’cfl: icy plus grand que
fan com agnon , 8: que je ne cours oing:
fortune de mourir de chaud , ny de goid,
de foif ny de faim, nyv d’elkre battu par
les valets d’un grand Seigneur, ou mis
en prifon par un importun creancicr. An l
contraire , je voy que les pauvres rient
icy , 56 que les richesy pleurent , bien:-
loin de ce qui le fait là-haur.

CLOTH’ON. Il cit vray qu’il y a
long-temps que je te vois rire sDis-m’en
le iùjer?

Mie v r. 1:. Je te le diray : Comme
je demeurois tés du Tyran, 8c que je
contemplois (le plus prés (a gloire, il
me paroifibit comme un Dieu, tant il
efloir sin-demis de la condition humaine.
Mais lorfque je l’ay veû icy , fans (a
pourpre 8c (on diadème , il m’a remblai
ridicule ; 8: je me fuis ry de moy-
mefme, d’avoir jugé de fa felicité Paz
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u" 3 "l’odeur de (a cuifine , 86 par une vaine
0*":Wpompe; Quand je confidere aufiî cet

le [mg . . -4e: buifî ufurier qui fe plaint 86 le tourmente , de
33:13:: ce qu’il eft mon l fans avoir jouï de (es
a teiquericheflES , 85 qu’il les a laurées en roye

c.1’°’"’â un jeune débauché, qui s’en orme

par les jolies : Je ne puis m’empelèher
de rire, fur tout, lors ’il me rouvienr
comme je l’ay Veu p e 8; défait, ai
n’eftoir heureux que par le bout es

* doigts, dont il comptoir les efcus. Mais.
que ne partons-nous, réfervant. cet en.-
trerien pour le panage?

C L or H on. Monte, que l’on leva

l’ambre. . aCARON. Où veux-ru aller, que
tout efl: plein, ariens à palle: une au:

tre fois? lM x c v r; i. Tu me fais tort , (Baron,
de me laill’er ainfi rranfir fur le bord , 86
Ëm’en plaindray à Rhadamanre. Mal-

eureux que je fuis , ils partent fans moy l,
je les fuivray à, la nage 3- wifi-bien n’av-

je pas leur de me noyer diane mort ,v
St d’ail eurs , je n’ay pas de quoy payer

le Barclier. , IC L o r i-i o N. Attelle , il n’efl: pas per-

mis de palier de la forte. 7
Mrcvr. a. I’iray encore plus ville

que vous. ’
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CL or H0 N. Approchons-nous lullroll:

pour le prendre. Tends-luy la mai i, Mer-.
cure, 85 l’aide à. monter.;

C An ou. Où voulez - vous qu’il (et

mette 2 0 VM 2 a c u R z. Sur les épaules. de ce"

Tyran. IC I. or a o u. Tu-as. raifbn : Monte ,;
&foule aux pieds laTyrannie. voguons
maintenant à la bonne heurer h

L: Cru-regs. Te peut-on dire la:
Verité, Caton, je n’ay rien pour te don-v-
ner;car je n’ay apporté que mon ballon:
& r3: befacî mais je m’offre de ramer

ou tirer a , a: pourveu netu me donnes fifilles outils, tu [1,33139
point de fujer de te plaindre de moy.

C A n on. Tien, il faut tirer d’unC’
mauvaife paye ce qu’ont peut,

La C? N’IŒE. Diray-je en panant
quelqu: chanflm pour nous defennuyer a

ÇA RON. Je le veux 3 Si tu en (fiais

quelque bonne. I IL n CYN I (me. Fais donc taire ceux-
cy, me rompent la relie de leurs-
cris 2’ jLes Mon-r5. Ah me vigne! ah
ma maifon l ah ma femme i ah mes:

I figuline chanfon: l’exprime la choie à. nome

au. *
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enfans ! ah mes grandeurs! ah mes ri-

cheŒes l ,MERCURE. Il n’y a que toy quine
regrettes rien, Micyle ,mais il n’efl pas
paermis de pallier la Barque deCaron ans

rmes.
M r CY I. n. Que veux-tu que j’y faille 2"

Je n’ay rien à regretter.

M a n c u n a. Encore faut-ail donner
quelque choie à la couüume.

M 1 c Y L E. A!) me: vient enlier: l
Je ne vous verray plus!]e ne eray plus
tout le jour a me morfondre dans une
me, expofe’ à toutes les injures du temps
8c des laquais, flans manger depuis le
matin jufqu’au foir !. Œi efiz-ce qui heu
ritera de ma poix 86 de mes aefnes a
Mais je fins las. de crier, nous voilà tan-

roll à bord. »C An o N. Cja, que chacun mette la
main àla bourre. Tu ne tires rien , Mi-
cyle a

M 1cv L a. (ac venir-tu que je tire-,-
fi je n’ajr rien 3A peine (gay-je de quelle
couleur cil: l’argent, ny fi la monnoye

cil ronde ou carrée. V
CAnow. 0 l’heureufè journée, a;

le grand gain, que nous avons fait ! En-

. Abhm: vieux-fou- les mots dont je me
31ml]: ne reperc pas .filis fervy. t
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core ay-je peut que celuy-cy n’amène la
mode de ne rien payer z Defcendez vifie’,

. que j’aille pailer les afnes, 86 le toile des

animaux. - -C L o r H on. Conduy-les , Mercure ,
tandis que j’iray querir ces deux Princes,
qui le ont entrewtüez pour les bornes de *
leurs Efiats. ’ j

M E a c U x n. Allons mes amis , mat;
chez devant, fi vous n’aimez mieux me

fuivre. .Mir c v r. a. Grands Dieux, uelle obten-
rite’ i Où efl: maintenant [bien Pâris?
On ne fçauroit difcemer icy la brune
d’avec la blonde 5 car tout y eii de mefme
couleur, 8.6 je ne vois point de diffèren-
ce entre mes haillons, 86 la pourpre de ce
Tyran. Mais où cil: ce Cynique? 1

La Cvurogn. Icy’ , Micyle, nous
irons , fi tu veux , de compagnie.

M r c Y I. a. J’en fuis content 5 donne-
moy la main 2Teiouviem-il des myfie-
res d’Eleufine a Il me femble que cecy
y a beaucoup de rapport. .

LE CYN regs. Tu as raifon ; encens
voicy un qui s’avance la torche au poing, NM J

a . r9 r: navec un regard furieux : Sans doute , c’ea....’;c’::’,’,

quelqu’une des Furies. à! mfi”-
Le beau Pâris : Il y a Pâris cit plus connu , a:

au Grec , Magilc s mais l fait le mefme effet.

’ A
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M a u en n r. Reçoy ceux - cy , Tifi-

I houe, il y en a mille, «Se quatre par-demis
le marché.

T 1 s 1 r H o N z. Il y a long-temps que
Phadamanre’ Vous attend.

R n A D A M A N r E. Fais-les approcher;
,56 toy , Mercure , fais l’office d’Huiffier ,

aqui-bien icy-bas que lâ-haut. ’
Le C in" 0412. Je te prie , Rhada-

mante, que ma eauie fait appelle’e la.
premiere ; car je veux accufer ce Tyran ,
,66 mon témoignage aura beaucoup plus
de force , quand on icaura comme j’ay
wefcu.

RHADAMAHTI. Q1; es-tu?
L a CYNICLQB. Un Philafophe Cy-

inique.

Rua vannure. Avance-toyzCrie,
Mercure, fi quelqu’un a des reproches à
faire contre luy. Perfonne ne parle; des-
habille- toy , pour voirrfi tu n’as point
quelque tache-de peche’.

Le Cvurogz. Regarde , me voilà
tout nud.

Un Philofvpbe Cjui- juché .- La choie n’a.
que : L’Auteur fait de point befoin parmy
ce mot comme un nom nous d’explication s car
propre; mais il n’efi c’eft aînfi ne nous l
pas neceiTaire. avons accou inné de

Quelque ruche de le dire.
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R144 DAMAHTE. Je n’en vois que

trois ou quatre encoreà demy effacées;
mais voilà quelque marque de bruflure,
en diroit que tu y as mis le feu.

L a Cr n r du; Ce (ont les refles des
pechez que j’ay faits, avant que d’avoir
embrafl’e’ la Philofophie z mais. je les ay.

effacez depuis peu à peu; ’
Rnanauanrr. Tu as ufé d’ex;

cellens remedes; car il n’y paroili pre que
plus : V3 dans les Champs Elyfées, jouît
du repos des bienheureux -: Mais qu’on
appelle auparavant la caufe de ce Tyran,
puis qu’il en veut dire l’accufareur.

M r c v1. a. Hé ! Seigneur Rhadaman-
te, il n’y a qu’un motàla mienne; me
Voilà déja deshabillé.

RHA-DAMANTE. Qui es-ru?
M r c v r. r. Le Savetier Micyle.
RHA b AMANTE.’Il cit vray quem

n’as pas la moindre tache, non pas mef-
me les marques de bruflure de ce Phi-
iof’ophe 5 va-r-en avec luy : Qu’on appelle

la cauf’e de ce Tyran. .
M aucune. Mega enthés , fils de

’Lacydas , où es-ru î c’e à toy qu’on en

Veut a Il tourne la telle de l’autre coite,
86 ne fait as femblant de nous enten-
dre : ’Tifipli’one, traifne-le par les che-
Yeux. ne l’accufateur parle. .
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La CYNIQgE. Il n’en pas befoin-de ’
rands difcours pour le convaincre 5 il ne

Élu que le deshabiller comme les autres,
on verra de belles taches : Toutefois , fi
fi tu veux, pour la forme , je diray une
partie de ce qu’il a fait. Je ne parleray
point des crimes qu’il a commis, pour
parvenir à l’Empire, ny avant que d’y
efire parvenu : Mais après qu’il s’en fut

rendu maiilre, avec une bande de vo--
leurs 86 d’ail’afl’ms, il fit mourir plus de

dix mille Citoyens, fans aucune forme
de procés 5 86 s’eflant enrichy de leurs
dépouilles , s’abandonna â toutes fortes
de vices 86 de diffolution. Car il violoit
les. filles, enlevoit les femmes à leurs
maris, 86 les enfans à leurs peres, 86
triomphoit’hautement de la pudeur , 86
de la liberté publique. Pour fou or ueil
86 (on infolence, ils ont cite’âun fi aut

oint, qu’il feroit plus airé de regarder
e Soleil en lein midy , que de le con-

templer en à gloire. (gantâla cruau-"
té, il a invente de nouveaux fupplices
pour, tourmenter les mii’erables, 86 n’a
pas epargne fès- propres anus , les un: a
sauf: de leur vertu, es autres pour avoir

Le: un: à sauf: de te oint ce quia déja
sur mrtu:]e ne repe-I cit du.

" leur
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leur bien. Qu’on les appelle, ils témoi-
gneront contre luy i, mais les voilà tous
venus.

RHADAMANT a. Que répons-tua
cela?

L a T Y R A N. Que les meurtresvfont
verirables 5 mais ce qu’il a dit des vo-

luprez cit faux. iLe CYNI 041:. Je ne veux point
d’autres témoins que la Lampe qui a
éclairé lès débauches, 86 le Lit où il les a

commifes.
M E RcU ne. La Lampe 86 le Lit de

Megapenthés , approchez 3 v
R- HA n A M A N r n. Qp’a-t-il fait en

voih’e préfenee ?" A

Le L1 r. Toutes les filetez imagina-
bles ,que j’ay honte de publier.

R HA on M’A N1- r. Ton filence les
dit airez; (En la Lampe parle.

L A L au P a. Celles qu’il a faites de
jour me (ont inconnues 5 mais la nuit ,.
j’ay voulu quelquefois m’efteind-re pour
ne les point voir :icar il a faüillë au un:
façons me lumiere;

R H A DIA M A N-r a. C’ePc allez : Œon’

le deshabille a Dieux ;.il’ efl: tout couvert

Il a faüille’ en un: loir qu’elle fait préfen-

fufom ma lumiere : Le l te a tout , mais cela
Grec ajoufie,qu’il vou- fait une image (ale.

,Tomsl. li
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de vices: (Luel fupplice trouverons-nous»
.aflitz grand pour le punira ’

La Cru r 031:. J’en fçay un dont
performe ne s’en: encore aviië.

Rua na MAN In. Dy-le, tu oblia’
geras tout l’Enfer. v

L n Cr NI cg z. u’il ne boive point
de l’eau du Fleuve d’Oubly , comme les!

autres.
RHADAMANTE. P’ourquoy?
L a C v N 1 cg r. Parce que le l’ouve-

nir de Les crimes. luy fera un bourreau
perpetuel.

Rua DAMANTE. Tuasraifon, qu’on
l’arrache prés de Tamale, 86 que la con-
fideration de fa felicite’ paillée ferve encore

à le tourmenter.

me?



                                                                     

DE CEUX QUI ENTRENTO
’ AU SERVICE DES GRANDS.

Il décrit le: incommoditez. qu’on y faufile,
0’ particulierement celle: qu’endurent

le: gaz: de Lettres.

3E ne l’eay ’ar où commencer, mon
cher Timoc es , pour te dire ce qu’on

el’c contraint de faire 86 de foufl’rir chez

les Grands, quand mefme on y entreroit
comme amy, fi l’on peut appeller ami-
tie’ une fi dure fervitude. Car je (gay une
partie de ce qu’on y fouille, non pas
pour l’avoir éprouvé moy-mefme ,7 mais

’pour l’avoir ap ris de ceux ui avoient
palle par cette epreuve , dont es uns lan-
guilloient encore dans lesfers, les autres
en citoient délivra, 86 contoient avec
plaifir l’hilloire de leurs malheurs, 86
celle de leur délivrance. Ceux - cy me

* De un; qui en: î pour de l’argent, ou
"un: un famine de: pour la vréco,mpcnl’e;
Grands : Il n’en pasj car la faire l’explique- .

lacunaire d’ajoufier,. ra. -.Ii ij
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(embloient les plus croyables , 86 les
mieux inflruits , pour avoir fondé pleine-
ment, s’il faut ainfi dire , la profondeur
de ces my-üeres. Je les écoutois donc ar-
tentivemcnt, comme on fait ceux qu’on
voit échappez du naufrage, conter, la
relie rafe dans les Temp es, las-fureur"
des vagues émuës, la rage des vents, la
hauteur des Rochers, les cris lamenta.-
bles des matelots, lorfque le: gouvernail
emporté, le malt rompu, les voiles de-
chirées , client toute efperance de lalut 3:.
86 là-dell’us l’apparition favorable des
étoiles. de Callot 86.de Pollux , qui vien-
nent tout à propos comme un Dieu de
Comedie ,. [nifque le Paire ne peut plus
dime cr [on intrigue- C’efi’ ainfi que ces
Courrifans me reprefentoient les tempefles
de la Cour, où tout leur rioit d’abord-g.
mais ils difoient que le calme fut bien-
rofi fuivy de la. tourmente, 86 qu’ils
eurent beaucoup à. foufirir rom le temps
de leur navigation, jufqu’â ce que leur
Vaill’eaul s’alla brifer contre un écueil qui

elloir caché fous les ondes, ou contre
’ quelque roc efcarpé,d’où ils le fauverent

à peine tout nuds, après avoir tout erdu-
Pendant ce trille récit, il me femb c que.

Lnrfqm le 1’03" ne intrigue: C’en allez de
peut plus démejhr [on cela, lansrienajoulier,
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de honte , ils taifoient encore. plulieursZ
choies, que. je devinois aifément, 86 que je
te veux raconter avec le relie ,-parce que
je te vois bruller d’envie il y a long-
temps de t’embarquer fur cettemer. Car
comme l’on fut tombé un jour fur ce
difcours, dans une compagnie où. nous
citions, l’un de ceux,pqui elloienrzpré-
feus ayant commencé à louer cette cona
dition comme la plus heureufè, parce
que non feulement. on faifoir bonne cher-
re fans qu’il en. coufiali rien ,- on citoit
logé magnifiquement, traifné en carrolï-
le , aimé des plus Çrandsde Rome; mais
qu’on citoit payé pour cela comme pour
un grand fervice : le te vis alors ouvrit
l’oreille à. ce difcours, 86 tout prell à
mordre à l’hameçorr. Pour’cmpefcher dom:

que tu m fait prix, 86 que tune te puifl’e’
plaindre qrr’ont’ait veû tomber dans le
précipice", fans t’en avertir, je-te. veux
reprefènter une partie des’mauxlqui font
attachezeâvcette profellîon, 86’ te découd

vrir les filets qui (ont tendus. fous ces
fleurs. Après, tu t’y jetteras fi tu veux-
â corps perdu, fans que je m’en fonde
beaucoup , puifque je me lèray acquitté-

Pour impefchsr doue bore pour éviter une
ne ma ne fois prie:- flan ne alle crie ne

l’ay changé la mèta- faitgl’Auteurlg. q ’
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de mon devoir , 86 que j’auray déchargé

ma confcience. Mais ququue ce difcours
(bit entrepris particulierement pour toy ,
il ne regarde pas feulement les Philofo-
phes , mais toutes les perfo’nncs de Lettres
qui s’attachent au fervice des Grands,
pour elire à leurs gagçs ï puifque les:
maux qu’on y foufi’re lont communs à
tous, mais doivent ellre d’autant plus
infupporrables aux Philofophes , qu’ils.
ne font pas mieux traittez que les au-a
ires. Et en cela, je ne condamne pas
feulement ceux qui font caufe du mal ,

’ mais ceux qui font fi laîches que de l’en-r

durer z ce que tu ne dois point trouver
mauvais , fi ce n’ell un crime de dire la
venté trop librement ;-puifque ce n’eli’

pas moy qui fuis caufe de leur malheur ,-
mais eux -mefmes. Je ne prétends pas
pourtant comprendre en ce ranci les Cour-
tifans, ny les autres ames laf es qui ne
fçauroient faire autre chofe , 86 qui fans
cela feroientinutiles :car outre qu’ils ne
font pas dignes d’un meilleur traitement,
ils ne m’écouteroient pas quand je leur di-
rois la venté , 86 ne croiroient pas recevoir
un affront , quand mefme on leur verfe-
toit , comme on dit , le par de chambre

Pot de chambre fur la refis .- Je mets la.
Chcfc ànofire façon.
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fur la refit. C’elÏ donc feulement pour
les erfonnes de Lettres que j’écris, afinë
de lés affranchir , s’il fe peut. Pour cela
j’examineray toutes les raiforts qui les
peuvent crier à ce delfein, 86 feray
voir qu’e les ne font ny ellantes , ny’
neceHàires, afin de leur o et toute forte’
de préture 86 d’excufe. La premiere qu’ils

alleguent , c’ell la pauvreté , comme le
pire de tous les maux, 86 que pour l’é-
viter, on peut tout faire ,- 86 tout fouf-
frir. Ils ont donc toujours à la bouche"
le mot de ’Theognis , Quelle dompte les
plus fier: courage: , 86 alleguent tout cef
que les Poëres 86 les plus laiches ef-
prits ont pû inventer contre elle, pour
en faire peut aux hommes. Il en certain
que s’ils le pouvoient ar là mettre à
cochr’t de la neceliité pour toute leur"
vie , ils fêtoient ’excufa’bles de chercher.

un azyle pour le defl’endre comte un f1
grand ennemy :mais le remede el’c pire,
que le mal;86 au lieu de le guerir , il
ne fait que l’empirer. Car la pauvreté
dure toûjours, 86 la cruelle necellité de
lérvir , parce qu’on dépenfe chez les
Grands routage qu’on gagne à leur fer-
vice , encore fouvent ne fuflit- Il pas.
L’autre mifim ejl, qu’ils n’embrall’eroient

L’autre mifou :1! : [Je retranche des cho-



                                                                     

584 DEACEUXI Œl ENTRENT
as cette. profellion , s’ils en avoient
’autre; mais comme ils ne font plus en»

âge d’apprendre, ils font contraints de
fubir le ’oug de la lèrvitude. Voyons-
donc , s’ils n’ont point d’autre moyen-
de fubfllier ,n 86 fi ce qu’ils gagnent ne
leur couffe gueres, 86 qu’ils ne travail--
lent pas plus que les artifans pour l’a-t
voir z Car ce feroit le comble de la felia
cité , de pouvoir vivre à fort aife fans rien
faire. Mais le contraire fe trouvera ve--
ritable, puis qu’il leur nailt tous les jours
de nouveaux maux, à» uoy toutes les
forces du corps 86 de l’efprit ne font pas
capables de réfilier. Nous en parlerons
lorfque nous reprefenterons’ le relie de
ce qu’ils endurent 3 il (unira préfente-
ment de montrer , que ce n’eli pas la la
veritable caufe du mal 1-mais l’éclat trom-
peur des riehell’es qui leur donne dans la
veuë, 86 les éblouît. Ilsïcroyent que la
fèlicité confilie daijs le luxe, 86 fe pro-
mettent des montagnes d’or, qu’ils ne
poll’ederont’jamais qu’en fouge. Ce- n’en:

donc pas tant la necefiité qui les prellè,
que le defir des choies vaines 86 fu r-
fluës, qui les rend elclaves- toute l’âne
vie. Car comme les Dames adroites qui-
lèavcnt que l’amour s’efleint par lajou’ifë,

les qui (ont déja. ton-10h66 ou inutiles.
fance ,j"
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fiance , entretiennent d’efperance leurs
galants , se remettent toûjours ce
qu’elles n’accor en: jamais 5 les Grands
récompenfent le Plus tard qu’ils peuvent

ceux qui les fervent , ou: faire durer
leur fervitude. Or il dg ridicule de toû-
jours fourmi: ou: l’efperance toute fer-
le, fur tout, ors qu’elle cit intertaine,
85 le mal certain a: indubitable: Car je
ne les blafinerois pas trop de travailler
pour la volupté, s’ils ne l’achettoiem:

au prix de la liberté qui vaut mieux:
qu’elle, 8: au lieu de la felicité, n’em-
branient que (on idole. Les compagnons ’
dUlyEe, charmez d’une volupté prêtât-l

te , firent ban uerouteçi l’honneur , a;
en oublierent e retour en leur patrie:
C’efl à peu prés ce que font ceux qui
voilent leur fervitude du nom d’une hon.
nette amitié. Mais pour moy; je renon-
etraù mefme à celle de I’Empcrmr, lieue
me coulioitma liberté, fans en tirer au-
cun avantage, 8: qu’il pfedafl: tout feu!
toutes [es grandeurs 86 (es richefl’es,
fans m’en faire part. Voilà. donc le fujet
verirable de leur délavage, a: le peu
d’utilité qui leur en revient. Voyons

fermonurois à au: grand an , comme il
la I’Empereur : C’clt [c voit dans le Dialoo,
a qu’il entend par le gui: de Tonus,

Tome I. K k
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maintenant ce qu’ils (ont obligez de faire
pour en venir-la; nous examinerons em-
fuire ce qu’ils font contraints de fouffrir
dans cette condition , 8c quelle cil: la ca-
taflroplre de la Tragédie. Premierement ,
on ne peut dire qu’il cit facile d’entrer
chez les Grands, ô: qu’il n’y a qu’à le

vouloir :.ll faut bien Hier 8c travailler
auparavant 5 s’habiller au-deflùs de à
condition , a: de la façon qu’ils aunent le

115m tu mieux , pour ne leur pas mettre devant
61W, dh au- ’ les yeux des objets qui leur faientdel’agrea-

leur. blesdes ruine par tout , avec mille incom-
moditez ; fe trouver le matin à leur lever , I
foufi’rir la mauvaife humeur ,de leurs
valets, 8c les rébufades de leur: portiers ,

i - - , 7 -a qui il faut mefme donner de [argent
pour retenir voûte nom; Avec tout cela ,

. Monfieur fera .plufieurs jours fans vous
regarder z Q1e fi vous dies fi heureux
qu’après un long-temps il vienne à jette:
les yeux fur vous, 8:31 s’abaifl’er jufqu’â

nous parler, alors Vous croyez que vofl
ne fortune cil: faire. Cependant , vous
faites rire ceux qui leur . refus, qui
vous voyeur tout interdit, ’te quelque
mot de travers, 8c vous prennent
pour un lourdaut, ou pour un fa uin,
qui n’a pas coufiumede parler a des
vperfonnes de condition : carne que vous
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«appeliez pudeur, un Courtifan l’appelle
"laichete’ 8: foiblelle.Vous vous retirez dont:

tout confus, &vousvous blafmez vous--
mefine de trop de timidité. Enfin ,aprc’s
beaucoup de travaux, non pas pour Hé-
Ïlene ny pour Troye , commedit le Poëce,
mais pour devenir elElaves-a fila fortune

p -:vous rit, 8: que quelque Dieu vous [oit
L favorable , on vous reçoit à faire preuve

de voûte efprit. Vous ne manquez pas
de prendre pour voûte [ujer’le Panegy-
tique de celuy a qui vous parlez a car les
Grands font bien aifes d’entendre publier

fleurs louanges. Alors , comme s’il s’a-
îi ill’oit de la vie ou de l’honneur, il vous

têtu: donner la gefne , pour faire quelque
- choie de [grand 8c d’achevé , de peut de

tromper on attente a outre iqu’eftant re-
buté une fois, performe aptes cela ne
vous voudroit plus recevoir. Vous vous
tourmentez donc en cent façons pour

. furpallèr vos rivaux,.& tremblez lorfque
ce Seigneur femble ne pas approuvera;
que vous avez fait, ou le loüer foible«
ment , a: l’écouter avec négligence. .Mais
vous cites tout tranfpoxté, lors qu’il [où-
trit , 8c .u’il fait mine de l’entendre avec

- plaifir. onfiderez cependant, quel créve- ’
cœur c’en: à un honnefie-homme , qui ’
cit quelquêfois déja fur l’â e, de fubir

K ij
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l’examen d’un for , ou d’un ignorant.

Ajouliez à cela , qu’on recherche route
voûte vie, 56 qu’on vous contraint de
répondre de routes les fautes de voûte
jeunellè :car vous ne manquez pas d’en-
vieux qui les publient, ou par malice ,
ou pour le mettre en voûte place; 8C
l’on croit plus aifément le mal que le
bien. Que fi vous elles allez heureux
pour furmonter toutes ces difficultez;
que performe ne vous traverfe 3 que le
mailtre vous gonfle 5 que fa femme y
confente s que vous ayez l’approbation
des amis se des domel’tiques taller: vous
penfiz. clin au-dell’us de la fortune , mais
vous n’eltes encore qu’au bas de la roue;
car tout ou bien: ne faut qu’en imagina.
tien, à tout vos maux en (fer. Or il
cuit cité à propos, pourtant de peine
que vous aviez prife, que vous n’euilîez
pas remporte feulement une couronne de
aurier, mais du profit wifi-bien que de

l’honneur. Car pour commencer par le

Alors vous penfex. nation , 6- mn vos
du : Il y au Grec, au "aux en cf" : Cela
lien de cela, des cbo- comprend en trois mots
les qui ne (ont pas à ce qui efi touché" en-
noflre orage. fuite plus au long chez

Cu mu 1m Mm: l l’Auteur.
tu [ont qu’y; imgi-
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fellin de voûte reception , permettez-
moy d’appeller ainfi le premier repas que
vous ferez chez ce Sei neur, vous y
trouverez plus de fujet de mécontente-
ment , que de i’arisfaétion. Il viendra d’a-

bord un valet allez bien fait vous con-
vier, à qui il faudra donner quelque
chofe , qu’il refufera du commencement ,
mais il le prendra âla fin, riant en foy- A
mefme de ce que vous elles obligé de
luy faire des préièns pour dire com-
pagnon de fa fervitude. Vous vous parez,
cependant, 8c mettez vos beaux habits ,
pour affilier à un feliin où vous devez
perdre voûte liberté. Il faut bien pren-
dre vos mefures , pour n’arriver ny trop
roll: ny trop tardacar l’un en incivil, 86
l’autre importun. Le maillre, après vous ou, quel-
avoir bien reçû , vous prendra par 1323:3."
main, 8: vous fera ail’eoir au-dellùs delta.
luy , pour vous faire plus d’honneur; a:
vous ferez contraint de vous y mettre
après plufieurs contefiations , 8c de pren-
dre p ace parmy quelques amis. qu’il
aura appellez ont ce fujet. Alors , com-
me fi vous e iez à la table de Jupiter,
vous te aillez plus vos yeux que voûte
elliomac , à contempler tout ce qui le
palle. Les autres ne (ont pas moins cu-

, rieux de voir comme vous vousy prem- .
K k iij
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drez d’abord ; quelquefois ar ordre du”
mainte , pour remarquer li’ vous ne jet--
terez point [quelques regards à la déro-
bée fur fa femme,ou fur fes enfans. -
me fi vous paroiflëz un peu furpris , .85;
déconcerté, on ne manquera pas d’en
site, a: de vous prendre pour un pédant
qui n’avez pas accouùumé de hanter les
compagnies. Car vous n’avezpas foulon.
ment la hardiefl’e de demander à boire,
ny de toucher aux viandes*,’.& atten-n
dez qu’on vous ferve’, ou avez l’œil fur-

voûte voifin , pour faire. comme luy, de
peut de commettre quelque incivilité.
Cependant , vous eûmes agité de cent
divcrfès penfées, 85 ramoit admirez la
magnificence de ce Seigneur , 8C avez
pitié de voûte condition, en la campa-n
tant à la Germe ; ramoit vous benill’ez
voûte fortune d’efire prell: à jouir de.
cette felicité, 8c à faire des jours gras
toute voûte vie. Vous tenez donc pour
bien employez tous les travaux que vous
avez pris ont y parvenir. Lâ-delliïs, on
fi: met à boire des fantez, 86 quelqu’un
prenant un grand verre , pour vous. faire
plus d’honneur , boit à la voûte , en vous t
donnanr quelque titre qu’il croira vous
dire agreable. Mais quand c’eflâ voûte

1011!, vous ne. fçavezvvque répondre. à:
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giflez pour un for , ou ont un pédant.
Ions ne laill’ez pas de onner de la ja-.

Poulie aux ancien: firvitcurs de la "raifort,
qui voyeur traiter avec tant de civilité
un nouveau venu. Il ne man noir plus
que cela à noll:re fervitucle, dirent-ils;
i ’ n’y a plus rien à faire à Rome , que
pour ces gens-là , parlant des Grecs , 86
je ne voy pas pourquoy l’on en fait tant
d’état , pour fçavoir parler une autre
langue que la nolire. Attens, dit l’un ,
cela ne durera pas long-temps , c’en un
5414] neuf, qu’on jettera bien-tell der--
riere la porte ’, je ne luy donne que qua-
tre ou cinq jours , aprés quoy je le ver-
ray, aulfi-bien que nous, regretter l’a
condition. L’antre ajoulle , n’avez-vous
pas remarqué comme il boit 86 mange
goulûment , 86 qu’il ronge l’es viandes
jufqu’aux os. On voit bien qu’il n’a pas

accoullumé de faire bonne chere a je croy
qu’il n’aVoir pas ion foûl’ de pain. En

un mot, vous faites ce jour-là tout l’en-
rretien’ de la famille , (le c’ell: proprement

volière fellin scat on, n’y parle que de

Aux "m’en: Semi- 1)» 51:11:] neuf : Il
tu": de la mdlfiiîl: Il y y a au’ Grec , fardier
a au Grec, 1min mais l neuf; mais l’autre CR
etcy vient mieux a la mieux à nolth air.
faire.

Kk in;
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vous, 86 l’on le répare déja à vous faire

iece. D’autre co é,comme vous avez plus
û 86 mangé que de couliume , le ventre

vous prelfe,& vous voudriez ellre dehors;
mais il vaudroit mieux crever ,ue de
faire quelque aérien mal feante. pen-

nys-riant, comme le fel’tin continuë, 86 qu’il

arrive toujours mets fur mets, 86 [peau-
’ cles fur fpeâacles s car le mailire du logis

ell: bien aife d’elÏaler devant vous toute
la magnificence : Vous maudill’ez mille
fois , 86 le fellin’, 86 les couviez , 86 l’heu-

re que vous avez jamais penfé à venir
H, 86 voudriez à un befoin, que le feu
prill à la maifon, ou qu’il furvînt quel-
qu’autre accident , qui obligealtla com-
pagnie à fe retirer. Vous ne prenez donc
plailir à rien, 86 ne voyez pas , s’il faut V
ainli dire , ce qui le palle, ny n’entendez
la douceur des voix 86 des infirumens 3
Puquue vous f0 ez contraint par bien-
eance, de faire e temps en temps des

exclamations, quand ce ne feroit que
pour ne point palièrfpour l’tupide. Voilà
quel cit ce premier ellin tant fouhairé ,
qui ne vaut pas le moindre repas qu’on
ait chez foy. Car ce n’eft pas dans la

multitude , ny dans la diverlité des vian-
des, que confine la bonne chere , mais
dans la franchilë 86 la gayeté. Ajoulfez
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à cela, le dégoull qui fuit vol’tretdébau-
che, 86les maux de telle 86 d’el’tomach

que vous avez; toute la nuit, avec des
inquiétudes qui vous empelcbent de re-
ofer. Cependant ,. il faut convenir le
ndemain du prix de voûte fervirude ,

en prélènce de deux ou trois de ces Mef-
lieurs , qui ont loupé le foi: avec vous,
86 IOrfque vous avez pris un liége, car
on ne. parlera pas devons autrement , ce
Seigneur commence ainli :Vous voyez,
Monfieur , l’eliat de ma malfon , 86
comme tout y ell fans fard 86 fans arti-

fice 5 vous en devez ufer de mefme, 86
croire que tout cil à vous. Car il n’y
auroit point d’apparence que feuille quel-
que chpfe de refervé pour une performe x
a ni jouvre mon cœur 86 mon me,
86 a qui je donne la conduite de mes
enfans 86 de moy-mefme. Mais puis qu’il
au: quelque choie de certain ou: voûte
entretenement, ququue je cache bien
que ce l’ell pas ce qui vous même,
86 qu’il ne faut pas grand’cholè à un
homme de Lettres 3 ’e vous prie de le
dire franchement , 86 e ménager la bour-
le d’une performe qui vous aime , 86 qui
abeaucoup d’autres dépenfes à faire ,

comme vous voyez. Je ne parle point Emm-
des préfensr que vous recevrez. icy ,, qui’"’ ’W
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feront pourtant allez confiderables , pour
les mettre en ligne de compte , ny des
faveurs que vous cuvez juliement at-
tendre. Ces parc es démontent routes
Vos ef rances , 86 vous précipitent du
faille Ë: la gloire où vous penliez ellre
monté, dans l’abyfme du neant. Vous
demeurez’donc quelque temps. fans re-
partir , tant que flatté de l’efpoir d’unez
recompenfe incertaine, 86 de ce qu’il a.
dit en entrant , que tout citoit à vous ,
ququue ce ne full: qu’un compliment ,
vous luy répondez tout confus , que
vous n’avez garde depluy rien prelcrirep.
"86 que vous ne voulez que ce qu’il, luy
plaira. Mais il ne l’entend pas ainli , 86? t
Vous prell’e de le dire 5 86 fur voûte re-
fus, il prie un de l’es amis de le faire ,-
flairés luy avoir fait encore un préambule
’ur la grandeur 86 la neceliité de fa dé-r

peule. Alors ce galant-homme , nourry
toute la vie dans les flatteries d la Cour,
commence par le bon-heur mi ce vous
cit d’avoir obtenu une’place fi enviée ,
86 d’ellre dans la maian 86 dans l’ami-
tié d’un des plus Grands de Rome. Il’

dit que vous elles trop heureux , our-
veu que vous le fçachiez connml’trc;
qu’il l’çair plulieurs gens de Lettres tres-

celebres qui donneroient beaucoup pour
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cela, bien loin de demander quelque
choie , à caufe de l’honneur à: du rofit
qui leur en’ pourroit revenir. Lâ-cîellus

i proPofe quelque appointement fort le-
ger, particulierement fi l’on-a é ard à
voûte efperauce , 8C vous elles 0b igé de

vous en contenter, pour ne Point con--
relier honteufement fur des gages comme
un valet;outre qu’il n’ei’c plus temps de

reculer; ô; que vous elfes pris. l Vous
paflèz donc ions le joug, qui cit allez
doux d’abord 3 en: on ne vous veut pas
defefperer , 8: l’on n’eût pas encore las

v de vous a joint qu’on a quelque refpeél:
pour un nouveau venu. D’ailleurs, vous;
elles felîciré de ceux de voûte commir-
fânce, comme fi. vous aviez fait une ’
grande fortune, 8: admi 1’: des fors qui
vous voyeur entrer librement dans le
baluftre , uquue vous [oyez bien-toit
las de cet Clionneur , 66 que vous ne fça- -

v chiez pas ce qu’on peut tant admirer dans
- voPCre condition. Vous ne l’aiflèz pas pour--
tant de vous plaire â’ces petits ap lau-
diflèmens, 8c de juger de voûte on-
lïeur par l’opinion d’àutruy. Vous aidez

mefme à vous tromper, 8c vous flattez’
d’erperance que volÏre fortune augmen-
tera tous les jours, encore que tout le"
contraire arrive, 8c que vous recormoitl
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fiez à la fin ce que j’ay du, que tous
vos biens ne (ont qu’en imagination, 85
tous vos maux en Effet. Vous demande-
rez , peutl- eflre, quels (ont ces maux ,
34 ce qu’il y peut avoir de fi infupp’orta-

ble en cette condition a Premierement,
il faut renoncer à toute la gloire de vos
Aneellres , fi vous en avez quelqu’une ,
86 com ter ce jour-là pour le dernier de
vollre iberté , 8c le temier de voûte
fervitude. Ne vous cligniez as du mot,
puifque’vous l’oulïrez bien a choie , 86

tenez pour affuré, que vus fervices ne
fêtant pas encore li agreables que ceux
des autres, parce que vous vous y pren-
drez de mauvaife grace, n’y citant pas
accoufiumé. Cependant , le fouvenir de
Voûte liberté vous reviendra dans l’ell
prit , a: vous fera regimber quelquefois ,
8C porter plus impatiemment voûte efcla-
vage. Si ce n’eft que vous ne cro iez
pas ellre délave pour n’ellzre pas ne en
Bith nie , 85 n’avoir as elle ven- .
du il [on de trompe fur a Place publi-
que. Car il n’en elloit point befoin, uilÎ- »

que vous vous elles vendu vous-me me ,
8: que vous avez couru toute la Ville
pour chercher un maillre. Ajoullez à
cela , qu’il faut tendre la main de temps
en; temps parmy les autres valets, pour
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recevoir vos gages quels qu’ils puiflenr
une. Mais dites-moy , mi erable scar je
dois parler ainfi à un homme qui le dit
Philofo he , 8c qui ne l’ell pas : Si vous
aviez .eËé pris (in: menât vendu ar les
Pirates , ne diriez-vous pas contre a for-
tune a 8: fi quel u’un vous vouloit en-
trairner dans la êrvitude, n’imploreriez-
vous pas le Recours des Loix 2 8c ne prem
driez-vous pas à témoin les Dieux &jes
hommes , our montrer que vous clics

l né libre! Lependanr, pour peu de cho-
fe vous renoncez volontairement à la,
liberté, 8c encore à un âge où vous de-
vriez longer à vous affranchir, fi vous
citiez né lai-clave. Que font devenus tous
ces beaux difcours de la Philofophie qui
mettent la liberté à un fi haut prix 2
Vous la rendez efèlave elle-mefme , avec
la Vertu 8: la Sageile, 8C n’avez point
de honte de les mener parmy la canaille,

’ 86 de leur apprendre àbe’ga et une lan-

gue effrangent pour les ren e ridicules.
Vous mangez tous les jours avec une

i foule de gens ramaflèz, ou vous elles
contraint de boire lus que voûte foûl,
quand il leur plai , 8c de louer ce qui
ne vous laifl: as. pour vous lever le
lendemain dés e point du jour, au (on
d’une cloche, ac perdre la plus douce
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heure du repos , pour aller courir toute

9"» ’Wla Ville avec vos bas crotez du loir.
w" ” filiez-vous réduit à une li grande necel;

lité, que d’eflre contraint pour vivre,
de trahir ainli vofire liberté 85 vol’Crc
honneur , ou fi vous avez elle ébloiiy
de l’éclat tram eur des Richelles , à:

charmé ar -l’o eur de la Cuifine 2 Vous
portez donc maintenant tout âîloifir la
peine de voûte intemperance , 8c com.
me un linge arrachéa un billot, vous
(ervez de jouet aux autres, tandis que
vous vous ellimez heureux, pour man--
vger tout voûte fait] de figues? Où [ont
’tous cesbeaux diicours de Sagel’l’eôcde

Vertu 2 Nous les avez mis en oubly,
gaulii-bien que vofire’ patrie 8c vofire race.
immoleroit-ce peu, fi voûte finitude
’n’ei’roit que honteufe, à: que la peine
n’y full pas jointe âl’infamie. Mais con-

fiderons un peu, fi vos travaux (ont
fupportables, à: s’ils diffèrent beaucoup
l de ceux des autres valets. Premieremenr,
la. allion que ce Sei neur lavoit témoi-
pgnee d’abord pour es Lettres, nielloit

u’une pallionfeinte s carrcornme dit le
’ roverbe : .354 de comme» fafm avec
la Lyre! l’en ez-vous u’il le fait jamais
rompu la telle pour d cumula firgçfi’e

La flgtfl? de Platon , l au l’amena de Di-
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de Platon, ou l’éloquence de Demoflhénèf

auroit banny du cœur des Grands
l’avariceôc l’ambition, il n’y relieroit que

le luxe , l’ignorance , la molelle 8c la
brutalité. l’ourqmy donc a-t-il voulu
avoit un .Philolbphe à la fuite? Parce que

.ce’la failoirà la granité, à: .qu’il en ac-

..querroit la ré uration d’habile-homrne.
(Tell r ta barbe 66 ton manteau qu’il
t’a pu , plullolk que pour ta doârine,
.ll veut palier pour (cavant, ou du moins
Pour homme qui aime les belles Lettres,
a: qui le connoill aux bonnes choies;
(c’en: pourquoy il te fait luivre par tout,
fans te donner un feul moment de re-
dalche. (ac-l uefois il t’enrretient par
la me, non pas de doârine , car il ne
(gantoit, mais de tout ce qui luy vient
à la fantaifie, pour faire voir qu’il don-
ne tout l’on temps àl’ellude , 86 à l’en-

tretien des perfonnes ducales. Cependant,
il te faut courir haut 8c bas , car tu fçais
comme la Ville de Rome el’c faire, 86
noter aprés luy ont le luivre , julqu’a
ce qu’il entre c ez uelqu’un de les
amis, où pendant qu’i demeure enfer-
mé, tu es dehors à t’entretenir tout leul,

Grec ,15 [age]? d’Ha- traduis pas de mot à
moflbe’nc : Il y a au de Platon 5mais je ne

iman, ou la [amaril mat. -
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8: prens un Livre à la main, que tu lis
debout, faute de liége. Enfin, la nuit
vient que tu n’as quelquefois ny beû ny
mangé, 86 as à peine le loilir d’entrer
dans’le-bain pour manger fur le minuit,
le relie des autres. Car on ne te fait
plus le mefme honneur qu’auparavant,
86 l’on entretiendra en ta place un nou-
veau venu , (clou la coufiume dflands,
qui méprirent ceux qui font d’eux ,k se
qui carell’ent ceux in’y l’ont pas. Tu

ce mets" donc à rab e en un coin pour
dire témoin de ce qui le pallie, comme
li tu n’ellois pas de la compagnie ; car
tu ne bois plus du mefme vin, ny tu ne
marîiges plus des melmes viandes, mais
on ervira au haut bout le gibier 8c la
venail’on , 8: devant toy quelque pigeon
maigre a: foc ; encore quelquefois te le
rend-on ont le donner à un autre,

8c l’on te i: à l’oreille, pour te confo-
1er, ne tu es de la mailon. Que s’il y
a quélque morceau délicat, n’attens as
que l’on t’en ferve , fi tu n’es bien es

amis de celuy qui tranche . où l’on
te donnera quelques os couverts de
graille, comme Promethée fit a Jupiter.
N’elt-ce pas encore une choie inl’uppor-

rable, 8: qui fait enrager, quand on a
tant fait peu de fendaient, de voir que

ceux
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ceux qui font au-deIl’us de vous à table,
laurent par mépris des’viandes où vous
n’oleriez toucher , 8: avalent le vin dé-
licieux, tandis que vous ne beûvez que
du ginguet: Encore n’en avez-vous pas
tout voûte foûl 3 car louvent les valets
ne font pas lemblant de vous entendre ,
8: tournent la telle de l’autre collé ,
quand vous demandez à boire. Mais en
recompenle , ils vous fervent toûjours
quelque coupe d’or ou d’argent, afin
qu’on ne voye as la différence du vin.
Ajoultez à cela pîufieurs autres dé lailirs ,
l’ur tout , quanti vous verrez qu on fera
plus de cas d’un Maquereau, ou d’un
Violon, que de vous 5 li bien que vous
vous retirez à part tout trille , se mau-
dill’ez le Dellin, la Fortune, ou la Na-
ture , de ne vous avoir donné aucun
agrément ont vous faire aimer. Car:
vous ne gavez pas feulement faire un
bon conte , ételles meline à charge lors
qu’on le veut réjouir. En un mot, fi
110m voulez. tenir flafla gravité , vous elles
inl’u portable; 86 fi vous voulez faire le
plai ant, vous devenez ridicule , comme
un Comédien, qui voudroit faire site

si «vous vouleæ tenir tranfportê cecy de plus
fief!" gratin, : j’ay bas. *

Tom: I. r LI
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dans un petfinnagr dngge’du. Vous en
venez donc juf u’à fouhaiter d’ellre Poëte

au lieu de Phi olophe, St à un beloin ,
d’ellre Altrologue , ou Magicien , à caufe
de l’eltime que vous voyez faire de ces
gens-lai chez les Grands, à qui ils com-
polènt des chaulons d’amour, 8c pro-
mettent des grandeurs 66 des richell’es,
Au defl’aut de cela , vous elles contraint
de plier 8c de bailler la telle 1 parce qu’il
ne faut qu’un valet envieux , du méconu
tent , pour vous perdre , 8c vous’accul’et

de ne trouver pas que le Pave de Ma--
and". dame chante bienyou joué bien de la
in Lyre , qui cil un crime irremiflible. Il

faut donc, en dépit que vous en ayez
vous répandre en louanges exceliives a: s
affûtées , 8c crier avec’ un gofier (ce
comme les grenouilles des Champs. Car
on attend toujours de vous quelque flat-
terie délicate, ui témoigne voûte elprit
6c voûte complail’ance. Mais ce que je
trouve de plus effrange, c’en: de vous
Voir ainli à jeun, couronné 8C parfumé ’

comme ces lèpulchres autour definels
on fait bonne chere , 86 qui n’ont pour
leur part que des odeurs 86 des guirlan-

hTuge’die , ou [me un En.
Dura» perfinugcj mais cela fait le mefme

mafia: de Tragédie s ’
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des. D’autre collé, quand le maiilre de
la maifon en; un peu jaloux , vous n’ellzes
pas en l’eureré , fi vous n’eltes tout-â-fait

delagreable, 86 elles contraint de bailler
les yeux à table comme les Courtilans
du Roy de Perle , de peur d’euro percé
d’un coup de flèche tout. en beûvant.
Car les Grands ont une infinité d’yeux
8C d’oreilles , qui voyeur 86 qui entendent,
non lèulement ce qui le palle , mais ce
qui ne repaire pas. Quand donc le ma-
tin , ou lorfque vous ne pouvez dormir,
vous faites reflexîon ll-dell’us , vous dites
en vous-mefme:Mil’erable que je fuis,”
quelle ’l’elicité lay- je quittée pour me

plonger dans un gouffre de mal-heurs:
(Lue (ont devenuës toutes ces belles ef-
perances dontelj’entretenois ma rêverie?
Au lieu de la libertés, je rencontre la l’er-
vitu’de ç 6c pour’le repos, je trouve le

tracas se le tumulte. Quand vivray- je
pour moy, aprés’avoir stanr’vel’cu pour

autruy"? On me «une par tout emmuo
Râle comme un Ours , 66 ’e lèrs de jouet
à tout le monde, a: de l’appliçe à moy-
mefin’e’: Lai-demy l’heure finanül faut

retourner a (on travail or inaire’, aprés
s’eltrev graillé les jointures, afin de les

Là 7 hlm l’heure x parlée-un j’exprime

[dune .- Il y a icy une. plus haut:
Llij
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avoir plus fouples. Cependant , cette vie
li contraire à celle que vous meniez au-
paravant, vous mine peu à eu, 85 en-
traifiae aprés foy lufieurs ma diessmais
il ne faut as lai et de faire bon vifage,
8c de tafcller àvaincre (on mal. Car fi
vous venez à vous relaiëher tant (oit peu,
on dira que vous contrefaites le malade,
pour vous exempter de vollre devoir;
de forte que vous devenez à la fin palle
8C tranfi comme un mort. Voilà les maux
de la Ville 3 que s’il faut aller à] la Cam-
pagne, ce [ont de nouvelles incommo-
ditez. Car,pour ne point parler des autres,
il le trouve louvent que vous venez des
derniers , ou à caille du mauvais temps,
ou our avoir attendu trop long-temps
le C ariot 5G bien qu’en arrivantn l’I-lolÎ-

tellerie, vous ne [gavez où coucher , fi
ce n’efi avec le Cuifinier, ou le CoëKeux
(le Madame,qui vous donnent la moitié de
leur lit,encore cit-ce par une race particu-
liere. Je te veux conter, a ce propos,
Ce qui arriva à un Philofophe Sto’ique.
p ui demeuroit chez. une Dame de con-
ition, 8c des plus atlantes de Rome,

laquelle allant aux C mps- le. fit .alreoir.
pétunia [au Mignon. Premierement, l’ai;

t , Pré: de [lm Mignon : fi, veu la chofc dont il
Il le falloit mettre ain- s’agit a. car. une fum-

p
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remblage citoit ridicule d’un Muguet 85
d’un Philofophe : Et il les faifoit beau
Voir tous deux à une portiere, l’un avec
[a mine grave , 8c l’autre paré 86 ajul’té

en Courtifane, qui ,V â un befoin , euli:
porté une coëHe pour fe garder du hafle,
86 l’on dit qu’il le vouloit faire fi l’on
ne l’en eui’t cm efche’. Tout le long du,

chemin il ne li; ne rire se chanter, à:
peine qu’il ne dan ail: en Caroliè. Pour
comble de bonne feutrine, la Dame ria
noflre Philolophe, comme Ie plus Âge.

- de la compagnie, de porter fa petite
Chienne, à qui elle craignoit u’rl n’ar-

nrivail quelque accident , à eau e qu’elle
eiioit pleine 5 ce qui fit dire airez lai-
Iàmment â ce Muguet, que de Philofœ
pile Stoïque, il efioit devenu Philolo-
phe Cynique; 8: il fallut boire la raille-V
rie, de peur de l’accroiftre en fe defi’en-

dam, "86 de le faire mocquer de icy.
Cependant , cela augmentoit la beauté
du f eâacle , de voir’un Philofophe déja.

En: â e , avec (a grande barbe. , porter
entre lges bras un petit Chien qui pafl’oit
la telle par l’ouverture de (on manteau,
ôc s’amulôit à lerche: fa. barbe où. il citoit

relié peut-cure quelque goure de iauce
du [oit précédent. On dit. qu’il piŒoin

me n’a que faire de Bardachc. I I
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mefme quelquefois fur luy , 8: que la":
pauvre belle fit l’es petits dans (on man-I
seau. Voilà les affronts e les gens de"
Lettres (ont contraints ’endurer chei-
les Grands ,- oà’ l’on lès accouflzume’

peu à peu’â tout fouillât, l’en ay veu
un qu’on obligea de déclamer en pleine
table our divertir la compagnie , a: l’on
le rail oit de ce qu’il ne haranguoit pas sl-

Hl’eauemais aurvin 5’ toutefois, pOur le-
guflfm: confoler en quelque forte , on luy don-
çinquante francs. Que-fi le mainte
un, de la maifon le ruelle d’écrire en Proie
Ë’Jmfi ou en Vers, ce vous cil un nouveau lup-
fwm plice.- Car il ne’manquera pas. de vous
ire l’es Ouvrages , mefine pendant le

’ repas’, 66 il les faudra admirer quand ils?
feroient pleins de fole’cil’mes, 85 prendre
l’es fautes, pour des figures de Rhétoriæ
ne ; fi l’on ne veut courir la fortune

des Courtil’ans-de Denys le Tyran, qu’il"
un: envoyoit aux Carrieres’ lors qu’ils ne le:
fif’gzhjoüo’ientpas allez à (on gré, de les fai-

"1?th (oit palier pour des envieux , ou pour
m” t des traillres. D’autres veulent pallèr pour

beaux , u’il faut traiter d’Adonis se
d’Hyacinilies , quand ils feroient les lus
defagreables du monda Mais e’elt ien
pis quand les femmes (ont les fgavmres,
86 veulent avoir des Doâes auprés d’elles
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pour les entretenir tandis qu’on les coë -
le, ou qu’elles diluent. Car s’ili arrive."

alors quelque Poulet de leur Galant ,
elles les plantent là pour yl répondre, 85-
ll faut quitter tous ces beaux dilcours
de Vertu 86 de doctrine , tandis que Ma-fi
dame fait une Lettre. d’amour. Que le”
elles vous font quelque miletable pré;
l’entïaux’ Ellrennes , il faudra pour aérionu

de graees leur faire un- Panégyrique ,t .
où’on les com parera à, tout ce qu’i y a
de beau 6c d’i nitre dans toute l’Anti-

uité. Mais il ne faut pas oublier de
donner qùelque cliol’e au valet qui enfl
porte le premier la nouvelle, ququn’il’
en vienne encore une douzaine d’autres le
lendemain le l’aire de feue , à qui il faudra
témoigner d’en avoir l’obli arion, bien
Êu’il’s n’y avent rien contriëué, sa leur"

aire quelque prél’ent , encore ne feront-ils

pas contens.- Ajoullez à cela, que pour
el’tre payé de lesappointernensï, qui l’ont

moins que rien , i faut faire la cour au"
Treforier , ou à l’lntendant, fins arlef
de ceux qui ont l’oreille de Monfieur ,«
ou de Madame, 86 qui les gouvernent,"

, car s’il vous arrive de les demander,
Vous elles inlupportable. Cependant,
Vous ne recevez rien que vous ne le
deviez long-temps auparavant au Tail-
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leur, au Cordonnier, ou à l’AporiquaL
re a fi bien que vous ne mettez rien en

vbourl’e. Pour comble de malheur, vous
elles expol’é à l’envie 8c à la médil’ance;

car comme le mailtre commence se
lall’er de vous, qui vieillill’ez, 8c deve-

nez un fpeu pelant, il voudroit en ellre
déja dé ait ; outre que vous luy elles à
charge, parce que vous attendez de luy
quelque récompenl’e de vos longs fervi-

ces. Il ne faut donc que le moindre faux
rapport pour vous perdre, 86 pour vous
faire chall’er -melme en lein minuit; 5c
alors, de tous vos l’ervrces il ne vous
relie que la oute, ou quelqu’autre ma-
ladie incurab e. Cependant, non l’enle-
ment vous n’avez rien amallé , mais-
vous avez mangé tout ce que vous aviez,
86 oublié tout ce que vous (caviez -, il
bien qu’il ne faut lus parler pour Vous
ny d’employ, ny e fortune : joint u r
vous elles déja l’ur l’âge , 8:. reli’emblez

à ces vieux Chevaux niez de travail,
dont la peu mefme ne vaut rien. D’aiL.
leurs, celuy qui vousachall’é , Vous im-
putera quelque crime pour le ’ullifiern,
fini-ce celuy de Magie; 3: on e croira
ailément , pour la haine qu’on porte aux
gens de Lettres a outre que la plul’ art
ne pouvant le rendre recommanda les

par
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par de bonnes qualitez, font l’emblant,
pour le faire ellimer, d’avoir quelques
l’ecrets défendus, 6c l’on croit facilement

les mel’mes défauts de ceux quiont la
incline Harerie, a; la mefme lalchetc’.
Ajoullez à cela, que le maillre de la’
maifon a interell de vous’perdre , de
peut que vous ne révéliez les l’ecrets de
la famille, comme chez les Grands il y’
a toûjours quelque chol’e qu’il importe

de cacher. Il ne vous telle-donc de tous
vos travaux que la Gourmandil’e, qui ell:
un monllre infatiable, qui à la fin vous
dévorera lorfque vous n’aurez plus de
quoy luy donner. Pour achever le pot-.-
trait de cette vie, a l’exemple de Ce es ,
je voudrois pouvoir emprunter le pinceau
d’Apelle , ou de que qu’autre amen);
Peintre de l’Antiquité; mais à leur dé-
faut, je Ital’cheray de m’en acquitter.
Figure-toy la Fortune lut un Trône éle-
ve, environné de Rochers 8c de précipi-
ces, & à l’entour d’elle une infinité de

ens qui s’efforcent d’y monter , tant ils
l’ont éblouis de l’on éclat 8: de l’es lu-

mieres. L’Elperance richement parée le
prél’ente à eux pour guide, ayant à lès

collez la Tromperie a: la Servitude , 85
derriere elle , le Travail se la Peine, qui
les exercent rudement , 66 après les avoig

En»; I, M tu



                                                                     

4-08 DÉFENSE DU DISCOURS
bien tourmentez , les abandonnent à la
Vieillell’e. Alors la Calomnie les em-
poignant les trail’ne en bas, nuds , hon.
teux 86 dépouillez , tenant d’une main un
licou , 86 de l’autre couvrant leur honte,
fuivis du Repentir qui les livre au Dél’ell

oit 3 86 c’ell la fin du Tableau. Voilà
la peinture des Ambitieux : Confidere
fi tu veux luivre leur toute , 86 entrer
par la porte de la Gloire, pour l’ortir
par celle de la Honte. Mais quoy que tu
fall’es, l’ouvien - toy du Sage qui dit:
Qu’à tort nom «rufians le Dcfiin de ne:
mlhum, dent nous femmes un]? mus-
mfmer.

mm:mm :iOPJÙX’hmŒ :6188!» (en

DÉFENSE DU DISCOURS
P R E C E D E N T.

C’cfl un: Apologie pour fiy-mfme , fur ce
qu’ayant pas la Charge d’Intmdant de
l’Empmur en E pre, ou quelqu’un? l
fimbldlile, il finage avoir contrevenu à
[a maxima.

L y a long-temps que je confide-
re, illullre Sabinus, ce que tu peux

pcnfct de me voir entrer au l’ervice de
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PRÉCÉDENT. 409
l’cEmpereur, après avoir tant crié contre

ceux qui entrent au (ervice des Grands.
Car je m’imagine que tu ne t’es pû em-
pel’cher’ de rire, 86 de dire ainli en toy-
mefme : (lnoy l après avoir tant blafmé
la lèrvitude, s’y jetter volontairement!
A-t-il perdu le jugement en la memoi-
re, de démentir ainli les paroles par les
actions 2 Il faut qu’il ait elle bien ébloui
de l’éclat de l’or, pour prendre des
achail’nes à caul’e qu’elles elloient dorées;

r86 qu’on luy ait l’ait de grandes promell
l’es , pour le faire chanîer d’avis à l’on

âge, 86 renoncer a la ’berté qui luy
elloit li naturelle. Voilà à peu prés ce
que tu-as dit 3 à quoy tu ajoulleras peut--
ellre un conleil d’amy. T u fiais, me
Jim-tul,«que ton Dilcours a ollé publié
il y a long-temps, 86 ellimé de tous ceux
qui l’ont veu, 86 particulierement des
perfonnes doéles. Car,outre qu’il cil bien
écrit, il explique clairement 86 agreable-
ment la p us grande partie des défauts
qui le rencontrent dans cette profellion ,
86 contient des préceptes tres-lalutaires
pour empel’cher les Gens de Lettres de

Tu [mienne diras-l cit embrouillé , sa je
tu :j’ay rejette p’us marqueray enluite l’a.

bas quelques paroles vieillefle. ’
qui l’ont icy s car celai Mm ü
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tomber en un endroit allez glillànt , 86
dans un piège capable d’attrapper les plus
habiles. Mais puis que tu y es tombé
toy-mefme , l’onge à fupprimer de bonne

heure ton Ouvrage, 86 prie Mercure de
donner , s’il le peut, à boire ide l’eau
du Fleuve Léthé à tous ceux qui l’ont.
veu 86 ouï sde eut qu’on ne te repro-

5,15m, cite la mefme c oie qu’à Bellérophon ,
Lbs?"- d’avoir elle toy-mefme l’infirument de

un", ton malheur. Car, pour te dire la ve-v
qui f°"’tltc’, fje ne voy point de couleur pour

tenoient I . .qu’on l, te de endre, 86 e te trouve bien em-
fil.” mu- pel’che’ de répon te à ceux qui diront ,

m Que tu parles comme un Cel’ar, mais
que tu n’agis pas de mefme, 86 que tu
n’es libre qu’en paroles , mais que tu es
elclave en ell’et. Ou bien l’on dira, ne ce

n’ell pas ton Ouvrage que tu aslu, 86
que tu t’es paré des p urnes d’antruy,
comme la Corneille d’El’ope 3 ou que tu

541mm as fait comme ce Légillateur des Crote-
niates , qui après avoir fait des Loix l’an-
glantes contre l’adultere, fut trouvé cou-
ché avec l’a belle-forum 86 l’e lança har-

diment dans le feu, quoiqu’on voulull:
changer l’on l’upplice en un exil, 86 qu’il

eull ’amour pour excul’e, qui ell une

paillon qui triomphe des plus (ages,
Ainli, après avoir décrié les fervices des
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Grands, tu y entres en ta vieillell’e, 86
es d’autant moins exc-ul’able que ta l’et-

vitude en volontaire 86 lus éclatante.
On ne manquera pas de gire de toy ce
vieux mot d’une Tragedie’ : f: bais. le
[age qui’n’efl pua fige pour luy-mefme,
86 de te comparer à ces Aé’teurs qui le
font admirer en la reprélèntation des
Dieux 86 des Heros , 86 ne l’ont ourtanr
que des faquinssou au Singe e Cleo-
patte , qui après avoir danl’é avec applau-
dill’ement au l’on de la Flûte en abir
d’homme, renonça à toutes ces accla-
mations pour courir apre’s des noix qu’on’

luy jetta. Ainli, ayant voulu faire le
Légillateur , 86 donner des Loix aux plus
Grands-hommes, tu as montré que tu
n’ellois rien moins que cela , 86 que tu
n’avois gonflé la Philofophie que du bout:

des lévres. Tu portes donc juliement la
aine de ton inconfiance , d’entrer v0;

ontaitement en l’ervitutle , aptes avoir
infulté fi hautement aux malheureux que
la pauvreté contraint de fervir : Sembla-
âl: à ce Charlatan , qui débitoit un re-
merle indubitable contre la toux , 86 en

Semblable à a Char- cela ne feroit plus d’ef-
lamn : Il y a ic un fer maintenant, parce
exemple d’El’c inés que cela n’en pas allez.

contre .Tirnarque; mais connu. ’
Mm iij’
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elloit tourmenté luy-mefme. Voilà à peur
prés ce ne l’on peut dire contre moy. a
a quoy i ell: temps que je réponde , apré-s
avoir fait des vœux à Mercure, qui
le Dieu de l’Eloquence, afin qu’il me
prel’te des paroles 86 des raiforts pour

-me jullifier 3 finon , je te l’upplieray , com-
me un grand Orateur , de l’uppléer âce
qui manquera à. ma défenlè. Mais par
où commenceray-je d’abord a Rejetteray-
je ma faute l’ur le Dellin ou in: la Fer-
rune , qui (ont les Arbitres du monde s
86 qui nous entrailhent par force où il-
leur plain; ou li quittant cette défenle ,.
comme trop foible 86 tro commune , je
nieray que ce l’oit pour récom nlê
que je me l’ois mis au l’etvice de ’Em-.

poteur, mais pour l’alliller en la con-
duite de l’on Ellat , 86 n’ellre pas inutile
au public, ou par l’admiration que j’a-
vois de fi vertu. Mais j’ay ut , li je
dis cela, u’on ne m’accul’e ’ajouller la

flaterie à inconfiance, 86 de redoubler
mon crime-au lieu de le diminuer 5 li
bien qu’il ne telle plus que de rejetter
ma faute l’ur la nécellité qui n’a point de

loy , 86 de dire, avec la Médée d’Euri-
pîde, (lue je voy bien que je l’ais mal,
mais que j’y l’uis contraint par la pau-
vrett’: , dont les égui lions. l’ont li poignans,
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que Theognis pardonne à celuy le
noye ou fe précipite pour les éviœr. Voilà,

à mon avis , ce qu’on peut dire en ma
fiveur :. Mais ne crains pas que j’employe
de fi foibles armes pour me défendre.
La Famine ne [En jamais fi grande dans
Argos , qu’on y fait contraint d’aller
cultiver les Déferts de l’Arabie5ni moy
fi mauvais Orateur , que d’avoir recours
â une fi lafche défenfe. Prenons-donc
une autre route , 85 confidemns enfem-
ble, s’il n’y a point quel ne diference
entre le ferait-n du Grau .r (9’ 06114] du
Prince. Certes , ces choies (ont aufii éloia
guées que le Ciel l’efl: de la Terre: Car
encore qu’il y’ ait tout-du ferviœ 8::
de la réc0mpenfe , rauchofe n’efi: pas fera.
blablc. IL? un eût un trille efclaî e , l’au-

tre un commandement honorîxîle, que
l’on ne peut condamner, fans blafiner
tous les Magiflrars a: les Gouverneurs
des Provinces, nuai-bien que les Gene-
raux d’Armée , qui reçoivent comme
moy des a poitemens du Prince pour l’e-
Êrvice (Ëu’iïs luy rendent. Il ne faut donc

pas con ondre des chofes toutes divettes,
fous prétexte qu’on fe [en d’un mefine

terme pour les exprimer : ni mettre en.
Le fervir: des Grand: é celuy du Prime.- î

ne refit: cfl: déja. dit.

M m iiiji
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mefme dalle tous ceux qui tirent quel-
que récompenfe du Public pour leurs tra-
vaux 8c leurs veilles ; autrement on en ’
viendroit ’ufques à s’attaquer à la per-
forme me me de l’Empereur, comme je
diray tantoil. Aufli n’ay-je compris dans
ma cenfure que les Gens de Lettres a car
encore qu’ils [oient aux Grands, Comme
nous fommes aux Princes , 8c réputez de
leur maifon, comme nous de celle de
l’Empereut 5 ils n’ont pas pour cela art

au Gouvernement. Si je voulois dP
relever ma condition autant ue tu la
ravales , je dirois , ue bien loin de fervir ,
je fais la charge du Prince en Égypte ,,
8c fuis l’arbitre de la Province en com-
pofant 8c décidant les diflèrens des par-F
ticuliers, a; veillant à l’obfervation des
Loix dont j’ay en main l’interpretation.
D’ailleurs, je ne reçoy pas mes ap ciné
temens d’un particulier , mais de [Em-
pereur s non dpas des gages de valet ,
comme ceux ont j’ay parlé, mais des
appointemens tres-confidetables. Ajouilez
à cela , qu’en m’acquittant l bien de ma
charge , je pourray palier à de plus gran-
des , au lieu que les autres demeurent
elclaves toute leur vie. Mais je palle bien
plus outre , à: dis , qu’il n’y a performe

qui ne travaille en quelque forte pour la

onc "
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récompenle , 6: que le Prince mefme n’en

eft pas exempt. Car, fans parler des
Tributs qu’on luy paye , qui [ont com-
me les appointemens de la Royauté; les
Statues 85 les Temples qu’on luy dtell’e,
avec les louanges 8C les benediélzions
qu’on luy donne, [ont le filaire 85 la ré-
compenl’e de les foins 85 de [es veilles -,-
de forte qu’on. outroit dite , fi ce nielloit.
trop entrepren e, que: (on employ 85
le mien ne difi’erent que du plus 8c du
moins, 8: qu’il y a la mefme r0portion
que du petit au grand. Vetita lement fi
j’avois pol’e’ pour fondement , comme.
quelques Philoi’ophes’, que le [age ne

oit rien faire, on auroit fujet de m’ac-
cuf’er d’avoir contrevenu à- mes Loix , 8:
peche’ contre mes maximes 3 mais fi l’on

doit s’employer à quelque choie , coma
me performe n’en peut douter, à quoy-
peur-on mieux s’occuper qu’à rendre fer-

vice à (on Pais? Ajouilez à cela , que je
ne fais pas profeflibn de cette haute (a;
gell’e que quelques rêveurs font confiner
en la Gaule contemplation, mais d’une
figefle humaine, conforme à noflte na-.-
turc 86 à noPtre befoin , qui veut qu’on
(oit utilejaux autres 85 à foy-mefme ,
fins eftre un inutile faix de la terre,
comme dit Hometc. I’ay choifif donc un
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employ qui cuit quelque proportion à ma
capacité , 8c à l’étude que j’avois faire

toute ma vie , 8c où je puis dire que j’avois-
acquis quelque réputation. Et veritable-
ment, je ne croy pas que tu me puiflës
condamner , veu que tu l’çais ce que je
faillais en Gaule lors que tu y arrivas en
vifitant les Provinces de l’Occident; 85
comme j’y tenois rang parmy les plus
célebres Rhéteurs, se recevois de gran-
des récompenfes de mon travail. Je
.t’ay écrit cecy au milieu de mes occupa-
tions, pour me jufïifier auprès de. toy.
à caule de l’ellzime que je fais de torr
mérite à: de ton approbation. Pour les.
autres, qu’ils me condamnent tant qu’il
leur plaira, c’ell: dequoy Hippoclide ne
le foucie point, comme dit le Proverbe
Grec.

Il) a icy un Traité, fur ce que Lucien
l’Ifl’OÏt méprit en faillant quelqu’un , Û

avait dit le matin ce qu’on a conflumc de
dira le fiir, com qui diroit, bon fiir’
a» Adieu, pour bon jour, ou Dieu 7103M
garai : Mais il ne fa peut traduire à cdufi
de diverfer dégazions , qui finit renfermée!
dans la prn viné de: terme: Green, 6’ qui.
n’ont point de rapport à noflre fagotin
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me.

mmzmm:mmmm:mrcæ: («à
HERMOTIME, ou pas sacres»

Il je rit de: pontife: magnifique: de: Phi-
lofoplm , à montre, que toute leur féli-
cité n’efi qu’une chimera, (fr que par-t

forme n’y e]? parvenu.

DIALOGUE.
Exernus, ne Hansen-rus;

I. ver N u s. Te voit aller fi ville:
- Hermotime , avec tonLivre fous le bras , tu vas fans doute chez»

ton Philol’ophe 5 car tu’remu’e’s les lèvres-

86 fais des gellcs de la main, comme.
fi tu récitois ta leçon. N’eft-ce point
que tu re aires dans ton efprit quelque
queftion éineufe , ou quelque argument
captieux, pour n’cflzre pas mefme inutile.

Sefier:J’ay donné jour rien pourtant ollé du-
à ce qui elloit trop raifonnement , au con-
embroiiillé dans ce Dia- traire , j’y ay ajoufté ,1
logue par la. multitude fi bien que je puis’dirc:
des comparaifons a: des l que ce Dialogue elle

* Hermatime , ou de; q voient éclaircir. je n’ay’

exemples , qui obfcur- pour le moins aufli fort
duraient ce qu’ils de- icy que chezl’Autcur..,
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que progrés dans la Vertu?

H E KM or I ME. Il cil: vray que je
fougeois à la leçon d’hier, out ne point
perdre le temps qui nous ell- fi précieux.
Car, comme dit Hippocrate , la vie cil:
courte se l’art [on .ëc difficile. Que fi
cela cit vray dans * Medccine», il- l’eil: à

plus forte raifon dans la Philofopliie , qui
cil beaucoup plus confiderable, à: où il

- ne s’a i: as de la fauté, mais de la fé-

licité à? 1’ omme. s
L Y c r N U s. C’eil une choie de grand

rix, Hermorime ; mais tu ne dois pas ,x
amon avis , en eilre fort éloigné , fi l’on
en peut juger par le long-temps qu’il je ’
a que tu t’y appliques , 86 par la peine.
que tu prens depuis vingt ans , àfréquen-
ter les Écoles , St à tranicrire des Lecons,
toûjours courbé fur un Livre avec un,
vifa e palle-84 défait, ôa ne repofant pas
me me durant la nuit. Car je croy que
tu ne rêves à autre choie en dormant ,
ce qui me fait. juger , comme j’ay dit ,
que tu n’es pas bien loin du but, fi tir-
n’y es déja arrivé. ’

HERMo’rIMB. Je ne fais que com-
mencer Lycinus , 65 tu (gais que la Ver-r
tu demeure en un lieu haut 85 reculé ,.
comme dit Héfiode , 8: qu’on a beaucoup
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de peine â y monter par un fentier rude
ô: épineux.

Lx c x NUS. Mais n’as-tu as airez
fué se travaillé en l’efpacc (le vingt ’

années; -
[-1 tu M0 r r M a. Je ne fuis encore

qu’au pied de la montagne.
Lxçr un s. Mais qui a bien com-

mencé, comme dit le mefme Poëte, a
fait la moitié .de l’ouvrage; fi bien qu’on

peut dire que tu es déja vers le milieu.
H a n,M.o.-r r M a. Tu me flattes , Ly-

cinus, je n’avance guetes , parce que la
montée cil rude , 8c difficile , 56 que je
n’ay performe qui. me rende la main
d’enhaut.

LY.c r un s. Ton maiilte n’en-il pas
capable de t’enlever jufques-lâ par fes
difcours, comme par la chaifne d’or de
Jupiter s car il y a long-temps qu’il cil:
au fommet?

HERMOTIML S’il ne tenoit qu’à
luy, je l’aurois déja atteint; mais comme
je veux m’élever, ma nature baffe ô: ter-

refire me ramene vers le bas.
1.th NU s. Il faut prendre courage,

Hetmotime , fans perdre jamais de veuë
fou objet, pour s’animer davantage, fur
tout layant un fi bon guide. Mais en-
core, quand te donne-t-il efperanced’y



                                                                     

.410 HERMOTIME,
arriver? Sera-ce apre’s les rochains my’f-
.teres , ou du moins aprés’la grande Pelle

I de Minerve! .Hrnuor 1ms. Tu prens un terme
lbien court, Lycinus. . -

Lr c r N u s. Quoy donc! à la premiere
Olympiade 2

HERM on me. C’eil bien peu en-
core, tant out s’exercer dans la Vertu,
que pour obtenir le fouverain bien.

Lv c I NU s. Pour le’moins alla feron-
de, ou tu aurois bien peu de courage ,
de n’y pouvoir parvenir en autant de
temps qu’il faudroit pour faire trois fois ’
le tout du Monde , quand on s’amufe-
toit encore par le chemin. Le Roc fur
lequel elle habite cit-il plus haut que
celuy d’Aorne, qu’Alexanclre emporta en

bien moins de temps?
H! au or r un. Ces choiès n’ont

point de ra port, Lycinus 5 car quand
dix mille A exandres joindroient leurs
forces , ils n’en viendroient jamais à bout.
Il y a des millions d’hommes ui l’ont
tenté vainement, dont les uns ont de-
meurez au bas de la montagne, les au-
tres ayant commencé à grimper fe font
laflez wifi-[roll : Quelques- uns citant
montez jufqu’au milieu, font retombez
en bas par leur pefanteur- naturelle. Mais

-4



                                                                     

ou DES suc-T’ES. ’42;
aux qui ont allez d’heur 8: de courage
pour vaincre les diflîcultez qui fe ren-
contrent dans une fi longue .cartiere ,
joliment après d’une fouveraine Beatitu»

de, ô: regardent le refle des hommes
comme des fourmis, tant ils font élevez
au-deffus d’eux.

LY-C r NU s. Grands Dieux ! Herma-
time , comme tu nous ravales! tu nous
fais plus petits que des Pygmées: Il fem-
"ble que tu triomphes déja dans le Ciel,
tandis que nous rampons contre terre.

HERMOTIME. Pluil: àDieu que je
(nife allez heureux pour arriver à la
Beatitude où j’afpire a mais il y a encore
bien du chemin.

Lv c r un s. Ne fçaurois-tu ’ugerzlpeu
prés le temps qu’il faut pour cela?

1-1 r RM o r x M a. Non, mais ,peut-el’tre
que dans vingt ans . . . .. .

LY c 1 NU s. Vingt ans l c’eit beau-
coup.

H B R M o r r M a. La récompenfe auflî

n’en cil pas petite. q
. chmus. Je le croy 5 mais as-tu
lettres de vivre jufques-là, déja vieux 8C
enflé comme tu es 2 se as-tu confulté lâ-

deifus quelque Oracle? ou f1 ton Doc-
teur cil Prophete aufli-bien que Philo-
fophe , pour t’alfurer que tu arriveras à



                                                                     

41.-; HERMOTIME,
bon ort aprés de fi longues erreurs.
Car ilJ n’y auroit point d’ap atence , de
prendre tant de peine , 8c c bazarder
fou repos fur un-peut-eilre.

H 1-: a M o r m r. Ne parlons point de
cela, .üfmprions feulement les Dieux que
nous p ’ tous vivre un moment dans la
félicite.

L ne r nus. Tu bornes tes fouhaits-
â bien peu de choie , pour tant de tra-
.vaux 85 de veilles. Comment fçais - tu
qu’on foit fr heureux en ce pais-là, veu
que tu n’y as jamais cité a

H un M.o .-r r M a. Je croy mon Maii’cre,
qui le fçait.

chrnu s. Et que dit-il encore a La
Beatitude cit-ce un treior, ou quelque

’ chofe de femblable) -
H E R M o -r r M E. Tes penfées font bien

baffes, Lycinus , 6: bien indignes d’un
Philofophe!

L Y c r NU s. Mais quel plaifir eil- ce
donc, fi ce n’en: la Gloire ou la Vo-
lupté 2

HnnMorer. C’eil la Force, la
lanice, la Sageil’e, la Temperance; avec
une Science certaine 86 indubitable de
tout ce qu’on peut fçavoir. Pour les ri-
cheHès, les honneurs, 8; les laifirs , il
s’en faut dépouiller , comme t HerCule

(un,



                                                                     

OU DES SECTES. 47.;
fin le Mont Oeta de fa dépoiiille mor-
telle , n’emportant avec foy que la par--
celle de la Divinité , toute pure 8c fans
mellange, aprés avoir ei’té urifiée par
le feu. Ainfi , épuré par la P ilofophie ,

s 86 dépouillé de tout ce qu’on avoit de
tertellre, on monte’dans le Ciel de la
Vertu, ur y ’oiiir d’une felicité éter-

nelle , (En: fe oucier des cholès du mon-
de , non plus’que de la bou’e’ , 86 mépri-

fant ceux qui les elliment.
L Y c x NU s. Par Hercule Oete’en , Her-

motime , tu as de hauts fentimens de la
Vertu : Mais dy-moy, ceux qui y font-
arrivez’ne deicendent-ils jamais du fom-
met où elle habite , pour converfer icy
bas parmy les hommes, ou s’ils demeu-
rent toig’0urs perchezlà-haut , fans le

foucier u relie? I

w

- HERMOTIME. Oiiy, rien ne les
touche plus, ni gloire, ni randeur, ni
richeil’es , ni voluptez 3 car i s font affran-
chis de la tyrannie des pallions.

ch 1 NUS. S’il m’efloit permis de
dire la verité z Mais je ne croy pas qu’il
foit honnefte de rechercher trop cu-
rieufement la vie de ces grands Hom-
mes.

H E-R M o T-I Ms B. Pourquoy EDy har-
diment ce qu’il t’en femble? r

Tome I. N n



                                                                     

:424. HERMOTIME,
L x c 1 N U s. Avec toute ta permiilîon’,

je n’y vais qu’en tremblant.

H a a. M o r me. Ne crains rien, nous

fommes feuls. -chr un s. Tandis ne tu as parlé:
d’autre chofe, je t’ay aillé dire :VMaisr

lors que tu as dit ,’ ue les Philofophes.
ne fe fondoient plus es chofes du mon-
de, 8: cfioient alhambra de la tyrannie. ,
des pallions , alors , certes. s mais n’y a-.
t-il point de danger de le dire a Je me fuis.
fouvenu de ce qui cil: arrivé tout non-a
vellement à l’un d’eux : Veux-tu. que je

te le nomme? ’ I
H ERMOT nua. Pourquoy non?
chvnvs. C’en ton mainte qui e95

fi haut élevé dans la Vertu , 86 dans une-
vieillefl’e li venerable.

HERMOTIME. thu’a-r-ilfait!
L v c r N u s. Tu sonnois ce jeune étran--

ger aux cheveux blonds, qui aime tant.-

a dîiputer. v r ’
H en M o r t M a. C’eil Dion.
L Yo r N U s. Luy-mefrne : Pour ne.

l’avoir pas payé à point nommé , il l’a.

pris au colet, 8c l’a traifiié en Juflicega
86 il on ne luy . cuit ollé des mains.-
ce pauvre garçon , je croy qu’il luy
cuit arraché. le nez, tant il droit en co-,
1ere.



                                                                     

0U DES SECTES. 453:
H à n M or r M r. Pourquo] ne le paya

tu! par aufli .?
LY c r tr u s. Et quand il ne l’aurait

pas payé , cil-il d’un homme confommé
dans la Vertu, 8c qui ade’poiiillé fur le
Mont Oeta tout ce qu’il avoit de terrcllte,
d’en venir a cette extrémité?

H a a M o-r 1 un. C’en qu’ila de petits
enfans, à quiil faut trouver du pain.

Live r NU s. Et que ne les entraifne-
t-il après foy là-haut , pour joüir enfemble

«le la Beatirudez -HnnM.orrMn; Adieu, Je n’aypas-
le loifir de t’entrerenit plus long-temps;
il faut ne je me halle, de peut de per-

dre la (leçon. -’LYC r nus. Demeure , il ’y» a con É
aujourd’huy , fi l’on en doit croire l’aléa

ehe qui cil: fur la porte. -
H s a M0 r I ne; D’où vient’cèla a r
L v e r sur s. C’eil: que ton Philolb- Sacrum.

pire fit hier la débauche chez un de fes
amis , qui celebroit le jour de la naifm
fance de fa fille , 86 après avoir bien beü’

8c philofophé , il fe prit de parole avec.
le Peripateticien Euthydëme , qui fouitet

t-il par "Æ ? je ne dis Dialogue qui n’efiiquc.
que ce qui cit clien- trop long. j

N n. ij,’

Pourquo; ne le puye- riel , pour abreger ce



                                                                     

4:6 HERMOTIME,
noir opiniaflre’ment les chofes- qui (ont
conteftées entre vous ; de forte qu’il cria
jufqu’â minuit, ce qui luy fit mal à la
telle, outre qu’il avoit trop mangé pour
un vieillard. Il le mir donc au lit au re-
tour, après avoir ferré les viandes , qu’il:

ami: données à garder à (on valet, qui
citoit derriere luy à table, de pris garde
s’il n’en avoit rien choqué. On dit que
depuis il n’a fait que dormir 8c ronfler,
après avoir rendu gorge.

HsnMoruu. Ne (gais-rupin: qui
a remporté la viétoirez

L YCI NU a. Ton maiftre , quoique ce
n’ait pas cité, comme l’on dit, fans coup

fait. Car comme l’autre en: querelleux
ô: o iniaüre, ac qu’il ne le vouloir pas
rentât: à (es raiforts, il luy a jerté à la
telle une coupe grande comme celle
dont Ncfior failôit raifon , 8c luy a fait
un grand abreuvoir à mouche, &c par ce
moyen cil demeuré viélrorieux.

HERMOTIME. Voilà comme il faut
traiter les opiniallres.

LYC mus. Il efl: vray : Car pour-
quoy irriter un [aïe qui cil toy de les pal:-
fions , a: principa ement ayant un fi grand
verreâ la main 2 Mais puis que tu es de
îloifir, Hermotime , je te conjure de me
dire qui t’a men d’embraflèr lavPhilofo-

x



                                                                     

OU DES SECTE’S. 47.7».
pliie 3 car tu me perfuaderas peut-due
d’en faire autant!

Hsnmor un. Ha!fi tu voulois,
Lycinus , tu paillerois en moins de rien!
tous les autres?

LY c r N U s; Tu me flattes. Ce feroit-
beaucoup fi en l’elpace de vingt années je
pouvois arriver où tu. es. Maisà quel âge

as-tu commencé? lH2 R M o r nu n. A quarante ans , qui
cil à peu prés celuy que tu as.

’ chrNU s. Il cit vray: Si bien que
rupn’as qu’à me donner des préceptes;

mais dy-moy auparavant , s’i me fera
permis de faire mes difiicultez 2’

H B n Mo 1- 1 M E. Pourquoy non 2 Dés
à piéfenr , fr tu as quelque doute tu n’as
qu’à le propofier; car c’efl: le moyen: d’ap-

prendre;
L v cr N U s. Courage , Hermorime ,-

dy-moy , par Mercure , dont tu portes
le nom s s’il n’y a qu’un chemin pour

arriver à la vertu , ou s’il y en apla-
fieurs ï

H a n M or m a. Pluficurs; cari! y a
diVerlès Seâes. a .-

L Y c r N US. Et dilent - elles toutes la
mefme chofe!
.. H E n M o r r un. Nullement sèelles font;
tontes contraires.



                                                                     

42.8. HERMOTIME,
LYCINUS. Mais laVeritéceme fem-

ble cit une 2 .
Hnnuornu. Il efl: vray..
chnw s. Comment as-tu donc fait
ut .la trouver, 86 pour découvrir le

toit chemin parmy tant d’autres qui te:
pouvoient égarer. Apollon t’a-t4! [ami
de guide comme il fit. autrel’ois a Chéré-
phon 3 car il a coufiume de répondre â-
chacun ce qui luy cil propre P.

H 1-: R M or r M a. Je ne l’ay point con--

fulté fur ce fujet. 0 .
LYCINU s. lift-ce que tu n’as. pas:

creu la chofe digne de confultation ,. ou
ne tu as penfe’ pouvoir bien clioifir tout

d Peul a. Car il n’efi pas quefliou de (ça-
voir ce que tu es maintenant , [age à
demy , ou tout à fait 5’ mais ce que tu.
ellois alors , c’ell-â-dire un ignorantcorn-

me moy. I , ’HERMOTIME.1’3)’ creu dire me:

habile pour cela. ,L v c r NU s. Mais comment «as-tu faire
pour découvrir la vérité qui cit fi cachée 21

Enfeignesmoy ton fecret, afin que, j’en

puillë faire autant. v -
Apollon t’a-bit fer- chofe qui efioit icy;

in] de guide f )’ay tranf- mais j’en ay cité l’ex--

porté cela de plus bas ,. plicanon , parce qu’il
&j’ay au lieu une l , n’en citoit pas befoin. , q l
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OU’DES SECTES. 429:

H a a M o ’r r un, J’ay fuivy l’opinion:

commune.
LYCINU’S. As-tu- com té les voix ,..

comme on fait dans lesE mâtions , poum
fçavoir qui en avoit le plus?

Ha RM or r me. Non ;. mais tout le
monde dit que les Epicutiens font vo-t
luptueux 5 les Petipateticiens pointilleux
8c avares s. les Platoniciens vains 6:. glo-«
rieux des Rythagoriciens fuperflitieux 5-,
les Cyniques (ales. 86 efi’tontezt-Il n’y. a
que les Sroïciens qui fall’ent profeflion.

. d’une vertu malle ce folide , 56 qui.
Ibientlèuls "lèges, riches, julles , ,65 tout

ce qu’il leur plaifi. -I; Y c x N v s. Mais font-ce les autres;
qui dilenr cela d’eux, ou eux-mefmes ;.
car il n’y a point d’apparence de les prena
dre. pour Juges en leur propre saure a

H n a Mo r ne s. Ce (ont les autres.
L v c r un s. (&i a les Peripateticiens ,.

les Platoniciens,.& les autres mon.
plies? 7*

lHERMOTIM’L Nm ; mais le peut

e. . .Uranus; «Pneus. garde que tu ne
me trompes,»ôc ne me veüilles pas en- e
feignes: la Vairé; car quelle apparence y

’ a-t-il’ de prendre le peuple pour Juge en,
des choies où il ne connoilt rien a;



                                                                     

4go HÉRMOTIME,
H a a M o r r M z. Je ne l’ay point pris

7 LOIN Juge , mais moy-mefme a car voyant
gravité a: la modefiie des Stoïciens ,

tant en leur habit qu’en leur contenance,
j’ay cteu leur Seâe la meilleure.

Lv c x NUS. Mais n’as-tu pas remar-
qué suffi leur orgueil, leur opiniâtreté.

leur avarice; 86 crois-tu ne pour eûre
vertueux ce foit airez d’ et vefiu [lm--
plement , 86 de porter les cheveux-ceints,
8c la barbe longue ?- Veux-tu que nous-

enions deformais ces marques pour
celles de la fagell’e", &z que fi l’on n’efl:

comme eux rêveur , 8c mélancoli ne, on
ne Toit pas raifonnable î Tu dis ce a , fans;
doute, pour m’éprouver , 8: pour voir fi
je feray allez rot pour te croire!
’HIMOTIME. Pourquoy? -
chnia’s. Parce que ce (ont les»

flatuës qu’on juge par l’exœtieur, a: felon I

les diverges manieres , onreconnoilk celles
de Myron ,- d’Alcamcne , ou de Phidias y.
mais s’il falloit juger des Philofo hes*-par-
là, que feroit un pauvre aveug e qui ne
connoill rien à la mine? ’

H En M or r M r. Nous n’avons pas à
faire à des aveugles.

LY-CI nuis. Non]; mais il cil: quellîioni
deitcouver une marque certaine a: in-
dubitable , qui foi: commune à tous , a:

par
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on DES macres. 4 4;:
par ou l’on puiilè difcernet le prétexte
et l’apparence, d’avec la verite’. Toute-

fois puis que tu le veux , Queles aveu-
gles [oient exclus de la Philolbphie,
quoique cela leur deuil: fervir de confo-
lation ourla perte de leurs yeux : Mais
pour les autres, quand ils feroient les
plus clairs-voyans du monde , comment
pourront-ils juger de l’inzcrieur par la
mine? Car la figeile n’efl: pas une choie
qui paroiil’e au dehors, mais qui en: ren-
erme’e au dedans , ôc qui le me: en évi-

dence ar- le difcours , 85 par des effets
fèmblagles aux paroles. Je te,veux dire
a ce propos ce que Momus repritdans
l’ouvrage de Vulcain. Les Poëtes diient,

que ce Dieu eut un jour contefiation
avec Neptune 86 Minerve touchant l’ex-
cellence de leur Art. Neptune, pour [on
chef-d’œuvre, fit un taureau , Minerve

P . .,. une marlou , 86 Vulcain un homme. Lors
qu’ils furent devant Momus qu’ils avoient .

pris pour Juge, il il’eü pas bofoin de
ire ce qu’il te rit dans les ouvrages des

antres 3 maisi blafma Vulcain de n’a-
Voir pas fait une fencl’tre au cœur de

L’interimr par la rejette: ailleurs , parce
mine : Il y a une pé- u’elle interrompoit le
riode au Grec ,que j’ay 2l du difcours. I

Zoom I. O o



                                                                     

4,3; HERMOTIM’E,
l’homme , pour voir fi ce qu’il dit, s’an-

corde avec ce qu’il peule. Mais il en par,-
loit en aveugle; tu vois bien plus clair
que luy , 86 tu n’ap erçois pas féale-

ment les culées 85 es defl’eins, mais la
bonté 86 a malice des hommes. I

H ERMOT un. Tu railles; I’ay
choifi à la bonne-heure, 8.6 ne me repens
point de mon choix.

L’vcrnu s. Mais ne me veux-tu pas
communiquer ton lecret pour m’empelï-
cher de périr comme les autres.

H r n MOT r me. Rien ne t’agre’ra de

-tout .ce que je te diray.
LYC-INU s. Ce n’efl: pas cela , mais

tu ne veux rien dire ni m’agrée. Ton.-
tefois, puis que tu - ’llîmules,’8c que
tu m’envies ce bonheur , de crainte peut-
el’tre que je ne devienne plus habile ne
toy a je tafcheray de trouver pour eul
la verité, 86 de faire le choix le plus
julle 65 le plus équitable qu’il me fera
pollible.

H a un o r r M a. J’en fuis content 5
. car ce fera, fans doute , quelque choie

digne d’ellte fait.
Lv c 1 N U s. Ne te mocque point de

moy, fi mon invention cit un peu grol-
fiete, puis que tu ne me veux’ pas dire
la tienne. Polons que la Vettu foi: une



                                                                     

0U DES SECTES.
’Ville dont les Habitans font parfaitement
heureux , 86 comme ton maiüte , doiiez
de force , de judice , de (a elle , de tem-
perance , en un mot, lem lables â-Dieu.
Œil n’y ait lai-dedans ni haine ,w ni en.
vie, ni rancune, ni violence a tien que
douceur , qu’amitié , que concorde , qu’u.

nion. Car-ce qui fait les querelles 86 les
divilions parmy les hommes , en cil:
barrit; .5 l’orgueil , l’ambition, l’avarice ,.

o l I .
qui ont les pelles dola focrete humai-
ne s de forte qu’on y mene une vie heu-
reufe 86 tranquille ,7 dans l’égalité , la
liberté, l’équite, 86 les autres vertus qui
font la félicité des Empires.

HERMOTIMB. Et bien, Lycinus,
tout le monde ne doit-il pas fouhaiter
d’efire Citoyen d’une fi divine Républi-

ue, (ans le foncier de la peine qu’il
gaur prendre pour y parvenir , ni perdre
courage pour la lonfpueur, du chemin,
pourveu qu’on en pui e venir à bout a

L v cr NU s. Par Jupiter, Hetmotime,
ce doit élire la le but de tous nos demains,
pour lequel il faut négliger tous les au.
tres, 86 ne le foucier ni de femmes,ni
d’enfans, ni de patrie smais eilâyer par
un geneteux effort de les entrailher aprés
nous , 86 s’ils nous retiennent , leur ahan-æ

donner plairoit le manteau pour dire
O o i j

k



                                                                     

43.4; NE R M 0T I ME ,
plus libres. Car il ne faut pas craindre ’
qu’on nous reful’e la porte pour une
nus, 86 fans é ui age. J’ay oiiy autre-
fois un vieillard cilicourir de cette con-
trée , 86 me convier à lle fuivre, avec
promeŒe de m’y faire recevoir pour
Citoyenamais je ne le Voulus pas croi-é
te , ou par jeuneflë, ou par ignorance ,
dont je ne fuis pas à me repentir ; car
’e ferois déja pour le moins aux faux-
bourgs. Il difoit entt’autres choies, s’il
m’en (envient bien , que tous les Habi-
tans de cette Ville citoient efitangers,
86 qu’il n’y avoit point de naturel du

aïs;mais que chacun .y efloit bien venu
ans difltinâion de richelie , de naill’ance ,

ou de dignité , ourvcu qu’on full: adroit,
labczîeux , vigilant, pour pouvoir fur-
monter toutes les difiîcultez qui le ren-
contrent dans une fi longue carriere; car
fi-tofl qu’on cit arrivé , on cil: égal à tous

les autres. jHan MOT! M a. Tu vois donc bien
que je ne me peine pas en vain pour y
arriver.

Lv c r nus. J’ay le mefme defir , Her-
motime , 86 il n’y a rien que je ne fifl’e
pour cela; mais comme elle cil invifible,

- &reculée des yeux des hommes , ainfi que
tu dis après Hefiode, on a beloin d’un

a .



                                                                     

QUVDES SECTES. 4.];
bon: guide pour la trouver , de peut de
s’égarer par le chemin. On ne manque
pas de gens qui le: vantent de le fgavoir,
86 qui promettent d’y mener a mais ils
tiennent des routes toutes contraires.
Les uns vous conduifent par des lieux
agréables , où vous trouvez du frais 86
de l’ombre ; les autres par des Deferts 8c
des Rochers, où vous elles bruflé des
ardeurs du Soleil, 86 à demy mort de
Ioif 86’ de laditude. Chacun crie nean-
moins ,que- (on chemin cil: le meilleur ,
86 qu’il .mene droit à la felicité a quoy.-

u’ils aboutiflènt â- des. lieux difl’erens»:

t quelque route’que vous teniez, vous
trouvez- toitjoursd l’entrée un homme
de bonne mine qui vous tend les bras, x
86 qui vous convie. d’y entrer, difant ,
que oeil". le droit chemin , 86 que tous
les autres vous égarent. C’eit ce qui don-
n’e de la peine, ne cette multitude 86
cette diverfité deë eminsrscar on ne (gais
lequel fuivre.-

Hunmorrnt. Je te veux- tirer de
doute , Lycinusscar tune peux manquer
de croire ceux qui y ont cité. V

LYC mus. qui 2*mon amy, 86 par
quel endroit ë Les guides (ont aufli in-
certains ue les voyes 3 car celuy qui fuit
Platon, ’t, que le lien cil le meilleur;

. 0 o iij
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I’Epicurien 86 le Peripatetic’ren tout
mefme , tu en diras autant des Stoïques -,. i
chacun louë celuy qu’il’a fuivy, mais i
Le ne puis fçavoir qui a raifon. Je voy l

ien qu’ils (ont tous arrivez quelque part æ.
mais .1 c’eil a la Ville que ’nousl’cher-
chons, c’ell ce que je ne fçay point , 86
peut-ente qu’au lieu d’aller à Corinthe
ou à Athènes, ils me meneront en Ba-
bylone. D’ailleurs, COmme, il n’y peut-

V avoir qu’un droit chemin, il ne faut pas.
peu d’elprit ou de: bonheur , pour bien;
-adrellèr a 86 il ell: dangereux de laifl’er
aller les as à l’avanture , 86 de mettrer
au hazard’ une choie d’où dépend nome-
felicité : ontre qu’il n’y a pas peu de dan--

ger d’abord à quitter le droit chemin t;
car depuis qu’on en: une fois embat né»

dans uanaitlIèau, on eItÇontraint de
vre la route. - ’ 9’ H ’-

I-IB au o r 1 M r. ’ Quoy que tu puînés.

faire, tu ne trouveras point de meilleursv
guides, ni de plus affurez que les Stoï-
ques , 486 tu n’as qu’a fuivre la pille de
Zénon: 86 de Chryfipe, pour arriver
Corinthe. ’ ’ " ’i’ ’ ’ I A

LYÇIN U s. Celuy qui fitit Platon ou
Épicure m’en dira autant, Hermotime a,
fi bien qu’il faut ou les croire tous , ce
qui feroit ridicule, ou n’en croire pas:

Aja-
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en, ce qui cit plus leur , jufqu’à ce qu’on
ait découvert la vérité. Car olé qu’igno-

tant le meilleurchemin , ’e (iiive le voûte,
Platon 86 Pythagore n-anroient-ilsfpas
fujet de me dire , que t’avons-nous ait,
Lycinus pour nous condamner fans nous.
oiiir, 86 pour embrail’erà noltre préju-.’

dice le party d’un nouveau venu? Q3: 2mm
ut répondray- je âton avis a Sera-ce

afl’ez’ de dire , I’ay cteu Hermotime qui

citoit mon amy 2 Ne diront-ils pas qu’ils
ne connement point cet Hermotime , 86
ne l’çavent qui il cil ;vmais qu’il ne falloit

pas ainfi a’oulter foy à un homme qui
ne connoiiloit qu’une Sale , encore peut-
eitre ne la l’çavoit-il pas trop bien, ni
condamner toutes les autres , fans avoir
eXamine’ leur doétrine. (lue les Legifla-
teuts veulent qu’on entende les deux:
parties, avant que, de prononcer (tu leur
difl’erend’;v86 quand on ne le fait pas , la

Sentence ell; nulle , 86 il cil: permis d’en
appeller. Si quelque Éthiopien , ajoul’te;
rom-ils, n’ellant jamais lorry de (on
pais, diroit que tous les hommes (ont
noirs , ne luy diroit-on pas qu’il a tort ,
d’ail’urer ce qu’il ne (çait point î Prens

donc garde qu’on ne te condamne, d’an
firmer qu’il n’y a point de meilleure
Seâe que la tienne, fans avoir éprouvé

O o inj
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"458 HERMOTIME’,
les autres, 86 de faire une te le genet”
tale pour tous les hommes Eus citro-
jamais lorry d’Ethiopie.

HERMOTIME. Mai: pour mn-
fia’wy la doElrim de: Sto’iquer, je n’igno-ï

re pas celle des autres Philofophes 5 car’
la regle du bien a prend à connoiitrel’

’le mal, 86 au me me temps que mon
Doéteut me difoit l’on opinion, il me
refutoit celle de Platon 86 d’Epicure. A

chnzus. Mais Platon 86 Épicure!
ne le tairont pas, 86-diront : Tu as nm
ellrange amy , Lycinus , qui croit à nos;
ennemis touchant les choies qui nous’t
concernent , fans confiderer que par et;
teur. ou par malice ils peuvent déguil’eri
la verité, 86 qu’il n’y a performe qui:
fçache mieux nos opinions que nous-
mefmes. Si quelqu’un voyoit un Arbitre
s’exercer tout (cul avant le combat , 86:

Mai; pour avoir fui- ,de nuit 86 non pas de
j jour , ppm avoir égard.

celaàHermoriine pour aux c ofes , 86 non
rompre un trop long pas aux perfdnnes ;86
dii’cours ,’ outre qu’il d’autres encorequej’ay’

luy vient mieux qu’à retranchez, parce que
Lycinus. cela citoit trop long ;r.

Si quelqu’un voyoit outre que ce uy est
1m Athle’u : Il y a’icy dréopagites cit allegué;
un exemple. des litée-i ailleurs.
pagures qui jugement q



                                                                     

ÔUDE’S SE’CTE S. 4g?
donner en l’ait des coups de poing , le
prononceroit-il pour cela viétorieux , 8d
ne luy diroit-il-pas, que pour temporten
la viCtoire, il faut avoir terralfé fon en»
demy 2 Voilà ce que diront les Philofoa
phes; mais Platon, quia cité en Sicile , y
ajoullera peut-dire l’exemple de Gélono
de Syracufe, qui fut long.- temps lans-
fçavoir qu’il avoit l’haleine mauvaife ,..
jufqu’â ce u’une Courtifane le luy ap-æ

prit. Alers alla trouver fa femme , tout.
en colete, 86.luy. dit des injures de ce
qu’elle luy avoit celé long-temps un de:

ut oùil euitpû a porter quelque remede. -
Mais elle s’excufî fur ce qu’elle croyoit-
tous les hommes faits de» la forte , n’ayant

jamais pratiqué que fon* maryr Ainfi ,r
Hermotime , celuy qui n’a veu que les;
Stoïques , ignore avec raifort comme fonb’

faits tous lesî autres. ’ l "
- Ht-nMorer. Lailfons-lâ, je te
prie , l’Ethiopien 86 la femme de ce Ty-
ran , 86: confidérons- enfemble fr: la chofei
n’eflpoint comme jedis. N’eltiil pas vray»

que r je difois , que deux fois deux font.
quatre, ilcne feroit as«befoin d’airemblen
tous les A’tithmeticr’ens- du monde, pour:
fçavoir li j’aurois raifon, puis qu’il ne foi

pourroit faire autrement , quand tous les,
Mathématiciens diroient le contraire a;
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Lv e r N U s. La chofe n’ell pas leur;

blable, Hermotimc ; car tu confons des-
chofes qui n’ont oint de rap ott, 86
compare ce qui cil certain 86-ind’ubitablet
avec ce ni ne l’elt pas. lis-tu jamaist
veu que u’un qui doutait que deux:
fois deux grillent quatre Eau lieu que les
Philofophes ne s’accordent ni la fin-
ni des principes. Prens donc garde ne"
tu n’ar umentes mal ;-car tandis qu on;
en en ilpute quelle Seae cit la meil-’
lente , tu vas l’attribuér tout d’un plein-

au: à la tienne.-
H a R M or r ME. C’en que tu ne prens’ï

pas bien ce que je dis :»Pofons.que deux-
’ommes foient entrez dans un Temple,

86 qu’on ait perdu uel ne Vaiffeau fa-.
cré, les faudra-nil oiiil’er tous deux li:
on le trouve fut le premier 2 je croy que.

, non. Ainfi , il n’eft pas befoin de cher--
cher ailleurs, ce qu’on recontre chtz’less

Stoïques. ’, . ’l chxn’us’. La chofe n’elt pas enco-

re femblable. Car premierement, deux
hommes ne font pas feulement entrez ’
dans le Temple, mais plufieuts : fi bien

u’il n’eft pas necelfaire que l’un d’eux

lait abfolument. D’ailleurs, il n’elt pas
bien certain quelle cit la ’chofe qu’on-
a. prife 5,.car tous les Prêtres du Temple
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nien’pa’s d’accord. Ils ne s’accordent pas»

feulement de la matiere, les uns difentî
u’elle cit d’or, les autres d’argent ou

de cuivre 3 c’efl: pourquoy ileft neceilaiw
te de les fouiller tous pour le fçavoir;
86 uand. on auroit trouvé quelque piece’
fittqle premier, il ne faudroit pas laillèr
de déshabiller les autres, arce u’on ne’
fçait as alliirément fi c’eli’ Celleflâ qu’on:

a perduë,’86’que le Iveaiflëau facte n’a

aucune marque pour le faire reconnoiflte."
(le qui augmente encore la difficulté ,-
c’efi que tous ont quelque chofe de
divers prix : Mais il te faut éclaircir cela:
par un autre exemple :As-tu jamais-ail»
me aux Jeux de la Grece?

HERMOTIMB. Oüy, 86 en divers-
lieux. Tout nouvellement aux Jeux.
Olympiques, j’ellois à la gauche des Ju-
ges, pour voir de plus prés ce qui fe

palfoit. - a’ chmus. Sçais-tu comme on fait”
pour apparier les combattans.

H l R mon FM E. Autrefois uand Her-
cule y prélidoit, on prenoit es feuilles-r

de laurier. -chr NU s. Je ne demande pas ce’
qui fe faifoit autrefois", mais ce qui fefait
maintenant. .

H tu M o r r ME. On prend une urne,,
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Combn.
nu c!
pair.

au HEKMoT’IM É." .
danslaquelle on met des baloteS de la;
grolfeur d’une féve, où il y a écrit un,
A , ou un B, ou quelqu’autre lettre femag.
blable , 86 toujours deux de chacune,
Alors , des champions s’avancent l’un.-
aprés l’autre, 86- font leur priere â’IupF

ter, .uis mettent la «main dans’l’urne -,-

mais e Héraut eflendant fa main les em-
pefche de lire , jufqu’â ce qu’ils ayent-
tous tiré.» Aulli-t’oft l’un des Juges , ou;

quelqu’autre ,-car il ne m’en fouvient pas

bien, prend lalbalote de chacun , 86 ripa
parie ceux qui ont leslettres femblables :5
Que fi le’ nombre des Athletes’ell: im-

’ pair, celuy qui alu lettre’unique fe bac

contre le vainqueur , n’e pas un -
tit’ avanta e, parce qu’il vient tout"

lais au co at, contre un qui cit déjà
lalfe’. ’ v 1 j

I. v c I NU s. Arrrjh : Voilà ce que je
Voulois. N’elï-il pas vray qu’on ne fçau-À

soit reconnoifln-e celuy qui a la lettre uni-’
que, que l’on n’ait veu tou’tesles-autres 34’

Pour reprendre- donc tous nos exemples;
comme on ne peut deviner celuy ni
doit combattre le dernier , ou. qui a éî-

SÉücnd icy hors de
Amfh; L’A’iltèlir q’trop’elaire , ce qui ne:

fait que [embrouillera
propos en une, chofe- , .

qLfi-q
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gobé le Vafe a ou quel cit le chemin qui
"a Corinthe qu’on ne les ait examinez
tous t On ne peut connoillre quelle cf:
la meilleure de toutes les Socles, fans
les avoit toutes épluchées a puifque fi l’on

en a oublié quelqu’une, ce fera peut-
eflre celle-là qui aura trouvé la verité.
:C’eit ainfi que pour dire quel cit le plus
beau de tous les hommes, il faut les
avoir tous yens; or c”eflt la beauté fou-
.ve’taine que nous cherchons.

H E n-M o r raM c. J’en tombe d’ac-

cord.
Lv c t N u s. Et fiais-tu quelqu’un qui

ait couru toutes les Selles 86 examiné
toute leur doéttine E-carvfi cela citoit, tu
nous délivrerois d’une rande peine 2

H r. a M o r r M a. lieroit difficile d’en

trouver.
Lv c r N u s. Que fetons- nous donc ,

Hermotime, erdrons - nous pour cela
courage, ou F1 nous tafcherons de faire
nous-mefmes ce que performe n’a enco-
re fait , de tout Voir 86 examiner 2 Si
ce n’efl: que ce que nous avons dit y ré-
Àpu ne , que depuis qu’on s’elt une fois

.em arque dans .un Vailfeau, il faut, en
dépit qu’on en ait, fuivre fa route, 86
qu’on n’arrive nulle part , quand on chan-

ge à toute heure de chemin.
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H 1-: R M o r I M E. Il nous faudroit,

comme à Thefée, le fil d’Ariadne,pour
mous démeller de ce labyrinthe.

ch r NU s. Suivons le conleil de cet
Ancien , de demeurer fur la défiance ,

dans ajouitet foy à tout ce qu’on dit 3 86
.comme un bon J’u e, donnons audience
.z’t toutes les parties âme aprés l’autre.

H E a M o r r-M a. C’efi bien-fait.
LYC r un s. A qui nous adteIIËrons-v

mon: le premier a Veux-tu que ce foira
ÏI’ythagorez Combien peulès-tu u’il faille

ide temps pour apprendre fa narine 2
Sera - ce (fez. de dix un: , fans y com-
prendre les cinq années du ftlence 3 mais
il en faudra donner autant à Platon , à
Ariflote , à Diogène , à Pyrthon 86 àEpi-
cure 3 fans parler des Stoïques, puis que
tu as tariroit dit, qu’à peine quarante
ans militoient. Et pour montrer que je,
n’en prens pas trop , il ne faut que te
relfouvenir combien tu connois de Phi-
lofophes de toutes Setles, qui ont plus
de quatre-vingts ans’, qui publient tout
haut qu’ils ne font que des novices. Si

un: i Il fu t e met- de montrer que a vie
tre ce nombre , parce de l’homme ne fufiia
qu’il cit plus vray- roit pas.
femblablc 3 86 qu’il fait

Sera-r: a)? de dix] le mefme elfet, qui en
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au n’en veux croire Socrate, qui ne fai-
ifoit pas rofeffron de tout fçavoit, mais
,de ne (gavoit tien. Cependant , cela
en cent ans , en prenant feulement dix
Seétes.

H r RM o r r M r. Je voy bien déja qu’il
,elt impollible de les apprendre toutes.

L Y c r N U s. Que ferons-nous donc a
faudra-vil renoncer à nolire maxime , de
me fe point déterminer qu’on ne les ait
tontes épluchées ,2 Car fi nous faifons
autrement , nous marcherons en téne-
bres, 86 broncherons âcha ne as pre-
nant la premiere chofe qui l’e prefentera ,
pour la verité , faute de la bien connoif-
,tre 3 86 quand nous l’aurons rencontrée ,
nous ne fçaurons pas alfurément fi c’elt
elle , parce qu’il y.a plufieurs menfonges
«qui luy reffemblent.

x HrnMoruu. Tu me mets fort en
peine, Lycinus, 86 je croy que je fuis
forty aujourd’huy de chez moy à la male-
heure 3 veu que je - enfois dire déja
bien-avant dans la recherche de la Véri-
té, 86 je voy qu’il cil impoflîble de la

trouver.
chnws. Ce n’elt as à moy qu’il

s’en faut prendre, mais a ceux qui t’ont
mis au monde , ou plulioll: àla Nature,
qui ne t’a pas donné d’aifez bons yeux ,
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mi une afièz longue vie pour la décou-
-vrir. Je te dira-y feulement qu’elle n’a
-.pas tant d’éclapque le menfonge a mais
.qu’elle Parle plus librement, ce quilla
rend (cuvent importune. Confidere que
.tu t’es voulu mettre en colere contre
moy , pour avoir levé un peu le voile
. ui la couvroit. Maisfi tu aimois une
.llatuë, 56 que je tÎeulle fait v fr que tu
m’en fçaurois joiiir,.faudroit-il pour cela
-meprendre.â rie , au lieu de me rendre
-graces pour t avoir détrompé!

Hanuorurs. me ferons-nous
«donc, renoncerons-nous à la Philolo-
-Phiev?

LYCI nus. Je ne dis pas cela s mais
feulement que pour bien faire, il fan:
:rceonnoiftre 8c examiner toutes les Seâes,
avant que de s’embarquer en Pas une ,
de peut de s’égarer en voulant prendre
.party. N’es-ru pas de cette opinion?

Hz RMOTIME. Je ne fçay que ré-
çondre , Puis qu’il faudroit pour cela
vivre autant que le Phénix; sa qu’on ne
le peut fier à des gens qui ne (ont pas
d’accord entr’eux, a: qui le déchirent

les uns les autres , ou par malice , ou par
renvie ,.ou par i orancc. Mais fi cela CR,
tu-es donc le cul qui ait découvert la

v venté! . bromés .
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LYC’mU s. Je ne dis pas cela , mais

que je l’ignore comme les autres.
HERMOTIME. On pourroit dire,

ce me femble , qu’encore qu’il fuit ne-
cefl’aire d’eXaminer toutes les Seétes ,

pour [gavoit quelle efl: la meilleure , il
ne faudroit pas tant de temps pour cela;
puifque , comme dit le Proverbe, on
pfut juger par un échantillon de toute

piece, comme» Phidias jugea de la
grandeur du Lion à voir (a griffe. Ainfi,
en courant. les principaux dogmes de
chaque. Seéte, ce qu’on peut faire en
peu d’heures , on verroit bien à peu
pres ceux qui ont taifon, fans une re-
cherche fi cuticule. ’L ver NUS. l’ay bien-oüy dire, qu’on

pouvoit juger. d? une partie par le tout ,
mais non pas du tout par une, partie;

tôt ton exem e ne conclud rien-4 Car
Phidias n’en pas ’ugé de la grandeur
du Lion par (a grillle , s’il n’euft jamais
veu de Lion , comme avoir la main d’un
homme on ne jugeroit pas de qui elle
oit, fi l’on n’avoir jamais veu d’homme.

Ainfi’, tu ne peux bien (gavoit ce ui
en ’honnefie, où conflue la felicite’ des

Stoïques, que tu ne fçaches le relie de
lettr doûrine. Car encore que tu puill’es
apprendre en peu de temps leurs lentis-

Tom: I. P’p
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mens touchant la fin 8c les principes des
choiës , tu ne peux fçavoir s’ils ont rai-
fon, que tu n’ayes examiné routes leurs
preuves,ceüqui n’efi: pas l’ouvrage d’un

jour. Autrement,pourquoy auroient-ils
fait tant de volumes pour prouver ce
peu de choie qui te. l’emble fi facile ê-
ll’ vaudroit mieux, ’55 ce feroit le plus
court , de confirlter quelque Devin, â
chaque propofition, pour çavoir fi elle
cil vraye , ou bien égorger des viCtimes,.

ur ell’ayer de voir dans leurs entrail-
l’; ce qu’on ne peut Voir dans [on cf:
prit. Mais fi tu veux je te donneray une
invention plus facile G: de moindre dé-
p’eniè, qui cil de faire des marques qui.
ortent empreint le nom de chaque-

Èeâe, a: de tirer au fort la premiere qui;

viendra? ïi H a au o r r M r. Cela feroit ridicule :-
mais comme ceux qui veulent acherter
du vin, ne vont pas fureter tous les.
Cabarets de la Ville; mais quand ils en.
trouvent un. bon , ils s’y- tiennent, 3C ne
boivent pas tout le tonneau pour en

ger, mais le contentent de quelques
goures : Qui empelëhe de faire la mefme
choie dans l’a Philol’ophie 2.

L? c1 NU s. Q3; tu es glîflîint, Her-
morime , quand on te peule tenir. un
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échappes a mais tu n’as rien fait , parce
que tu compares encore des choies qui
n’ont point de rapport, 8: que l’un cil:
un Tout dont les parties [ont [embla-
bles, 86 l’autre non. je ne ont? pas ce
ne en; avoir de commun le. vin avec

f Philofophie, fi ce n’eût que les Phi-
loloph’es, comme les Cabaretiers, alte-
tent 85 brouillent leur marchandife , 86

t vendent à faux poids 8: à faufil: mefue
te. Prens garde que la Pliilofophie ne
loir lultoft comme un doux poifon , ni
ne donne as la mort lors qu’on ne 22k
qu’en gouFter a. mais qui emporte ceux
qui en veulent trop prend-te , parce que
la raifort humaine cil; un abylme, où
l’on le perd, quand on le veut fonder
trop avant. Mais prenons que pourexa-
miner ces chofes, il ne fallufl: pas: ranci
d’années, il faudroit toujours POLI]: cela

un jugement tres-quuis, que peu. de
gens ont 5- parce que les choies (ont telle-
ment broiiillées &confui’es , qu’on prend

touvent le menionge pour la verité, à
taule qu’il lu tellemble. D’ailleurs, s’il.

fiant arrimf’a la filicite’ par [mammif-

le ne voy pas , (au: de Lucien dans ce Dia-
L’Auteur s’cficud cn- î loguc.

core iez! trop au long, 1 s’il f4!!! arriver à
qui efi e vice general l la fclicité par la con--

Pp-iji
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fana, voilà premierement tous les enfla
fans qui en font bannis, uis toutes les.’
femmes, qui font plus cl3
monde; car la façon dont elles le gou-
vernent , occupées aprés les (oins dm
ménage , ne leur permet as de penetrer
dans ces myl’teres. lien audroit encores
bannir tous les Villageois 86 tous les Ar-
tifans, qui ne (ont as capables d’unefi’r

. haute recherche 3- me arler. d’une infia»
niré de peuples , qui n ont aucune con-
noiilance des Lettres ni de la Philoi’o-
phie. Il ne relieroit donc que fort par
de gens , encore ceux-là ne [Ont-ils jas
mais bien d’accord. Cependant, la feli-ë
cité humaine doit efite une choie facile
à obtenir, 85 commune à tous les-homæ

Ï mes. AjOufiez ârcel’a, que l’es» plus habià

l’es le trompent à toute heure dans la
recherche de la Verité , femblables â des
peicheurs, qui après avoit jetté leur filer,
fientant que que choie de pelant , pem
l’eut avoir pris bien du poill’ôn, 84 trou-

;vent que ce ne font que des pierres. Je
dis-davantage , qu’après avoir couru torr-
tes les Seé’ces ,, on ne peut fçavoir encore

ce raironnem’enc,’pour .j’ay. retranchées.
mijfàuceJ’ajoufietout lierre aux chofes que

filpplécr. en v quelque ,

e la moitié dur A
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fila Vairé n’ell point quelqu’aut-re chofe’

que tout cela.-
H e a M ot’r r Mia-a- Comment 2"

LY c r NU s. Si quelqu’un, par exem--
ple, prenoit vingt jettons dans (a main y.-
& donnoit adeviner combien ilÏy en a ,.
ne Le peut-il’pas! faire que tous le. trom-’

airent au com te :vDe. mefme, en la
.hilofophie, l’un dit que-la felicité cous” q

fille dans la Vertu a l’autre dans la V04
l’ tésceluy-cy dans letSçavoir ;-celuy-
lâ’dansles Honneurs-ou les Richelles :
ne (e peut-il’pas-faire, comme j’ay dit,

que ce ne (oit rien de tout cela-2 Mais
nous nous halions de courir, fans (ça-L
voir fi nousiommes dans le chemin. Il
falloit I s’enquerirï auparavant , il la Verité

citoit le partage des hommès, 86 s’il y.
avoit quelqu’un qui l’eul’c trouvée a.

H E a mon x- me. Tu veuxAdonc dire,
que quand nous fçaurions tout ce qui a
jamais eilé’ dit-fur ce iÎijet ,..nous-ne fer
riOns pas affurez de l’avoir 2*

* L vox N U s: C’efb une confequence ne-
ceflaire de ce raifonnement.’ l.
’ H a R me r mon; C’en:- donc peinerperr

duë d’elludier eu Philofophie :3,

L? currys. Il le femble 2 Car nous
trouvons premierement, qu’il faut choi«
fit quelle-Scâze cit, la meilleure , mais
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que pour cela il faudroit un temps tri
urpaile la vie de l’homme ; fans par et

des alliaires ou des maladies, ui l’oc-
cupent ou qui la traveriîant:Aprcs, qu’il
Faut un ’ugement fies-exquis; enfin; qu’iË

cil me ne incertain fi l’on peut trouver
la Vérité. Il fêtoit donc befoin d’abord ,
de trouver quelqu’ùn’qùi nous’ apprill à

la tonnoilire 5 autrement , le premier
ilnpolteur fera de nous ce u’il luy plaie
ra, comme de l’eau râpait uë fur une
table , que l’on cônd’uit du doigt où’ l’on

veut, ou Cômme une girouette qui tour-

ne â tout vent. .H E n Mo r r M. a. Tu-as raifort; il faut
trouver quelqu’un qui nous l’enfeigner-
le t’ay beaucou d’obligations, de m’a-

Voir abregé le c.- min. .
chtNU’s. Tu en es plus éloignéque.

jamais; car aprés avoir trouvé quelqu’un -
ui faire profeilîon de difcerner le vray

d’avec le faux, il faut pour luy-ajoufier
Foy , efire afl’eure’ qu’il ne fe trompe point.

Et qui prendrons-nous pour cela a car
pour juger d’un habile homme , il faut
dire mais habile que luy s et celuy -lâ
aura befoin encore du témoignage d’un
autre, ce qui iroit à l’infiny. Bailleurs,
toutes les démonllrations» qu’on publie ,
ne [ont ni certaines, ni évidentes, septom- ’
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q Vent (cuvent des choies doutcui’es par

d’autres qui le (ont encore plus a fi-bierr
qu’à l’exemple de« ceux-qui courent en

rond, on (e retrouve toûjours au lieur-
d’où l’on 6&7 party. A

H. 5 KM on me. Toute la peine donc.
que j’ay prife jufqu’à cette. heure cil:-
inutile 2’

Luc IN U s. l’en fuis bienfllché , mais

tu as bien des com agrions , ce qui te
doit fervir de coni’o arion 3 car tousvles.
Philoibph’es (e tourmentent de ce qu’ils
n’entendent point , se ont desv’ldéfirs 8c.
des deiÏeins au-deil’us de leur poncée. Tu-

fais-donc comme un homme qui (e
plaindroit de ce qu’on l’auroit éveillé aux

milieu d’un fouge agreable. Car lors que
les Philofophes (e promettent’des mon-
tagnes d’or, æ qu’ils font les Rois 8c.
les Dieux fur le papier s’il leur valet leur.
vient demander quelque choie des ne-
ceflircz de la vie, ils le mettent en co-I
1ère, comme fi on les tiroit du Ciel en.
terre , a: de l’opulenceâla pauvreté. En:

un mot, la Beatitude imaginaire que tuw
te figurois tantoflz’,vn’eil: gueres differenc

Je desChimeres 8: des Hippogrifes , 8c.
autres fictions Poëtiques , qui plaii’ent à
l’efprit par la nouveauté de l’inventiom.

Comme donc Médée devint amoureufc
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de Iafon, fans l’aVoir veû , tu t’es par;

fionné pour une chofe que tu ne con-
noill’ois as, 8c que tu ne pouVois obte-
nir. Et l’a caufè de cela , vient, à mon
avis, de ce que le premier qui fe l’efii
ima inén, a cité allez adroitfipour’le per-
fua et aux autres 58C performe ne s’effe-
avife’ de tourner la tette, pour Voir s’il
alloit dans le. chemin, mais il-a fuivy
aveuglément la trace de ceux qui l’ont
devancé :outte que chacun s’ennuye de fa-

condition, a: croit toujours. trouver la
felicité en ce qui luy manque...Car nous
femmes fi prompts, que fans nous ena
querir davantage fi ce qu’on nous dit efi
veritable , nous nous laiifons allerîncon-
fiderémenr à la premiere opinion qui iè
iréiènte, &fommes emportez après par

E confequence: des chofes scomme fi
nous avions accordé une fois que deux
fois deux- font cinq, on concluroit en-
fuite que quatre fois deux. font dix, à:
cent autres abfurditez. C’elt ainfi que
fait la Mathemati ne, qui aprés avoir
baily fur. des fondemens, ui ne font
poing-une longueur fanslclargcur , un
point qui ne (É: peut divifèr , croit que
è relie qu’elle enfeigne font des veritez

infaillibles. Ainfr , aprés avoir accordé
les. principes de chaque Seille, ,nous fom-

mes
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me: contraints de croire les confe nen-
ces qu’on en tire, encore qu’elles foient
faull’es. Cependant , nous vieillifl’ons dans

nome erreur, fans obtenir ce que nous
cherchons , ni découvrir l’impoiture 5 86
ceux qui .la reconnoill’ent ont honte de .
le dédire en leur vieilleflè , 86 de coud
fell’er qu’ils fe font trompez , 66 occupez

toute leur vie à des fadaifes. Car s’ils
avouoient leurs fautes , ils ne feroient
plus refpeâez comme auparavant. Que
linons en trouvons quelqu’un qui ait la
hardieilè de l’avouer , celuy-là mérite ve-z

ritablcment le titre de Philofophe 3 les
autres font des Charlatans , qui ignorent

la verité ou qui la déguiiènt. Mais po-
fous que la Philol’bphie Stoïque foit la
meilleure, encore faudra-t-il confiderer
fi nous pouvons arriver au but qu’elle
nous propofe, 8c fi ce n’eü point en
vain qu on y travaille. Veritablement ,
elle promet beaucoup. Qu’on fera [cul
riche , fage , icavant , toy de fes pallions;
mais nous l’apprendrons mieux , fi nous
pouvons rroumr quelqu’un qui y [bit pur-
wnu. En connais-tu de la forte?

si nous pouvons trou- point nedll’airc de ré-
mr quelqu’un qui . peter ce qui Cil: dit
fait parvenu. Il u’ell d’abord. .

Tous! I. Q q
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H-ERMOTIME. Non.
Lv c r n u s. Pourquoy donc fe des».

net tant de peine pour arriver en un
lieu, où, ni toy, ni ton maiflre, ni le

’ fieu, ni pas un de leurs devanciers ne
en: arrivez î Tu ne fçaurois dire qu’il
fufiir d’en ap rochers car celuy qui eü à
la porte, n’eK pas plus dedans, que ce-
luy qui en cil: a cent ’lieu’c’s 5 mais il a
feulement plus d’inquiétude, parce qu’il .

voit de plus prés ce qui luy manque.
D’ailleurs , je veux que tu ibis fort pro.-
che,’il y a déja tant de temps que tu
travailles, 8: tu dis qu’il te faut encore
plus de vingt années : As-tu lettres de
vivre jufques-lâ, à l’âge oùru es 2 Mais

pofons le cas que tu y arrives, ô: que
tu trouves ce que tu cherches,combien’
en jouiras-tu 2 C’eil: comme fi quelqu’un

le lailfoit mourir de faim , en travaillant
toujours à acquerit de l’ap tir. On dit
que la Vertu confine dans l aaion , c’ei’tç-

t’a-dire , à vivre jullement, figement,
fortement ; mais vous autres Stoïciens ,
8: quand je dis vous, je penfè dire les
lus grands de tous: les Philofophes s
aillant-là les chofes elfentielles qui ne

font point ’contellées , vous travaillez à
a prendre des termes barbares, 8: âFairc
des argumens cornus a ô; celuy qui cit
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lie plus fçavant , cit ellimé le plus habile.
Ainfi, uittant le fruit qu’on peut tirer
de la P ilofo hie , vous vous attachez à
l’écorce. N’e -ce as ce que vous faites
dans vos Ecolcs , epuis le matin jufqu’au

foir! iH un or t un. Il cil: vray.
1.x c r NU s. Ne vous. reprocheroit-on,

pas donc à bon droit , que vous pre-
nez l’ombrc pour le corps, 85 que vous
courez toute voûte vie apre’s un fan-
tofme, quoy que vous penfiez faire un
choix fort utile î -moy, je te prie,
voudrois-tu dire emblable à ton Pe-
danr à la referve de la fcience 3 aufli
colere, aulli uerelleux , auffi avare ,
aulfi gourmand, aufli Voluptueux, en-
core qu’il ne le femble pas 2 Veux-tu
que je te dife à ce propos ce que ré-
pondit l’autre jour un limple Bout-
geois à un Philofophe qui ell: fuivy de
toute la jeunell’e 2 Car comme il iè
vouloit faire payer d’un de fes Eccliers,
8C luy reproc oit en colere , que le mois
citoit écheu , fon oncle prenant li paro-
le :Ceil’e , luy’dit-il, de croire que mon
neveu t’ait fait une grande injure , fi
n’ayant achetté de toy que des aroles ,
il ne t’a pas fi-toil: donné de l’a. g sur.

0mm que tu n’as rien perdu de tout
.Qq ü
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ce ue tu luy as appris : ce que nous
defirions le plus fa mere 86 moy, lors
que nous le mifmes entre tes mains,
c’eftoit de le rendre plus vertueux , 3c il
n’el’t rien moins que cela. Car il a violé

la fille de noltre voifin , 8c couroit for;-
tune de la vie , fr l’on n’eull: accommo-
dé l’affaire pour de l’argent. Enfuite il a

battu fa mere , qui l’avoit futpris com-
me il emportoit quelque chofe de la
maifon , pour friponner avec fes cama,-
rades. Il n’y a que le menion e 8c l’ef-
fronterie , 8: autres vertus emblables
où il a fait rand progrés ; car il citoit
beaucoup pus fage 85 lus modelte,

uand nous te l’avons onné : Cepen-
dant , j’aimerois mieux qu’il eufl: appris
à fe corriger de quelques-uns de fes dé;
fauts, que cent fertiles, dont il nous
rompt la relie tous les jours , Qu’un Cro-
codile a pris un enfant qu’il a romis de
rendre, ourvcu qu’on luy di e ce qu’il
a réfolu d’en faire : Que s’il elle ’our ,

il n’efl: pas, nuit 5 86 autres femb ables
fadaifes. Enfin, il ne dit rien que ce qu’on
fçait, ou qu’on ne veut pas fçavoir s ô:

fric .- C’efl: allez d’un d’t de Dieu, n’a que
au"; Crocodile u j ces fadaifes 5 8c ce qu’il,

exemple ou deux de iaireic-y, ardt vray;
z

. * -"”-s---- -.a»-.à’r -
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droit quand il fçaura tout cela , que rien
n’empelcheta qu’il ne foit parfaitement,
fige, 8c quP il ne confidere le telle des
hommes- que comme des fourmis ondes
mouches. Comme on reprochoit donc
cela à ce’Philofophe, il répondit , V ue 4
la Philof hie luy avoit fervy de bri e,
82 que sil ne l’eul’c apprife ,’ au lieu qu’il ..

n’a fait e battre fa mere ,.- il .l’euft penta-
cftre tuée ;)Qu’il faut dire de luy ce que .
difènt lesvnourrices , quand elles envoyeur .
leurs enfans à l’École , .mc s’il: n’y font

point de bien; il: n’y feront point de mut:
(Æ peut luy , il avoit fait ce qui citoit
de fon devoir, 6c qu’on le fifi interro-

, lgît par un Philofophe de leur Secte , qu’il .

latisferoir fur tout. Voilà ce que dit
ce Doéieur entais pour toy , tu n’as pas”
appris la Philofophie pour t’empefcher de
devenir pire, mais pour en devenir meil-

leur.- a . .H E K me r 1 ME. Que veux-tu que je
te due a Je fuis fi touché de tes raifons,
que je regrette mille fois la peine que
j’ay prife pour ne tien f avoir. Mainte- .
nant, que tu m’as delli lé les yeux , je
voy clairement la vanité des chofes que
j’ay admirées, 8c pleure le temps que,
j’ay perdu en des curiofitez fafcheufes 86,

inutiles pQq "i
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LY c x n u s. Il n’efl: pas queflrion de

pleurer; mais de prendre pour foy la con.
folation que donna le Renard des Fables,
à celuy qui s’amufoir à compter les va-
gues ç 8c qui s’efioit mépris au compte a:
Car il luy dit, qu’il n’avoir u’â compter-

, celles qui relioient , fins e mettre en-
ine de celles qui citoient écoulées , veu

qu’aulIi-bien il en citoit pafië une infini-
té de femblables avant qu’il le mil! à.
compter. C entente-toy donc deformaîs:
de vivre comme les autres , fans faire des- ’
dellèins axa-demis de ta portée, ni avoir-
lionte d’ellre devenu (age un penaude
Du relie , ce que j’ay dit, n’eft point par
une haine particulierc que j’aye contre-
les Stoïques ; au contraire , j’ay choifi 1eur-

catît! rnmmn la n-Inrinnl. 0.-"- trempantun... ........... un tu..4».rnu. ’ rum bu..LuLA
dre en elle toutes les autres.

H r n-uo 1- 1 Ml. Je te promets de-
changer maintenant, non feulement de;
vie , mais d’habit 36 de contenance , se;
d’en prendre une plus reglée 8c plus bu-
mainc, pour faire voir ne j’ay renoncé
à toutes ces (attifes, 8:- p eut à Dieu que»
je pullë oublier tout ce que j’en ay ap-

ris. Je prendrois volontiers pour cela de
Pellebore comme fit Chryfipe , ququue
pour un dîfferent [bien Cependant , je
t’ay beaucoup- d’obligation de m’avoia
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(Êtrompé 3 il me femble que tu m’es
apparu comme les Enfile: de Caflar (fait
Palme, pendant la tempelte. A peine
que je ne me fall’elcouper les cheveux,
comme ceux qui font échap et du nau-
frage 3 je fuira)! à l’avenir a rencontre
d’un Philofophe , comme cellc.d’un fu-
rieux ou d’un chien enragé.

Cam: Il: Huiles de
65]?" à. la Poilus.-
Je ne fil)! Pas la coma

parai (on de mon lu-

q s’ajulte mieux.

HERO’DOTE, OU AETION;

Il fa fer! dé: efèmplts d’Heradott (9’
d’Aè’tion , paufluflxfier [a conduite.-

- U’onl feroit heureux de pouvoir
imiter Herodote , je ne dis pas en

troP grand fouhait ’, mais ou en la beau-
té duï dilcours? , ou en la ravité des

’ Sentencesyou en la délicate e de la Ian.
gue Ionique , ou enfin , en mille autres
aVantages , qui font tomber la plume des
mains de tous’ceux qui le voudroient
entreprendre.- Mais ce qu’il fit lors qu’il
fortit de (on Païs , peut eflre imité airé-
ment.» Car. après avoir déliberé en foy-

Qïq iiîi

teur, parce que cellei . "

toutes [es perfeâions, car ce feroit un I -
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’46). H E R 0 D 0 T E , A
mefme des moyens qu’il tiendroit ouf
le rendre illufire, il creût qu’il eroie
trop long de courir ar toutes les Villes ,
85 le préfentant aux Jeux Olympiques
où toute la Grèce citoit afl’emble’e , il
récita [on Hiftoire avec tant d’a plaudif-
lement, qu’on donna le nom de Mulès
à lès Livres. Il devint donc , en moins
de rien , plus celebre que ceux ui avoient -
gagné le rix des Jeux, 86 ’on crioit
par.tout, lors qu’il oit : Voilà celuy
qui a fi dignement c anté nos viûoites ,,f
&celebré les avantages que nous avons
remportez fur les Barbares. Par cet arti-
fice , il obtint l’approbation generale dans
une feule allèmble’e a 5c au lieu d’un
Heraut qu’ont les apyres vidorieux , ilÏ
eut toute la Grèce pour Trom erre de’
lès loiianges. Son exemple fut ’uivy der
puis par le Rhéteur Hi pias, qui afin":
Grec, ô; enfuite par plu eurs antres, qui I
le (ont fignalez de mefme par des Haran-,

ues publiques. Mais il n’el’t point befoin-
â’alleguer les Anciens, puis que de noltre
temps Aëtion expol’a publiquement aux;
Jeux Olympiques le tableau des amours
de Roxane 8C d’Alexandre, ce qui luy
acquit tantde réputation , que celuy qui

âty’ efloit de [on Pl]: 3 ou fimplcment Gram.
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ptéfidoit anxJeux luy donna [à fille en prame?
mariage; Ce devoit titre un merveilleux 45’-
tableau ,’ direz-vous, pour élever un
Peintre à un fi haut de ré. d’honneur..
Je vous en veux-faire la fefcription pour.
en donner quelque idée èù’pceux’qui n’ont

point el’té en Italie, ou efl:’ maintenant
une fi excellente piece. C’ejl une Chants
6re magnifique, ou’l’On-voit affile fur (on

lit Roxane toute éclatante de loire ,
mais plus brillante encore par fa beauté,
ququu’elle baille les yeux de honte ,
pour la préfence d’Alèxandre qui elle de:-

out devant. elle.4 Mille petits amours
foûrianç voltigent autour, dont les uns
lèvent (on voile par derriere, comme’

ut la montrer au Prince; les autres la;
deshabillcnt. Œbehues;uns tirent Alexan-
dre par le manteau comme un jeune
Epoux plein de udeur, 85 le refentent
en maillrefl’e. Il) met a l’es pie la Cou-
ronne , en la compagnie d’Epheftion , qui
tient un flambeauâ a main, 86 qui s’ap4
puyc fur un beau garçon qui repréreni
te l’Hymenée. voilà; le principal’dell’ein

du tableau; A coïté lbnt d’autres Petits’

magnifique. j’a’y dép. uire l’explique-encores:
C’efl’ une chambrel e de Roxane, se la

du que; c’clt le maria--- .
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Iorku ,

W
4a: HER’ODOTE’, sec:

Amours qui folaltrenr avec les
Les uns portent la Lance ,: tout. courbez!
comme. des otte-faix fous un fardeau.
trop cranta-Es autres fou Bouclier, (ne
leque il y en aun d’allis , qu’ils meneur
comme en rribm be, tandis qu’un and
tre cil en embul’cade dans la Cuirafl’e ,-
qui les attend au iallage pour leur faire"
peut. Et cette g nterie n’elt. as inu-
tile , mais elle fer: alaire» voir l umeur’
belliqueu’l’e d’Alexandre, qui au milieu

des plaifirsv n’abandonnoit pas le foin de:
là guerre. V.oilâla defcription de ce chef.» ’
d’œuvre , qui par la feinte repréf’entation;

d’un mariage, en produifit. un. VCIlta.’
ble.- Maintenant, pour en faire l’applica-r
fion , je diraquu’â l’exemple d’Herodote’

6c d’Aëæien, voulant- me faire eonnoiüre?

à mon entrée dans la Macédoine ,’ fins]-

courre par tout en une faifon faieheul’e,
j’ay choifl cette illuflre Compagnie , qui.
n’elt pas compofée d’une vile populace,-
comme celle’ qui le trouve a des Jeux ,3
mais des. plus Grands perfonnages de
toute la Grece ;’ a: n’efl pas afi’emblée’

Mamans les Del’erts de. Pife fous deshutes 8:5
uh-

rieur. des cabanes, mais dans une Ville magni-
fique , où’ elle repréfente comme les États

de la Province , fi bien qu’elle ne cedc
Gatien à: la folemnité des Jeux Oljmpia-

â
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V es. A la verite’, fi vous me comparez.

à ce: deux Héros, je fèray. fort peu de
choie 5 mais En me conlïderanr féparé-
ment ,. je mériteray’ peut-clin quelque
ultime.

Comparez. à ce: Jeux. ter cela à ceux dont il
Hem. j’ay trouvé plus parle , qu’àdes Athlè--

à propos de rappor- tu.

jmm:m:mm:mm:mmm
ZEUXIS ,1 OU ANTIOCHUSL.

C”efl’ comme une Apologie de la façon
d’écrire de Lucien , dont il a déjn quel-

que chef: dans le Traité que efl intitule?
Contre celuy qui Bavoir appellc’ Probe
meulée-

0mme je me retirois l’autre jour ,".
. 1 après vous avoir [en mon Ouvrage ,.

lufieurs- de ceux qui l’avoient ouï m’a-
Ëorderent, 8:: m’ayant faliie’ fort civile-

ment , me reconduifirent chez-moy , avec.
des louanges ni me fan-oient rougir,
8c que j’auroislzonte de rapporter ad alu--

Ce qu’il dit icy, fr choie.
Leu mon Ouvrage : l Dialogues, qu’à autre;

rapporte, mieux à.fes .’
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456 Z E U X I S ,
tres qu’à mes amis; Ce qu’ils adrriiroieni.’
davantage dans ma façon d’écrire , c’ellzoit’

la nouveauté de .l’ invention ,ldont chacun
rapportoit quelque exemple qui l’avoir
le plus touc é : Car ils n’avoieut point
de fujet de vouloir flarter un effranger
comme’moy , de qui ils n’avaient rien
si efperei: ni à craindre. Ces louanges;
ququu’elles me chàtoüillall’ent l’oreille ,

me laifl’oient neanmoins quelque regret ,--
en ce qu’ils feinbloient n’admirer en mes

Ouvrageseque la nOuveatIt , comme or;
dit, qu’une Chanfon, quelque mauvaife
qu’ellefoit, el’c bonne quand elle cit
nouvelle. Je difois doncven moy-mefme ,
Quoy ln’ayN je aucun avantage par-dell’uS’

les autres, que de ne pas fuivre leur’
foute E’N’y a-r-i-l’ pas du ciron: 6c de
l’agencement’dans mes paroles 5 de la?
force 86 de la délicatell’e dans mes peut
i’e’essde la vigueur dans mon exprellion’;

de l’ordre 85 de la conduite dans tout
mon dilëourSBVoilâ ce quivelt digne de
louange, a: non pas la nouveauté, qui
ne doit efire ef’time’e que comme la bor-

dure en un tableau. Je vous veux con-
ter , à ce propos , l’hilloire de Zeuxis’,

qui a remporté la gloire du plus grand.
Peintre qui Fut jamais, ôç qui nes’amui-
fuir pointa repréfenter des choles- ordiar
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mires Comme les autres , mais nichoit
toûjours de montrer l’excellence de (on
Art fut de nouveaux fujets. Entre tous
grands delÏeius , celuy qui m’a le plus
touché , c’elt la Centaure , dont j’ay veu
une copie à Athènes scat l’original fut
emporté par Sylla , 6; périt.fur4Mer avec
plufienrs autres tarerez de la ,Gréce. Je
vous la vais donc dé eindre, au moins
mal qu’il me fera polli’ble , non pas pour:
prétendre la gloire d’exceller dans les
delcriptions , mais parce que l’étonnef
ment qu’elle me donna, a l’ervy à me
la mieux imprimer dans l’efprit. C’elt
une Centaure couchée fin l’herbe , dont

- la partie animale cit eûenduë ar terre,
5c celle qu’ellea de femme e relevée
à demy 8c appuyée fur le coude. Elle.
allonge les pieds de derrierev, 86 troull’e
ceux de devant, en recourbant l’un, 85

inçant la terre de l’autre ,.comme font
lbs chevaux quand ils le veulent redrelÇ-
fer. Elle le patache un u fur le collé

ou: donner à teter à es petits, dont
elle tient l’un entre l’es bras , qu’elle

allaite avec (es mamelles de femmes, 86
l’autre cit endu à celles qu’elle a de
cavale. Au liant du tableau , cil: le Cen-
,taure comme en lentinelle , qui ne a-
zoilt qu’à demy , 6c leur montrezun,’I son
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de Lionne, qu’il a pris. Qquù’il fie»-
ble foûrire, il a néanmoins la mine fa-
rouche .86 la perruque affleure, outre
«qu’il cil: refque tout velu. Mais fa fem-
me, au mignonne qu’il cil: (étuvage,
a la moitié du corps de ces belles ea-
-vales de Theflalie , qui n’ont point en-
,core efié dom rées, .6: l’autre moitié de

1a lusbe’lle mme du monde, hormis
qu elle ales oreilles droites :8! pointuës
tomme on "les int aux Satyres. Des
deux enfans , l’lÎn cit fauvage 8: velu
comme le pere, l’autre Plus doux a:
plus humain a a: mus deux regardent,
en alaitant, "le Lionceau, que leur pore
éleve par-demis fa relie, comme pour
1cm faire’peur. 3e laill’e aux Peintres à.
admirer ile «doCte meflange des couleurs
,aulli-bien que leur application, la judelle
des proportions, la délicatelle des om-
ïbres , & la hardiellè du dell’ein 5 mais ce

qui me toucha le plus , fut l’indultrie de
l’ouvrier, d’avoir fceu meller fi adroite-
ment deux natures toutes contraires , que
le paillage de l’une a l’aune cil: impen-
ceptible. Ce chef-d’oeuvre ravit d’abord

tous ceux qui le virent 3 mais comme

o .Qequu’il [niable foûrire: Ce qui cit icy en

rejette plus bas. ,



                                                                     

0U ANTIOCHUS. 45,-
Zeuxis apperceut qu’ils en admiroient
l’invention, fans prendre gardeâce qui
alloit de plus confiderablc , il l’olla en
.colere du lieu où il l’avoir mis pour le
faire voir. Avant que d’approprier cet
exemple à mon fuie: , j’en veux encre
rapporter un autre d’Antiochus Sotcr à
îlet Bataille qu’il donna contre les Galates.

Connue ce Prince tu: le grand nombre 8;
le bel ordre des ennemis, il defefpera
de la vifkoiteî a: le préparoit déja à la

retraite , ou a faire quelque méchant
accommodement, lors que l’un de lès
Capitaines le raffina. Voyant donc lanna.
Cavalerie ennemie qui venoit fondre furW h
il’uy, 86 l’Infanterie ui s’ouvrait out
donner pafl’age aux hariotssil lafc a fi
à propos les Ele bans qu”il avoit cachez
exprès derriere Es Bataillons , pour don--
net lus de terreur , que la Cavalerie 8;
les hariots épouvantez, le renverferent
fur leurs gens de pied s fi bien que don-
nant lâ-deflns , on en fit un carnage ef-
froyable. Mais comme les Macédonien:
vouloient felicitcr Antiochus de fa vic-
toife , 86 poufibient en l’air des cris de
joye : N’avez-vous point de honte, leur

Gamme ce Prince exemple , que ce qui.
yin Je n’ay gris de. cet l [avait au lujet;

Rhodia,



                                                                     

470 ZEUXIS , 0U ANTIOCHUS;
dit-i1, de faire les vains pour le gain
d’uneBataille, que vous devez pluitofi:
à la fortune qu’à .voll:re valeum De forte
qu’il ne fit eindre pour trophée qu’un
Elephant. Il, fèroittemps de faire l’a
plication de ces deux Hiilcoires, fi elle
n’eitoit allez vifible. Car vous voyez
que ce qui me donne l’avantage , cil:
ce dont je faiibis le moins de cas , 8:
qu’on cil: furpris de la venuè’ des Ele bans

6c de la femelle du Centaure , fans ad-
mirer ce qu’il y ade plusadmirable. Je
ne le dis pas pour Nous qui f’çavez con.-
.noiftre parfaitement ce u’il .y a de plus
beau 8; de plus accomp y dans un Ou-.
mage 5 mais pour ceux qui n’eŒmcnr que
la nouveaux, fans le foncier du telle.

W

HARMONIDE.



                                                                     

t4?! ,
eeeeeeeeeeeeaeeaaaeeeeei

HAR-MON’IDE.
Il je juflifie par l’exemple d’Harmanidej

de ce qu’il s’zdrejfe au plm grand Per-
fo’nnage du Païs pour 4210W [on apprir-
Marion.

U N grand Ïoüeur de Flûte demanï-
doit un jour à (on Maifire, après

avoir apprù de bey tout le: femt: de [on
Art, comment il feroit pour le rendre
illufire :’ Car je ne defirerois pas , luy
dit-il, jouer aufÏî-bien de la Flûte qu’0’-

lympe ou que Marfyas, s’il n’y avoit
ppint de gloire à acquerirsôc je dis des

uficiens ce qu’on it de la Mufiqne ,
au celle qu’un n’entend point efl inutile.
Timothée répondit à Harmonide , car
e’eflï ainfî que s’appelloient le Mailtre 86

le Difci le, Qu’il ne Iuy falloit pas une
petite demande; 85 qu’ellîant impoflible
de jouer devant tout le monde, il falloit
tafcher de gagner l’eflime de ceux qui.

lyré; avoir appris de cela qui fente au rai-
luj toue [les furet: de fonnement , que parc:
fin: Art. je change cecy que le particulier n’en;
en trois mots , tant pas de ce temps-cy.
parce qu’il n’y a que

Tome I. R r



                                                                     

472. HARMONIDE.
elloient ca ables d’en donner. Car les?
i norans, ’t-il , ont accoullumé de s’en,

fla aux autres, comme dans les (perla-
clcs chacun a plaudit aux Aâeurs, mais

eu ajugent l’a’viâoire. Harmonide ne
fient profiter de cet avis ;car la premiere
fois qu’il monta fur le Thearte public,-
il exPira pour l’avoir voulu prendre d’un.-

ton trop haut , a: mourut fans encre cou-4
ronne’. Mais cela ne s’adrell’e pas feule-

ment a luy, c’ell à tous ceux qui le veu--
lent rendre illullres dans quelque Pro-
fellion que ce fait. le me fuis donc pré.
[enté à vous, pour me faire connoillre ,,
comme à celuy qui a l’approbation ge-r
nerale , a: de ui les fentimens (ont la,
regle de tous l’es autres- Les Rois dev
Lacedemone n’avoient que deux voix:
dans le Confèil; mais vous les avez tou-
tes, & vos réponl’es (ont autant d’ora-
cles , qu’on revere d’autant plus , qu’ils.

font toûjours clairs 86 (alunites. C’ell: ce
qui me raffine dans la grandeur de mon»
dellëinzoutrc que je penfe efire à vous
en quelque forte , puis que je fuis d’une
Ville dont Vous avez pris la protection ,.
8: que vous avez comblée de vos fa-
veurs, tant publiques que particulieres..
S’ll arrive donc que je n’aye pas allez-
de voix pour remporter le prix, ajou fiez-



                                                                     

HARM’ONID’E. 4,7;
y volète full-rage, comme celuy de Mi-
nerve : Aullî - bien, fi je n’avais voûte
a probation, celle des autres ne me luf-
fi’loit pas , 8c fan: elle, je compte pour
rien toute m4 loin". C’ell vous qui devez,
apprendre à a Poiterite’ ce qu’elle doit
croire de mes Ouvrages;& je m’adrell’e
à. vous comme aux Dieux, pour confir-
mer la réputation que les hommes m’ont
donnée, afin que j’aye plus d’afurance de

paroillre deformais en public5car il n’y a
plus d’aifemble’e à redouter àceluy qui a

triomphé aux Jeux Olympiques.

sans elle , je temple , l (on jugement el’roit la.
(sur. J’ay deja dit que regle des autres.

mmmmnm:mmrmmm I
1513 SCYTHE, OU L’ESTRANGER.

Ci difimur: a quelque ehofe de [mellah]:
au fujet du précédent ; en par l’exem-

ple de Toxdris, qui mena Ahaearfi:
chez; Selon comme à fibrage de ’taute
la Grue, il s’adrefl’e à aux àqui il
parle, pour avoir le figfrage publie.-

- Nacariîs n’èll pas le premier ni
vint de Scythie pour apprendre es

Sciences à Athènes scat Toxaris y avoit
R’r ’ ij



                                                                     

ce)?
qu’il:

lu acri-
figea:
tu" le:
l’IJ un

larme.

474 L E S C Y T H E ,
elle avant luyzmais il n’elloit pas comï
me l’autre de race Royale, ni de ceux
qui portent des chapeaux , qui eli parmy»
eux une marque e grandeurgil elloit
de ceux qu’on nomme à huit jambes ,-
parce’ qu’ils n’ont que deux Boeufs àleur

Chariot. Aufli ne retourna-t-il point en
(on pais , mais il s’habitua à Athènes ;-
8c quelque temps après la mort, on luy ’
facrifia comme à un Heros, pour faire"
Voir que les Grecs ont le pouvoir de’
déifier, wifi-bien que les Scythes , qui
dépelchent tous. les ans un Amballadeur
vers leur-Dieu Zamolxis. Car comme laî
contagion el’toit grande à Athènes, la
femme d’un Sénateur de l’Aréopage vit

en longe Toxaris, qui luy commandoit
de dire aux Athéniens, que pour faire
ceH’er la elle, il falloit arro et de vin
l’entrée des maifonssce qu’on fit, 86 la

pefte cella : Soit que la vertu de cette
divine liqueur eull: la force de purifier
l’air , ou que Toxaris, qui citoit l’çavanf
dans la Medecine, eui’t quelque remet”
lei-demis qui n’elf pas connu de tout le
monde : Tant y a, que par forme de:
reconnoillance , on immole. de uis, tous;
les ans, un Cheval blanc fur Eau SepulÏ-
chre, d’où- cette femme le vit monter,
car (on nom fut reconnu par l’Epitaphe,



                                                                     

ou L’ESTRANG’ER. 47,:
ququu’â demy effacée. Mais on voyoitï

un Scythe (gravé fur la colomne, avec
un Arc ten u en une main,& un Livre
en l’autre, 8: le Livre &i’l’Arc le voyent’

encore avec "lus de la moitié du corps ;’I
le telle a- elle confume”par le rem s. Ce’
TombEau efr allez prés du Dypile a main.
gauche en" allant à l’Academie, 6c n’eût

pas Fort magnifique; mais du telle , ne
manque jamais ni de fleurs ni de couron-
nes :Carvon dit que ce Héros guérir en-

Ico’r’e de la fiévre, ce qui n’efi pas efflan-

ge , a réseaVOir guéryl’toute une Ville de

a pe e.» Mais’ out, venir anfujet pour
lequel ’e l’ay allegué, Toxaris vivoir
encore lors qu’Anacarfis vint àAthénes ’,.

86 le rencontra un jour par la ruë tout
interdit, comme un eûtanger qui ne
fçait pas les mœurs du pais , S’cn’en en;

rend pas la langue; de me qu’il le re-
pentoit d’élire venue, 86, le pré aroit dé’a"

au retour. Il ne luy fut pas ifiicile e.
le’reconnoiilre, tant à [on habit , que
parce que c’efioit un des grands Seigneurs
d’entre les Scythes s li bien qu’il l’aborda,

&ïluy demanda s’il n’efloi’t point Ana-4

carfis 3 ce qui le furprit tellement , qu’il?
une couler des larmes de joye , de?
trouver un homme de connoifl’ance en!
un pais changer, Il luy demanda donc



                                                                     

fi’

ne? I L’E SCYTHE”, I
l’on nom , ne le pouvant reconnoillre’
à caul’e de l’a lon ne abfence , outre’
qu’il elloit veliu à Gre ue , la barbe’
raie, ôc- fans épée , 8c qu’a l’on dil’cours’

ë: la façon, on l’eull: pris pour uné
Athénien, tant il elioir changé depuis.
lbn départ.- Comme il» le fut nommé ,i
Anacatfis s’enquit li ce n’efloit pas luy qui:
avoit quitté [on pais &- fa famille , pour’
le venir ellablir en Grece, où l’on diroit:
qu’il citoit maintenant en grande chime ;;’
8: fur la réponfe , Sçaehe , luy dit - il ,-
que je fuis l’un de tes adorateurs, 85-»
que l’amour de la Grèce m’a porté com-

me toy en cette Province , où j’ay beau-4
0011p fouffert depuis ma venuë’, ferment
de joüet aux. petits enfant par la nouveau--
té de mon habit, fans parler des travaux.
que j’ay endurez par le chemin. Je te’
conjtlre donc par Es Dieux , de me mon-f
trer ce qu’il ya de plus remarquable icy,’
de m’apprendre les Loix 86» les Coufiu-
mes du l’aïs , se de me donner la con-
noill’ance des grands-hommes , qui cil le-
fujet de mon voyage, auflî-bien que du”
tien. C’ell avoir bien peu de courage ,
luy dit Toxaris, de vouloir fi-toll: quitw

Seront de joüee aux petit: enfeu: : Le reflet I
cit deja exprimé.



                                                                     

UU’ L’E 8T RANG E R. 4377
tr la Gréce, après avoir tant pris de’
peine pour y venir nuais elle n’a que trop’

de charmes pour te retenir lors que tu
viendras â’la connoillre :Ie te donneray’

feulement un feeret pour a prendre enà
peu de temps ce queZ tu degrés fçavoirv
Il y a un illufl:re Vieillard en cette Ville,
qui a voyagé long-temps en Afie 8c en»;
Égypte, 8c converfé avec les’Sages dufi
Pais s fi bien que les Athéniens font choifi
pour leur Légiflàreur; quoy qu’il ne fait
pas fort riche. Si tut-peux avoir fa cana
noill’ance , tu verrasen luy toute la Gré-
ce, puif’que c’eltcomme un abregérde’

tout ce qu’il y a de meilleur. Ne tarde
donc pas davantage , dit Anacarfis , à me.
1E faire connoillre , 86 me mene de ce
pas chez luy; mais je crains qu’il ne fait
difficile a aborder , 8c qu’il ne me rebu-
te fur mon nom. Ne crains point , dit”
Toxaris , je t’afl’ure du contraire , 8: qu’il

fera bien - aile d’obliger un. eûtanget
comme toy ; fuy- moy , feulement , 8::
viens faire preuve en l’a performe de la
courtoifie 56116 la generofi’té des Grecs.
Mais le voilà tout à propos qui s’avance’
tout rêveur , abordons-le. Reçu) ce pré-

C

L’on: ehoifi pour Lc’- es (ont touchées en-
giflnteur : Ces loüan- , uitc..



                                                                     

LE SCYTHE,"[me de ma main, Solon :-Voicy l’un des
plus grands Seigneurs de mon Pais, qui

a quitté pour te venir voir, ô: pour
apprendre de toy les Loix a: les Conflu-
mes de la Grèce. Si- je te connois bien,
tu ne tromperas” point l’on attente ni la
mienne , 8c d’un honnefle Scythe , tu
en feras" un honnefëe Athénien. Sçache,
AnaCarfis , que tuaas en Selon Athènes 84:
toute la Grèce, a: que fi tu peux obte-
nir (on amitié, tu ne feras plus efiran-
ger , mais connu 8c chéri de tout le mon-

, de , tant il y a de perfea’ions renfermées:
dans ce (cul: homme. Sa converl’ation te
fera oublier ra Patrie, 86 fic tu cherches
un amy , comme tu dis , tu trouveras icy
le but 8: l’accomplill’ement de ton dei;
fein scat c’eût un modelle de vertu, 86
l’image vivante de la Philofophie. Rens
graces aux Dieux de ce que tu as trou;
ve un fi grand trefor , ô: ne te- plains plus
de la fortune, ni ne regrettes les maux
que tu as enduré en tOn voyafg’e. fileroit
long de dire Combien ce cpré ent plnü à
Selon, ôc ce qu’il rèpon ’t à des offres
fi courtoifes. C’ell: allez de dire qu’ils-
vécurent depuis dans une parfaite intelli-i

Reçu] ce réfute de jplus bas qu’il cherche-

nt main. le touche un amy; - .
861153 ,

a



                                                                     

0U L’ESTRAN GER. 47.9
-gence, 8c qu’il apprit à Anarcatfis tout
ce u’il fçavoit, 8c luy donna la con-

qtoiâ’ance des plus grands Petfbnnages de
Je: Grèce. D’autre collé , Anacatfis ne le

Jpouvoit uitter un moment , tant il efioit
charmé e fou (gavoit 8c de [à vertu;

, (de forte qu’il a prit en eu de temps
-.tout ce qu ilide iroit, 8: e rendit tres-
-illuftre , chacun crayant que s’il n’eufl:
eu quelque teflèmblance aux mœurs de

, 1.Solon , il n’en eufl: pas fait [on amy. Il
cit donc le feul des Barbares qui a cité

initié dans les myfleres, 86 fait Citoyen
.d’Athe’nes,- fi l’on en veut croire Tino,-

xéne. Auflî ne retournàat-il en (on Païs,

pomme je croy , qu’après la mort de
Solen. Maintenant, pour dire ce qui

.m’a fait citer Anacarfis de la Scythie,
mou: venir en Macédoine avec Toxatis 8c,
,Solon, c’en qu’il m’ait arrivé la inerme

.chofe qu’à luy,.& ne croyez pas que je
v .lc difc par vanité. Car les Syriens ne

; (ont pas moins honneiles gens ne les
I Scythes, 8: ce n’eft pas en nob cire ni

en grandeur que je me veux comparer
à Anacatfis ; mais en ce que je me trou-
vay tout fut-pris, en arrivant icy ,’ tant de
la beauté &de la grandeur de la Ville ,

ne de la multitude 6c de la fichndeuI:
3e [es Habitans a de mcfmc que Telcmagl

Tom: Il S f L



                                                                     

480 LE SCYTHE,
que fut remply d’étonnement 86 d’admi-

ration en voyant le Palais de ,Menelaüs.
Car ’Mcommeqïj’avois envie de me faire

Iconnoil’tte par quelque Ouvrage a Puis
’quevjeine Peuvois mieux faire panoufle
mon efptit qu’en ce lieu; 36 que je m’en-
quetois de Ceux qui’efioient le plus en

imine , pour m’adteflët à eux l8: Pour
’aimplorler leur proteâionz-je ne trouvaïy
pas: [Eulement un Toxaris , mais C(limeurs,
qui après m’avoir dit le grau nombre

’ho’nnel’tes gens dont cette Ville citoit

remplie , ajoufletent , qu’il y en avoit
fleur principaux ,’ ta’m en nobleffe qu’en

dédit, qui Plouvôienttdifputet de fçavoir
[66 (l’éloquence avec!" plut grand: Per-
formage: de [a Giéce, à: citoient-égale-
ment chéris 7&5 élimez de tout le mon.-

. Poutï’leurnconrtoifie ïôc le fèfie’ 3e
’leuts vertus.,till n’ell pas lieroit! g dirent-
’ilsl,’ de VOUS en Dp’a’rlér’ sur vous , les re-

connomfcz 13(er ’vous-mefme. Il filait
:de vous-dite, que l’un cil le pet-686
l’autre le fils , ’BCque le premier peut

"élite, Cantine legîtimemènt-â lSolon , à.
’Peticlésio’u à lAtifiide’,vôc l’autre à Alci-

l licitait); hâbler; d’thénes. qui efioieàtaffinage: HelidfGrÎe’u : des (Examens mugies;

"1-?9559 git’ïkg-pîx - .. ,



                                                                     

OU L’ESTRANGER. 481
îbiade 3 puis qu’il a comme luy les façons

.-aimables 8c attrayantes, fans parler (les,
avantages de a taille-,86 de fa bonne mine.

’Toute’ la ’difl’ete’nce qu’il y a , c’ell que la

Grécefe repentit d’avoir aimé. l’autre , a:

que l’amour qu’on a pour Iceluy-cy aug-

mente tous les jours avec (on ellime. Enfin,
.c’efl: l’honneur de (on Païs , &Eles’deliCes

"de tout le monde. Si-tofi: qu’il ouvre’la

bouche Pour parler, il ravit «chacun en
admiration g fi-bien que vous n’avez rien

I à defirer fi «flan pere;ôc- luy Viennent une

fois à vous recevoir . dans leur amitié.
J’attellze les Dieux que voilà quel citoit
île Entiment eneralsmais je n’ay plus
que faire du temoîgnage des autres, après
l’avoir reconnu moy-inerme , 8: je trou-
ve fèulement qu’on n’en a pas allez. dit.
Il ne faut donc point’ tarder davantage
à gagner leurs bonnes gracesx uis que
leur amitié nous. doit ’fet’vir d’aEry con-

tre la tempel’te , comme les Etoilles de .
Cafiorôc de .Pollux, fi favorables aux
Nautoniers.

Fin du rpremîcrrTop’ng
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° T A B L E
’ÏDES MATIÈRES

DU PREMIER TOME
Des Oeuvres de Lucien.

vaæggeaaœseaem
sa

’ l Chiner. Ses regrets pour fa gloire par-

duë , Page noActufamm des hommes après leur mon: ,

quels , a"Adonis. Par qui ravy à Venus , r0;
Commentîl luy Fut rendu Pour moitié, La-

. Anima. Pourquoy particulxetement honoré aux

Jeux Olymyiques , 45.,’ Ajnx. Comment mourut, 8c comment Uiyire
’ fut caufe de fa mort, Là-mefme.

Alcyon. Œgl oyfeau. 8: l’hîfioire de fa. ruera-

rnorpholc , 7 aAimant". Saharangue en France de Minos,
avec le dénombrement de es [Moires , 3.01,

Avec quel («ces , . a 1 04
Pourquoy foufiroit qu’on l’appellait fils de

]u iter , . a. o,-Alpha. fleuve, de quelle fontaine amoureux *,
.1]!

,1 .



                                                                     

DES MATIÈRES.
Mn. uelle production , 14-;Ambrofie. ’oû on peut conjeâurcr qu’elle

n’clt pas fi excellente 5 19;
Amour. Combien c’efl: une chofe libre , 8 9

mon. Comment, Sapa: qui changée en

ontaine, U6, inAnacurfir. me! Philofophe , a: ou il enfeigna ,

usé faim tAudromédc. Par qui ,.- a: comment délivrée du, t

.monilre qui la devoit dévorer ,. 167
Pourquoy elle avoit cité attachée au Ro-

cher , . Là-mefnu , é- 168
Annibal. Contefiation de ce Capitaine contre

Alexandre , à qui [raflera le premier en l’au-r

tre monde , 199 éfau’v.
Antifibmls. Combien par d’ellat il faifoit de. ,

la mort , i , 1.5.7Amiuhm ’Smr. Sa modeftievaprés la viâoi- q

rc , 46,9 , 47°Agir. Quel Dieuyôtïquels [ont les (artifices ,

que l’un luy fait , 1.97,Apollon. Pourquoy ne pull dire aimé de Daphné,
8 9
Cerque la Fable attribuë àlApollon,u& et.

adoré, . I n f :90, un...Apfamm. Comment le dort dillmguer d’avec .

a verité , (4.31.dppn’bendcr. Ce ne c’cfl proprement, au.
Aïâmfe. CŒllc immine, et Par qui recher-

c a r :1
Argent. Remedc à tous maux, et
ÂFÏW). uel , a: fou avanture ,. 1;,
Arifiippc. ne] perfonnage, et ce qu’il fçavoit. q

taire , * 307-Somrnaire de fa doctrine , 30-8,
luffa". Comment me, de la bÊnté du na- l

* s. il); ’



                                                                     

"lT’A’BLE ’
miel d’AlerîandrË , d r roc.

khans; ne pero e, et e un . e faf-
’tl:’boit pâiîulieremneïgau pillage l’autre

monde, a); , 2.36-24114111 be. Quel , 8t’pourquoy on le fait naïf--

tre Mars , I wItbe’nienn- Combien grands railleurs &r guindai

Philofophes, 14 à. a;lible’m. Comment ’s’apparioient aux Jeux.

Olympiques ,» r 4:4:-
B.’ .

Blttblü, Comment enfanté ,. « un
v matinale; En quo elle codifie, 42.2»

Bellerôpbon. Comment i fut luy-mofla: l’inItm--

ment de (on malheur , 4’10
Biens. Quels , a ce qu’il en fin: penfer , il:

De combien de fortes, 310
En». (Lu-cl, 8e combien heureux, :74,

. t c ’641.7101597". Pourquoy amigez ,1 tu:
CAmÔyfir. Q1531, 8c comment mourut, 27 8

Giron. Pourquoy fait tout quitter dans (a Bar-

que, 190 ,A 191En?" 8c Pollux. Combien femblablcs, 8c le
moyen de-les- reconnoiitre, 14.4.
Pourquoy ils ne paroillent pas tous deux en
même temps dans le Ciel , Làè-nnfme.
De que! manier ils le rutilent, ’ r4;-

Centaure. Belle: defcriprion du Centaure de

Zeuxis , , l 467Cerfs. Comment te rêfentée , 37 5
Cthiron. Pourquoy cubait: la. mort, 2.5; ," 2.34...



                                                                     

A DÈS . Marital»: s.
Chryfippe. Pourquoy ne fe fafche point doler-J

Vit, . . . ’ au.uelle citoit (a fcicnce , , 315., 5:6
Ciel. Sa; defcription (clou Homme, . 1.9:."
Clubx’c. v uel, 8c pourquoy cliinié heureux ,

174
Clam. En quel feus appelle Promethéc , 1;.
Cœur de l’homme pourquoy comparé à un

z but e . 31enhardie. Combien, .8c en quoy dilïerente dli’v
Dialogue, 8c s’ils le peuvent allier» enferri-

. ble ,’ . , 41, 16La vie de l’homme cit comme une Comc-fl
die , dont la fortune cit le Poète , ars

. Ce qu’il-faut pour: faire que læComedic foir

banner enGounazflunac de foy-mefine, combien necefl’ai-m

v rc, , " , . 176GnnfeFumn, A qui il appartientde tirer des
con equcnces ,r 8c ce que c’efi, t 318;,

(infinités. Cpt-elles , 8cv leurs folies ,. ne
Cour. (belles ont. les tourmentes de la cour;

8c combien déplorable cil: le fort des Cour-

tifans , . .r . . sîobfuiwCfcuteur. Avant: es du Creatcur-fur, la creatu-
.re, [clou la doârine de naître Auteur , 71.

Grutier; de l’homme par Promethéc ,.. . 7 9

Son utilité, l 80vCriéfuc. miel, 8c le propos" qu’il tenoit a So-
on

a . r 174i.Cupidan. Dénombrement, des Idel’nrdres qu’il

V caufe dans le monde, » - . 109-, no
Pourquoy craint Pallas, v in , tu;

75:11;. Q; fit à [on Athys, i . 2:92.
Où adoréc’, v - 2.94..

Cynique. Pourquoy abl’ous par Khadamano
S f iiij



                                                                     

-TABLE

.œ a IQuels Philofophes, (clou le (endurent com-

mun, I 4.2.3Cjnu. (11:1, se les prédiétions de fa mort,
- 278

37!"

D ,

D Anaï. Par qui condamnée à eût: mire
dans un coffre avec Pèrfée [on fils, 8c jettée

dans lat-Mer, z I , 163Et par qui fauvée , 164.Danaüs. Comment traitoit (es cinquante» filles,
115

Dauphins. Pourquoy ils ont un: d’amour pour

les. hommes , o r58Délium. Comment punis , I 565
Déni» , Orateur , mal-traité par Timon , 8:

ourquoy, ’ 6; , 64., si: lDemotritz. Pourquoy riois toujours a: fe moc-

quoit des hommes, 309-Dmy: le Tyran. Pourquoy délivré de (es-pet;

mes , 8c de la chimera , 246 , 247
Devin. Ce que les Devins ont enfemblc de

commun , - 14.1.Dialogue. Qelle en: referme durDialogue,
1; , 16, n -
Si l’on le eut unir avec la Comedie, 8c
quelles font cars difi’ercnces , Lai-mafflu.

Ding. Par quels peuples adorée , 1.94
Dieux. Pourquoy adorez en Égypte fous cliver-
les figures d’animaux , 2.96

pagine. Jugement de fa vie, 8: combien dif-
fercnt de MaUIOIe , 2.50., 2.31”
Son occupation en l’autre monde, 2.6!
Comment repréfentoü Hercule, 30.4.5



                                                                     

DES MATIÈRES; 
Sommaire de (a doéhine , 30;
Et uellc Beatitude il prefchoit, 306

Dieu] un. Quel , 8: comment nâquit , log
leeorde. ne fit aux nopees» de Thétis 8e de"

Pelée, in"
l EEleufiin , Sales myfletes , quels , 37T
Eh muez. Son idee, 5ouïs» (ont Yes-avantages. par-demis les au-w

: trcs counoiflànces , 7 ér fuit].
Elyfz’n , Champs , par qui habitez , 2.57
Empedule. Pourquoy a pellé’ Pantouffiier , 86’

ce qui le meût à fe Pl: cipitet dans les flam-

- mes du Mom Ethna , en;Enfin. uel cil le chemin par où Fou defœnd

aux E ers, 2.54.Épicure. (Lus! petfonnage, 8c ce qu’il aime ,
I3

Epiieuriem. (Œls , felon le fendraient corne

mua , n 41. 9Epimthée a: Promethée. En quoy diÆerens , 18;
Efchinu. 03e] perfonnage, 8e pourquoy par-

ticulierement recherché. par Philippe Royrdc’

Macédoine ,. . 9Efculape. En débat contre Hercule, & pourr

t quoy,- in, m.Bthiopiens. Comment aPpellez par Homete ,I

St. é 2.8 9 ’Italie. Pourquoy afliigée ,. 2.8i”
Europe. De (1m fille, 8c comment aimée de

Jupiter , ’ u 9n Spectacle de (on ravifliementr, Nid. à 170
Borde. Q1151 doit eflre, felon les regles des

bons Orateurs , 14



                                                                     

l

ïnnne
F

Î 4 31115:4, fans témoins, ce’que c’cfl , . 33’

Celle des Philolophes , pourquoy chime-

Jique, 4176- fuie.Femmes. Combien peu» d’allurance il y a aux

paroles des femmes ,» 205.
Far. Comment le Fer le peut dire. meilleur que

l’Or , . . 2.7 7Îcflinr. Combien rancie cibla liberté dans les
Fellins , a; quefies gens font ceux qui s’en

formalifent ,- . 77 lRiver. Pourquoy. Pythagore n’en mangeoit

.. pomt , . 302;-Flnmurr. Pourquoy pires que ceux qui flan;

nm!” ’ V 3:1 r 3.13!
g,

f Alaric. D’où ainfi a poilée ,18: combieni

amoureufe de .Polipheme , 1 r 4 6
Ganjme’de. Comment ravy. Par Jupiter, 91 6-:

filiez. A t n(ilions. fiels peu les , se en’ quels pays,- 19:5
Gloire. Ce que c’e que la gloire du mOnde , no
Gnnthnn , Parafite. Pourquoy. mal-traité par.

, Timon , ,60, 6:5Grues. Comment pailloient leur temps avec:
Vulcain dans l’Ifle de Lemnos ,7 Il)"

Grands. Comment ciblent leur folie 8: leur

vanité , y . 2.9Avis aux Graudè ,v i7 ï(fiels maux [ont contraints fouErir ceux
qui entrent au fervice des Grands, 3.79,;
38:0 du faim!



                                                                     

bris Mutants;-
Grees. De quoy particulierement louez , if

Comment gagnez par Alexandre , 2.03?

H.

l armoriale, celebre joueur de Flûte, . 471)
Hele’ne. Œglle , 8c de qui ellerfut’fille , 132w

Pourquoy mal- traitée par Protefilas aux.

Enfers , l » 218!Hellefiwne. D’où ainfi. appellé , i 6 o”
Hercule. En debat contre Efculape , . Il!

Comment au Ciel a: au); Enfers ,: ne , 2.135
Hérodote. En quoy parnculierement imitable ,w

4.6r . .Heror. Ce que c’cfl: proprement qu’un .Heros ,i

i177
Heureux. (En perfonnngee ont particuliere-c

ment mérité ce nom ,- 2.743 ’
Hippim , R’héteur Grec ,: v 4.62.
«Homere. Architeâure d’Homere , quelle ,I 2.69, 1

2.7 o
Hamrrm Dr la” création à: l’homme par Pro-4’

herbée , a: s’il cl! plus avantageux aux-
Dieux qu’il y ait des homme: , 7 9 , 8° l
Combien grande el’t l’invention des hommes ,a

Là-mefme (Su fait). ,Ce Plie les Pallions font en l’homme , &quel- ’

les. ont leurs folies, 2.79», 2.80
Et combien ruilerable leur condition , Lai-j
mefme é- fuio. ’
A quoy comparé, t 2:82. , 2.8;Î

Horloge: d’eau , à quoy. anciennement employées, :

339. a 404 I - .Hyacinthe. Comment tué par Mercure, a: le

t ZéPhire ,- I 1135



                                                                     

TABLE e,
l

fÉux Olympiques quels, se comment on y
apparie les combatans , 4.4.:

Indiens.’ Pourquoy enyvrcz dés qu’ils eurent.

gonflé du vin , un quoy redoutables 98e comment vaincus par

Alexandre , « * gos ,Incertitude. Par qui ordimirement coulée ,...

26s . i , .InouPourquo fe ’ette enbas du Mont Cithé-
ton , avec on ls Mélicerte ,. 16,0» A

Intereji. Ce que c’efl: proprement , 3:8
Io. (agile, et» pourquoy transformée en gé-v

nille , 90Comment faite-ms ,8: la Patrone des Nau-

,tonnicrs , , Là-rnefme. IIfme’nodore. quel perfonuàge,-& comment me»

, 3-5! .fanon. Reproche à Jo iter fou peu d’affeâion;
aufujet de Ganymède , 9519. fuira.-
Qgrelle Latone,’& pourquoy, 1:6 . I
Ce qui fe dit d’elle-par. les.P.oëtes’,.. 2.9.1

Où adorée, , A U 2.94.înpiter. Comment délivré ar Vulcain de fa
fille qu’il portoit en fa tel e , le;
Combien eut de peine à (e fauve: des mains
de. Ne tune, de Junon 8c de Minerve 8:4
l’aide e qui il s’en tira lors qulils le vou-

loient lier , ,11!Comment dépofa-fon pere ,. 2. 90 , 2. 9 1-
Ses" diverfes métamorphofes , 8c fer diliolua

rions , - Là-mefmo.Ixion. (fiel au jugement de Jupiter, 85 quel
Leeluy, de 111mm, 93,392



                                                                     

DES MATIÈRES.
’S-a punition concertée entre eux deux , quelle .,

i ,9 2 10°
’ Pourquoy chalïé de la table des Dieux, 2.93

L

Lflrone , 8c junon en querelle , 116 , 1.17
Lettrez. Q1513 affrons reçoivent dans les

’ Cours des Grands , 28; éfuio.
* liberté. Combien ïande dans .les Fefiins , 6c

Pu’il n’y a que s fors 8c les enfans qui s’en

ormalil’ent , 77iule». Idée de fa vie, r , 2. à» fuie.

Ses voyaqes , . 10(and et onnage, 8c comment plaide fa cau-
fe par evant la Verité, contre les Philolo-

plies, sium é unEt Relation plus ample de la ne, 34.;

6. fuiv. i - .Lycenthrope. 1Ce que c’efl, 6 o
Lydie. Comment conquife par Bacchus, no

M

MA". Comment fut pris couché avec Ve-

nus , 118 , u 9MoufoIe. (Q1, se combien remply de vanité

aprés fa mort , 2.30Megaperithe’s , Tyran. Pourquoy vouloit re-

tourner en la vie , 362. ., 56;
Accufé a: condamné , ,75 , 376

Maigre. (Mlle fut la eaufe de (a mon, 2.89
. Militer". . uel , a: fon avanture, 160

Me’nippe. Que prrfonnage , I74- 2 r7;

Sa pauvreté , 1,0 , naMercure. Voleur dés le mailla , I in:



                                                                     

T a B I. 5.5
xSes autres qualitez , Là-mefme (9-102.
En quoy le plus mitèrable des Dieux , ne

,Meweille: de la Nature , combien confidem-

bles , 7 7’Julian , Croroniate. (au, a: en quoy recom-

mandable , 2.73Minerve. Sa uailÎance du Cerveau de jupiter,

10; 8e 2.91 I .Où particulierement adorée , v 2.94.
Différend entre elle, Neptune 8: vulcain)
touchant l’excellence de leur Art , 4.31:

,Mifanthrope. Pourquoy Timon appellé ,Mifan-

thropc , . - l 6 o,Mormos. Pourquoy il trouvoità redire qu’un
Taureau cuit les cornes au-dclÏus des yeux ,
a: . 36

tMonde. Comment vont les choies (du Monde,
2. y 9

,Morr. Si la mort peut dire fouhaitable , pour-
quoy, 8: quel fentiment il en faut avoit ,
7-33 2 1-14»

Mufer. Pourquoy exemptes des traits de Cu-

pidon , 12.2.Noms des Mules, pourquoy donnez aux
Livres d’Herodote , 462.

Mufique. Quelle cit celle qui cit inutile, 4.71 n

N .
N Jill". Combien de contrariété entre les
. Philofophes pour les chofes de la na..-

lure a p - * 1.49Nefior. D’ou l’on peut conjeâurct qu’il n’clt

pas fi excellent , n;,Neptune. Diferend entre Neptune , Minerve
,8: Vulcain , touchant l’excellence de leur



                                                                     

.-

p-ts M A-T 1E R t 3,.

Art , i 4.3,::Ni rime: , Philofophe Platonicien. fil pet-

i p onnage , 2.0 fui-u.Nirée. Quelle perfonne, a: l’efiime de fa beau-

té, 2.32. , 2.35Nouveauté. ,Qçlleçliime on en doit faire , 4.6 6

O

k Mérfes. Sont les iaccufateuts des hommes
’ après leur mort , I 155
.Opinieflres. Comment doivent dire traitez ,

42.6
.Or.’ Ce que c’eü, a: fes effets , 2.75 , 2.76

Œg e lier el’t meilleur que l’Or , Para-

doxe, 2-77Ondes. Peu leurs dans leurs réponfes, go;
orante. miel perfonnqlge , 8c pourquoy il brou-

ehoit encore loupa au: en l’autre monde ,
2’56

P

’ Ann. Comment donne de la crainte 5.- Cu-

pidon , v 1 2. 2.Pan. Pourquoy cornu, avec une barbe, une
queuë , 8c des pieds de Chèvre , r36 , r57.

Pâris. Bleu Juge entre les trois Déelles, 12.;

(à. fuira. IPuflîons. Leurs effets dans l’homme, 13,
Pauvres. Comment le doivent cenfoler, 17 5
Puu’vrete’. Combien lés aiguillons (ont poi-

gnaus , 4.12.fêlée. Comment fes nopces furent troublées

at la Difcorde , 1j;feripatelicien. Quelle cf: doôttine Pétipateé-



                                                                     

T A B Lili)

.ticienne, 32.0 , 32.!Selon le (Entiment commun , 42:9
.Perfo’e. Comment (e garentit de la veuë des

Gorgones, 8e les tua, 166 , r63
.Philiude. (Ed, 8c pourquoy mal-traité par

Timon , t 62. , 63Œbilippe. L’occupation de Philippe de Macé-
-d0ine en l’autre monde , quelle, 2.60

Thinées. Combien incommodé par les harpies ,

:43
J’hilofopbes. Combien vains 8: orgueilleux ,

.172.

Philofophes anciens, quels à la mort , 2.2. y
Philofophes vaincus par Lucien, diEerence
de leurs Sectes, se leurs debars pour la pri-

mauté, 348,310Si les Philofophes (ont aEranchis de toute
la tyrannie des pallions , 42.5, 42.6

, æhilofophie. Ses loüanges,8cde la liberté qu’elle

nous donne, 2.1Pliilofophie ancienne, combien incertaine,
2-48 a 24-9
Où il la faut chercher, a: comment dé-

chirée, .550 , 5;:Pourquoy elle n’el’t pas toujours accom-
agnée de la verité, y Là-mefme.

l’hilofophic, pourquoy comparée au vin,
8e fi c’efl peine perduë d’efiudicr en Philo-

fophie , . . .448 , 4.49 éfuiv.
ui cita-qui même mieux le nom de Phi-

lolophe, .86 quelle cil .la meilleure. Philolb-

. plaie, 4st. MGHammams. Quels perfonnages , 8e quelle efioit
L leur plus grand défaut, 42.9 , 456

21mm, Dieu des Richell’es. A quelles gens
s’adonne plus volontiers, 46 , si , r2.

Inveé’tlve



                                                                     

DES- MATIÈRES.
Illnveâive de jupiter contre luy , 6c les re-

parties , . 4-7Va lentement , I- 4.,E: s’égare aiiëmenr, , Il"
Pains. Combien chimez. des Grands , 46cv -
Patiente. Combien heureux, 8: quelle fut (a.

fin ,; 1.79) «Pol clé a , excellent Sculpteur , 7
Polphe’mc; De qui fut fils ,-8c comment receu

e Galatée, 14.6 , 14.7Par, qui [on œil crevé, se pourquoy, 148.,

tuPomme d’or avec :fon infeription , in: qui jet-vu.

rée,&où, UJaU4ratiers de terre, par appellezdcs Prune... ’.

thâes ,; x4.Prinpe. nel ,- a: comment traita Bâeehus ,.

138 :439 IPromethéz. me! perfonnage, 8c en que! fans
les Orateurs (on: de; Promethécs , n. , 13..
Ënrquoy attaché fur le Cancale ,u 7 3 , 74W

faim . u . 1 .’ . 4 ’Pafirpiu.1Comment polleda le bel Adonis. 108.
2:54:02. Comment. (e. Peur çhanger en feu 8c.

.cneaua» , , ’ ,1 v . .151, Il»;Protîfibu. Comment rué à la .guerreïde Troy; ,

2.18 , 1.1.8.. ; Ï lPourquoy renvoyé au monde, ’ 1.2.9.
halenée. Merveilles qu’il fil: voir dans lelThea- .1

ne d’Alexandrie, l I u;Turban. Combien extravaganôc’ faldoâri-xl

ne, " l v 311,524!Pjtbigan. Son.origine.& fa. deôtrine ,, 1278;
à. [bien V 4

2.1th "idem. (fiel citoit-1e vice de ces Phi-’-’

10 opines ,. 4:9:10m.]; ’ * I: "



                                                                     

ITABiLE

. R.
REpubls’ tu divine ,, a: de laquelle tout la

mon e devroit fouhaiter d’eftre Ciwyen ,5

quelle, r - » 4333Riche. Comment devient quelquefois pauvre ,6

44 tCombien mife’nbles peut la plufpart, 4:.-
Ordonnànce contre les Riches , quelle, 5162..
Et. eomjnemTe uranie” dans les Enfers, L’i-

mefine. A I ilRem. Portrait des mœurs de Rome du temps v

de Lucien, À 1-7Roxane. Tableau Je les amours avec Menu-t

à": . . A .. , .462 :4634

s ,Sultrîfins. Q1515, & combien divers, est;
. té. fait); I e v v :-

SageLŒgl fcnçinxentil doigavoir de la vie. a:

de la mort, "2.12. , 13;;1&5 fair’cn-lÏautrè inondé, -- - i ’26!
(âgl’ôoît cfire le weritablepSAaige i 42.),

sa r. En ’qüli’y Ecrlfifieï i v 431:
Sein-ho. (me! perfonnage, .8: comment mon.

me, . ’ ,81"): a; Qgfle ei’clloecupaiion des SatraPes,
en ’autrevxnonde,’ q n v ’- * h 115-0

Sàtume, 0351; à: Comment le rendit mailla:

ancre]; . H Il . 2’90Sceptiquè.’Qg"glle’ en cette doétrîne’, I. . 52.1

Scipiuv. Pourvâuoyyaïc devant Annîbal "en

llautre mon e ,t t 104;.Sculpture. Planck un divertîllement bonnette:

’ 4m»



                                                                     

. Et .urquo. licitant uÎune Ombre, il avoit

l Y 11 .

îJ

DE S MATIÈRES-.1.

,qu’un Art, A . - ï;Son idée , ’ 5Scythes. Comment domptez par Alexandre ,I

2.08 . . ,Suite. Recherche pour fçavoir quelle Seâc cit

la meilleure , 4.2.7 , 428Smash. Pourquoy confumée par le feu , ,10;
Scpulthn. Vanitê des Segulchres fanny les An-

ciens . : 2.84;singe de Cleopatre, ,. 4,11Socrate. Par ou fe fit eûimer- , - .9,
Raillerie contre ce Philofophe , 7 ,-

. Œcl perfonnage , 8c quelle opinion les Athé-
niens eurent de luy après [a mort, 2.2;L
Quelleefl (on occupation en l’autre mon-

de , f 2. 6 ruclle citoit [a doârinç , . . si:
Solc’d me dans la volupté, ce que c’en , 3;
salon. (gel perfonnage ,. a; comment il receuc

Anacar 1s, ’ ’ 4,77 , 47g
songe. S’il eûià propos de conter des 5051-.a

. es, , A, nSofia", Sophifie. Comment 3 8c yourquoy
délivré par le Jugement de Minos , 2.41. , ’

, 2.4.3 àsamit. Par ou l’on juge de leur prix, 43°: .
Stoïciem. Cycle Philofoyhes (clou le fentimcn:
commun , 4.2.9 , 4.30 é fichu;

’ Syllogifm..Combien fubtil ouvrage ,, au , au;

T
v garnit. Comment meurt de tonifiant milieu.

d’un Lac , t 2.14:
il”;

TI



                                                                     

un W"
T A B l. E .

Pourquoy cheffe de la table des Dieux;
193

Taureau. Pourquoy’Momus trouvoit à redire
qu’un Taureau eût les cornes au-deiliis des
yeux ,e 3; ’

Telleu. Quel perfonnagc , 8c pourquoy eüimé

heureux, an7l’Theodbtae , Capitaine d’Antioehus Soter , 4.6 9 -
Therfite. Difpute de la beauté avec Nirée ,.

2.32.

Ethnie. Ses-nopces troublées par la Difcorde ,.

se comment , 1:; .rhum. Comment conquife par Bacchus, no
Tbraficle’: , Philofophe. Pourquoy comparé

6au Triton a: au Borée de Zeuxis , l
- Pourquoy mal-traité par Timon, 68
Timon. Ses plaintes à Jupiter, 4o.

Comment devenu pauvre , 44.».
Tirelfia. De qui recrut le don de Prophétie ,.

2.39 , 2.4.0
Tamaris. (hi-cl perfonnage, 8c comment fin’
f celler la polie a Athènes, 473 , 4.74.

, infirmiers. uelles fingeries on ’faifoit en
. -entrant dans (on antre m A 177

En que] endroit cit (on Oracle ,: a6 4.
Trop. Ses murs, par âuibaifis, 2.90.
Tyran. Combien de di rence entre la vie d’un
. Iyran,.ôe celle d’un pauvre ,» 568.,

,Y-

Enta: Comment furprife avec Mars par
l’induitric de fou mary Vulcain, .1183

- II9 ’ -Verifimion des Ordonnances, comment (e fait

dans les Enfers , 2.6.1..



                                                                     

D E S NT1 E K ES.
Vititl. Recherchée par Menippc , 8: chez qui , v

2.48 , :49 (à fait).
Poutquo naccompagne pas toûjours la-

Philolop ie, 3;;-Et defiretoûjours la liberté, 334.,
Œelle cit une, 8c combien difiicile à dé-t

couvrir , , 41.8.5Vide-mu. Si ne du Zodiaque , si.
Vnfitmkien e plus fordide que d’en faire tu;

c ,4 z» 1:- Combien difficile à obtenir , - 1:29 -
Où. elle habite ,-8c fi l’on ne defcend jar
mais , quand on cit parvenu à elle, 4.2.;
Combien elle a de chemins ,, 4.2.7

’ En quoy elle comme, 4.;1’, 446
Vie. Combien aimée, mefme des Pauvres 8:"

i des Vieilîardsl , i a)?-’ (3511: e05 la meilleure , a! celle qu’un hon-
nei’te-homme. doit choifir, 1;: é fait).

Vin. Comparaifon du vin avec. la Philofophie , -
448
licite appairée arththénes par des efuliontt

de vin , 4.74.a, a. Pourquoy.;fe.fit attacher au mail de

on Vaillëau , a8 iComment s’échappa (les embufches de Poly-
phéme, 8e luy creva l’œil , 14.8, 14.91
Comment fut caufe de la. mort d’Ajax ,.
2.4.1

IUnimrfelt. Pourquoy nefubfifient point fépa-v

rément, 312. , 513--Volupté. Ses défordres ,.., ’ 2.7 ., 2.8’-

Vuluin , fils de Junon , 97Comment aimé des plus belles DéeKes, 86’

des Graees ,. 114., 11;;Et comment il furprit’Ma’rs.. ne.



                                                                     

’ÈABL-E DES MATIERES.
,Cornment devenu boiteux , 2,1, ne;
De quo fut blafmé par Momus , qu’il
avoit c eu Juge de fou difercnd contre
Neptune et Minerve ,. 4.3:-

X

XAmhæ , Fleuve. Pourquoyl-mal-traité I par

Vulcain, 162. ,. 16; 4xmbm. Ce qu’il fit dans la retraite des dix

c: I n;Z

ZÀmlxiJ ,(Dieu des Scythes, 8e quels fa.”
" crifices on luy faifoit , 4.74.

. Zeuxis. (hl-elle gloire a remporté de (es Ou-
vrages , 48L quels en citoient les principaux ,»
4.66 é fui-u.

En. de la mu. des Martinet du premier T6015
les Oeuvre: le Lucien.-



                                                                     

zlPI’ktïBnAVTIIDAL

3 ’Av leu par ordre de Monfeigneur le
Chancelier , Lucien, Je la Traduction.

de M. d’AIzIancnurt; 85 .i’ay crû (111618.:

réim relIion en feroitagreableau public..
Fait a Paris ce. a3..Fe’vrier 1707.

IF O’NTEN-EI. r. r 5..

PRilVILE-G-E D a x50 n.

L 001.5 par la grace de’Dien, Roy:
de Franco .18: de Navarre A nos:

amez 8c feaux Confeillcrs les-Gens rouans-
nos Cours de Parlement , Mail’ttes des:
Requeiles ordinaires de noilre Hoitel,.
Grand Confeil , Prevofl: de Paris , Baillifs,
Sénéchaux, leurs Lieutenans Civils, 8c:
autres nos Juüiciets qu’il appartiendras.
Salut. P r a un a Ri n ont, Libraire à:
Paris ,Nous ayant fait .expofcr qu’il defi--
taroit faire imprimer un Livre intitulé :2
Lucien gicla Tradmîîion de Mania Barrot, .
Sieur d’Ablancourt ;-s’il Nous laifoit luy;
acculer (nos Lettres de :Privâ’ege pour
adite Ville. de "Paris feulement :INous.

’ Tome L l Vu.



                                                                     

luy avons permis 8: pemietrons par ces-
Préfenres, de faire imprimer ledit Livre
en telle forme, marge, caraélere 8c au-
tant de fois que bon luy fembler’a , 86
de le vendre ou faire vendre par tout
naître Royaume- pendant le temps de
Cinq années confecurives, à compter du
jour de la datte defdites Préfenres. Fai-
fons défenlës à toutes fortes de perfonnes

ide quelque qualité 86 condition u’elles
(oient, d’en introduire d’imprelflon ef-
trangere dans aucun lieu’denollre obéi?-
fance 3 8c à. tous Imprimeurs-Libraires ,
86 autres , dans ladite Ville de Paris feu--
lement, d’imprimer ou faire imprimer
ledit Livre, 8c d’y en faire venir , vendre
86 debiter d’autre impreflion que de Celle: *

ni aura cité faire ont ledit Expofanr; c’
am peine de confi cation des Exemplai-i
res contrefaits , de mille livres d’amende
contre» chacun des contrevenans’, dont
un tietsânOus, un tiers d l’HolieI-Dieu
de Paris, l’autre tiers audit Expofanr, 8c l
de tous dépens, domma es 8c interdis ;;
à la charge que ces Préântes feront en;
regilirées tout au long fur le Regifire
de la Communauté des Imprimeurs 8:
Libraircsvde Paris, St ce dans trois mois.
de la datte d’icellcs :4 que, l’i’rppreflion!

dudit Livre En faite-dans nome Regain-Ë



                                                                     

une 8’: non ailleurs , 8c ce en bon papier
de en beaux ’ caraâeres, conformément:
aux Regiemens de la. Librairie , 86 qu’a;
vaut que de l’expofer en vente, il en.
fêta mis deux Exemplaires dans nome.
BibliOtheque publique, un dans celle
nome Chafieau- du Louvre , 8c un dans;
celle de noi’tre tresacfier 8c i’eal’Cheva-L-

lier Chancelier de France le Sieur Plie-
lypeaux , Comtede Pontchartrain , Com-V
mandent de nos Ordres ne tout à peine
de nullité des Préfentes. Du contenu?
derqnelles, Vous mandons 8c en’oignons:
de faire jouir l’Ëxpofànt , ou [les ayanst
caufe , pleinement 8c paifiblement ,. fans.
fouffi’ir qu’il- leur (oit fait aucun trouble.

ou empefchement. Voulons que la copie:
defdires Préfentes qui fera im rimée au.
commencement ou à la fin dudit Livre,.
flair tenuë pour deuëment’ lignifiée , 86
qu’aux copies collationnées par l’un des

nos amez 8c féaux ConIEillers-Secretai-
les, foy foit ajouiic’e comme à; l’Origi-

nal. Commandons au premier mitre.-
Huillier ou Sergent de faire, pour l’arc--
cution d’icelles , tous Actes requis 6c ne--
radiaires, fans demander autre permilï.
fion , nonohfiant clameur de Haro ,.
Charte Normande , 8C Lettres à ce con-
traires... Car tel. cil: nome plaifir. DONNE



                                                                     

www-vu...-

àVerfiiilIes le feiziéme jour de NIay , l’an

de grace mil (cpt cens il: , 8c de mitre
rogne le [chante-quatre. Parle Roy et:
fan .Confcil. Signé, LE. COMTE.

Regijfrè fur le Ecgiflre.num..z-. dola
Enmhmncutt’ dtleiôraires à Imprimeurs
de Paris , par e m6.- num; ne. confir-
rnt’nunt me: tglemtn: , à notamment à
l’Arrcfl du Conflit du 3.1.0141] 1703. A.
Idris, le dèc-fiptie’mt jour de M4) mil

[cpt cm: [un . ’
Signi, .GvurN-,,Syndk.

l

y


